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H  ISTOI RE 

D  E 

CATHERINE   IL 

IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 


LIVRE     O  NZIÊMK 
ARGUMENT. 

Catherine  II  voyage  en  KrimJe.  —  Assassinat  de 
Sahim-Gherai.  —  Les  Turcs  déclarent  la  guerre 
à  la  Russie.  -—  Gustave  III  attaque  les  Russes. 
—  Bataille  navale  d*Hogiand.  —  Benrelstierna 
tente  de  brûler  la  flotte  russe  à  Copenhague.  — 
Prise  (TOc^akoff.  — Paix  de  Varila.  — Prise 
(PIsmail.  —  Disgrâce  de  Momonoff.  —  Zouboff 
devient  favori.  —  Fattkener  à  Pétersbourg.  — 
Paix  tfYassi.  —  Mort  de  Potemkin. 

Depuis  long-temps  Catherine  avoit  résolu— — 
de  se  rendre  en  Krimée,  et  de  conduire  son  '^^* 
|)ctit-fîls  Constantin  jusqu'aux  portes  de  Tenir 
|)ire  d'Orient,  quelle  lui  destinoit.  Tou^toit 
Tome  Hli  A 


~  pi(*t  potir  ce  voyngf ,  lorsrfuc  le  jeune  prince 
fiit  atiaqikd  d'une  espèce  de  rougeole,  qui  le 
forea  de  rester  à  Pëteraliourg  ». 

Catherine  vouloit  aussi  se  iaire  couronner 
k  Khersou.  comme  «ouveraine  de  la  Tau** 
ride  :  mais  la  nouvelle  des  hostilités  cjui 
avocent  récenmïent  éclate  entre  les  Tarlares 
et  les  Russes ,  la  tirent  renoncer  à  ce  pom- 
peux dessein ,  et  à  une  partie  de  la  magni- 
Hcencc  ({u'eHe  dt^oit  étaler  sur  le  théiàtj^c  do 
ses  conquêtes. 

Le  bruit  du  voyage  de  l'impératrice  ne  fit 
pas  sur  les  Géorgiens  «  les  Lesgliis  et  les 
antres  hahiians  de  ees  contrées  si  vastes  et 
si  peu  connues ,  retlêt  qu'on  en  attendoit. 
An  lieu  de  paroitre  ilattés  ou  éblouis  de  son 
approche,  ces  ^x'uplcs  la  regardèrent  comme 
te  signal  d'un  grand  dangea'  ;  et  ayant  renou- 
velé leur  serment  d'union  ,  ils  se  promirent 
de  résister  de  tout  leoi*  pouvoir  à  l'oppres- 
lîbn  des  Ui'.*S'>s. 

*  Ce  frunt  prince  avwii  nu  jom  ciii.incc  ru  au[  i.  ,  ,?e 

Jim  uoe  twmuie  grecque  et  un  jcuru;  valtttic  (.i-imliT 

^rrc.  AoMt  apptil-ili  parler  leur  langue  avrc  beaucoup 

1^  corp»  de  200  cadeia  grec»,  vxAAi  à  Pé- 

(,-......M.^  ,  atc^oit,  par  rapi^ort  à  lai,  plu«  iTocliit  et  de 


(3) 

L'impératrice  partit  '  accompagnée  de  ses  — — 
clames  d'honneur,  de  son  favori  Moraonofi" ,  '7"t^ 
du  grand  écuyer  Narischkin ,  d'Ivan  Tcher- 
nischcfi',  des  deux  Schouwalofi"  et  de  divers 
autres  courtisans  ,  ainsi  que  de  rambassa-* 
deur  d'Autriche  et  des  ministres  de  France 
et  d'Angleterre  ».  Les  traîneaux  tilloîent  la 
tiuit  comme  le  jour.  On  avoit  assemble  un 
grand  nombre  de  cheVaux  à  chaque  station  ; 
de   grands  feux  étoient  allumes   de  trcute 

*'te  18  janvier» 

•  Avant  de»e  roeltrc  en  route,  Catherine  fit  présent 
à  ebacuii  de  ces  trois  ministres  d'une  pelisse,  d^mt 
bonnet  et  d'un  manchon. 

Le  chevalier  de  Norniândèf,  qui,  après  avoir  été 
chargé  d'airuites,  avoit  succédé  au  marquis  de  laTorré, 
dans  la  place  de  ministre  d'Espagne  à  Pétcrsbourg ,  fut 
si  aHecté  de  n^avoir  pas  été  invité  à  ce  voyage,  qu'il  ea 
d^■\^  ;i)e   fou.    Catherine  avoit   pour  ce  ministre 

un  '  ^,  i-nt  et  un  décbin  quM  ne  jusiifloit  que  trop* 
•fc—  Je  Pai  vu  ministre  d*£spa^se  A  Copenhague ,  et  3 
n'y  jouissoii  pas  de  plut  de  considération  qu*à  Péters- 
hourg  et  à  Waxsovvie  où  il  uvoit  »  té  aussi  ministre*  — 
M.  de  Galvca  le  remplaça  en  Russie,  parce  que  le  ini- 
iitttre  de  Krauce  et  les  ambassadears  de  Vioune  et  de 
tapies  ,  occupés  alors  du  t  .lit  :  u'ailiaoce  des  maison* 
d«  Bourbon  «t  d'Autriche  a(-«c  U  cour  de  Russie,  ec 
fsratgvant  qu'il  ne  iaisMtpéaétffv  Itar  «ecret ,  écrivimir,  ' 
die  concert,  qu'il  avoif  4tf  aotfi  die  déuitneei  et  le  iti cuf  * 
Ta  ji  peler. 
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toises  en  trente  toises,  et  une  foule  imineas# 

i?^?*  do  curieux  bordoit  la  route. 

Le  sixième  jour ,  riinpératrice  arriva  à 
Smolensko.  Quinze  jours  après,  elle  fit  son 
entrée  à  Kiceff,  où  les  princes  Sapieha  et 
Lubomirsky,  les  Potocki  ,  les  Brauitsky  , 
et  la  plupart  des  autres  Polonais  dévoués  à 
la  Russie ,  s'étoient  rendus  pour  accueillir  la 
souveraine. 

Potemkin  avoit  devanc»'  cette  princesse. 
Il  la  rejoignit  à  KiœH'.  ain;>i  que  le  prince 
Àe  Nassau-Siegcn  qui,  depuis  quelque  temps* 
étoit  entré  au  service  des  Russes.  Le  maré- 
chal Romaiizofl  s'y  trouva  aussi.  Déjà  blessé 
4e  r«)rgueil  de  Potemkin  »,  il  eut,  pendant 
•on  séjour  à  Kiœfl ,  de  nouvelles  raisons  de 
•Ten  plaindre  ,  et  son  mécontentement  fut 
très-visible.  Mais  quelcjue  prix  que  l'impé- 
ratrice attachât  aux  brillaiis  services  du  vain- 
queur des  Ottomans  ,  la  laveur  de  Potemkin 
n'en  diminua  pas. 

On  avoit  fait  casser  les  rochers  qui  gé- 
ttoient  la  navigation  du  Dnieper,   et   dn- 

•  hê  auvéchâl  Romaniofi*  étoit  généial  ea  cheTd* 
Ir  GiTaWne,  tt  peodaat  quator&e  ans  de  suite  il  n*y  eut 
«acao  ■TMirtimt  dam  m  corp^  psfoe  que  Foto  min 
'aiMNit  p«a  It  ouféolud. 
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qnantc  galères  magnifitjues  étoient  préparées  . 

pour  recevoir  l'iiTipératrice.    Cette  piincesse  ^To?* 
alla  au  commencement  du  printcxns   à  Kre- 
mentschouk,  et  s'y  embarqua  ^  avec  son  nom- 
breux cortège. 

Le  lendemain ,  la  flotte  jeta  l'ancre  vis-à- 
vis  de  Kaniefl'.  Le  roi  de  Pologne  ,  qui  y 
ëtoit  venu  sous  son  ancien  nom  de  comte 
Poniatowsky,  et  avoit  reçu  cent  raille  rou- 
bles pour  les  frais  de  son  yoyage  ,  se  rendit 
aussitôt  à  bord  de  la  galère  de  1  impératrice. 
Ces  deux  souverains  ne  s  etoient  pas  vus  de- 
puis vingt-trois  ans  '.  Quand  ils  s'abordèrent, 
Catherine  parut  un  peu  troublée  :  mais  Sta- 
nislas-Auguste conserva  toute  sa  présence 
d'esprit,  et  parla  ave(>bcai|icoup  d  assurance. 
Bientôt  .  ils  restèrent  seuls  dans  l'apparte-r 
ment  de  l'impcratrioek ,  ^t  curenjt  une  confé- 
rence ,  (jui  dura  un  peu  plus  dune  demi- 
heure  ,  et  dans  la({uelle  le  roi  demanda  à 
1  imfK'ratrice  de  l'aire  déclarer  héritier  du 
trône  do  Pologoe ,  le  priiiWJ  Joseph  Ponia- 
towsky, son  neveu;  d'augmenter  Im  rcvemii 
de  sa  wmronne,  et  de  permettre  à  sc^  sujets  dé 

'  Le  6  mai. 

"  J*ai  déjà  dit  cpi'iJ»  avoicut  eu  nne  eatren»  «eofèft 
à  Riga  ,  en  1764. 
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iiâv^ffl^ librement  k^r  le  Pnirpcr.  Qnofntl^ 
rinipt'»ratrice  ne  vbalOt  accorder  rien  <  i 
qiie  Bouhaitoit  le  foîhlô  monarque  .  elle  loi 
bissa  croire  qui!  obtiendroit  tout  ;  après  cjuoî 
il^  T  T  r,  t  sur  une  ■•  ' '' ro.  où  ils  dîiiè- 
n:'  :    11*'.  Catii.i..     .    L   1  a  son  ancien» 

asuant  du  cordon  âx^  Tordre  de  Saint-André, 
Poterokin  ,  qui  n  aVoit  jamais  vu  le  mo- 
narque polonais,  en  parut  encbant»'*.  Pe«t- 
^Ire  mAmo  est -ce  à  Vinipn'ssion  qu'il  Kt  sur' 
kii,  que  Stanislas-AnoM^i.'  a  dû,  quelque^ 
années  de  plus,  In  (■>  ilion  de  son  trône, 

Quoi  qui!  en  8<  »•  retira  le  soir  très- 

satisfait  Pli  app.!  iccueil  qu'îF  avoit 

reçu,  et  il  fil  tii  <  ^^  du  Pniepcr, 

IIP  ♦'^■'"^-bcau  feu  ^  »..;■■  nit.'  îi   Hutta 

<  ■  .1  sa  route. 

A  Krcmrtitschouk .  nmp<*ratrice  avoit  été 
lo^çée  dtms  un  |  ruît  exprès  poui; 

elle,  su^>crbcmv  i  cMt' chupiel  on 

*  En  •oruniâei.-ibUSutiUla5«Ao:;t}«l«  |^  IVwntall 
et  le»  g«nu  Ur  pii{(«  qui  Iw 

(eooit  ,ct  le»  I  iv  • .  .- ■'  '     OlfrMie  |>rii 

atu»tiû(  le  cbaprau  qui'  .•  rtti  ri  le  iai 

«tança  ;  —  ■  Ali  !  madame  ,  iai  du-  d  aiudi  aol 

•  alluMuo  k  la  coorMUM  ^  Pologne ,  votn  u>>u  *rcA 
»  donni^  un  plu»  l}cau*  »  >.•.>. 
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ftvoit  Ciit  un  beau  jardin.  Elle  avoit  trouve 
dans  fctte  ville  une  armée  de  douze  nulle 
hommes  habillés  à  neui",  qui  lui  présentèrent 
une  image  de  la  guerre  en  manœu\Tant  sur 
quatre  colonnes,  avec  un  bataillon  carré  de 
kosac[iies  '. 

La  route  par  eau  lut  encore  phis  agréable. 
Les  rives  du  Dnieper  étoient  couvertes  de 
villagcB  iàctiecs,  de  paysans  éiéganiment  vétut 
et  de  nombreux  troupeaux  ,  ((ni  se  rendoieiit 
par  des  chemins  do  traverse  dans  tes  endroits 
où  la  flotte  longcoit  la  plage,  et  se  rejM-oOuii- 
soient  sans  cesse  sous  les  jrcux  des  voy»'»'Miri. 

*  Ce  fut  dans  cette  eceasiorf  qae  Pîinp{ratf;^v  .  v|^> 
accordoii  des  grâces  à  tout  le  monde  et  à  qui  -jrre&quÉ 
loui  lo  mande  en  demsndok ,  dit  à  SoutrarofT:  -^-è  Et 
s  voua  ,  p^m'!   '  'ouhaiiez-vocu  rien  »•?  —  ac  Que 

»  vuus  inisttn  i    .  ;i  logement ,  niadaïue  a ,  répf>nii4t 

Suuwaroir.  Sou  logciuettt  coùtuit  trois  roa^>ies  par  moix» 

S"  ci  coiH'iuarv- 

dani    _  .,     -    il  4>on  moins 

bizarre  qu  uitréptde.  Il  >  e  très-p«u  coima  dha^ 

la  pi  einù-re  guerre  du  Cttaetimm  11  ccnHrc  les  Tares  ^ 
k>rtqii*ui>  jour  il  >c  Uoura  dans  une  aciioa  où  ii  s'*'élan(;i 
•a  luilieu  drs  raD|^  ennemis^  égorgea  pt'uiicurs  jaois* 
saitcs  ,  coupa  leur«  ikt»t  9n  remplit  un  grand  sac  et 
TÎni  ensuite  le  Tidbr  aux  pieds-  <k>  ton  gëttéraL  Ce 
gucri  icr  sanguinaire  ne  cooioicace  jamaisi  se  battre  sa«i 
iàitc  le  ti^'ic  de  la  crois. 
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I'         La  beautc  de  la  saison  ajoutoit  encore  à  la 

''^'  magie  du  spectacle  qu'on  pré«entoit  à  ï'ua* 
pératrice,  et  tout  l'aLsoit  de  ce  pays  presqoÉ 
désert ,  un  pays  délicieux. 

Joseph  U  '  avoit  précédé  à  Kherson  Kar- 
rivée  de  Catherine.  Il  se  hâta  de  venir  aa 
devant  d  elle  ,  et  la  joignit  û  Kaidak.  Aus- 
RÎtôt  elle  débarcjua  et  se  rendit  par  terre  à 
Kherson,  où  l'enipereiir  retourna  avec  elle. 
\jk^  Catherine  logea  k  l'amirauté,  où  l'on 
avoit  élevé  un  trône  qui  coûtoit  quatorze 
mille  roid>les  ».  Ainsi .  pour  flatter  quelques 
instaus  la  vanité  de  la  souveraine .  l'empire 
eut  long -temps  à  gémir  de  ces  orgueilleux 
prodiges  d'un  faste  désolateur  ' 

Kherson  paroissoit  déjà  luie  viUe  opulente. 
Elle  avoit  phisieurA  riches    i:  'i>^,    un 

port  rempli  de  navires  et  des  L...:..ui'rs  bien 
pourvus.  On  y  lança  à  l'eau ,  en  présence 
4e  l'impératrice,  un  vaisseau  de  soixante-six 

*  II  avoit  prit  le  nom  àt  comte  de  Fidk«a«tr«a. 
.  *  JEiÉ  ?oya^  «le  Krioié*  oo&U  mj|>I  miUioiu  de  roa* 
^Itf.  l^ofMê  Im  mnioo»  o9i  iWpëmirioa  dvvoit  «'«r- 
fllar  fincnt  Miiies  ou  «aaMOM  mwa^àétt  tapgà».  Oa 
p9  M  Éfrvoit  à  chèque  repM  que  de  liège  neof,  qu^oa 
^ona/tik,  tuvite  «a  geiu  de  U  ouÎMm  oa  à  qtfHqu*«ttirf 


'  On  avoit  Tait  venir  des  laanJuuidijes  de  Jtfoakow 
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canons  et  une  Frégate  do  cjuarante.  En  parcon 

rant  rcnceinto  de  la  ville,  cette  princesse  lut     '^' 
sur  la  porte  du  côté  de  lOrient,  une  inscrip- 
tion grecque  qui  signiHoit:  —C'est  ici  qu'il 

y  AUX  PASSER    POUR    ALLER  A  BySANCE. 

IJ  y  avoit  alors  à  Kherson  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  On  y  voyoit  des  Grecs,  des 
Tartares  ,  des  Français',  des  Belges 2.  des 
Espagnols,  des  Anglais,  des  Polonais.  Quel- 
ques-uivs  y  étoient  attires  par  la  seule  curio- 
•ité  ;  d'autres  par  le  désir  de  rendre  hom- 
mage à  l'impératrice.  Potemkin  lui  présenta 
^liranda^,  qui  lui  avoit  été  présenté  à  lui- 
niême  par  un  ministre  étranger,  et  qui ,  forcé 

*  Parmi  les  Frarçxii  ^toieat  Edouard  Dillon  et 
.Alexandre  Lameth. 

»  Le  prince  de  Ligne. 

'  Miranda  ,  né  dans  l'Amérique  espagnole ,  et  acettsé 
d'aToir  voulu  lijrrer  la  Havane  aux  Anglais,  avoit  passé 
A  New-Yorck  et  dans  le  Canada ,  d^oà  il  s'ëtoit  «eftda 
à  Conttanlinuple  et  k  Kheraon.  I<orqaM  alla  ensuite  à 
Pétersbourg ,  le  ministre  d'Espagne  .,  Normandct ,  le 
réclama.  Mais  l'impératiioe  refusa  de  le  rendre,  et 
^Mod  il  quitu  la  Rnssie  ,  elle  lé  rccommaaJa  i  M« 
BiinMrea  dans  les  cours  ^trangès«s.  ■ 

Le  chevalier  de  Normande*  rencontra  Miraoda  nli«s 
le  nahlisfrc  de  FroOMi,  et  prétendit  lui  faire  pn:,.  Mi- 
randa s^en  venp^ca^  en  bisant  graver,  le  p>rtrait  de 
JSorinaadèi,  avec  cftm  inscriptioo.  -^  «  Xe  chcvaltet 


(fo) 
■  Ac  fiiîr  M  patrie,  cherclioit  nn  a«il«  parmi 
*7°7'  les  Rii-^srs,  t*t  est  devenu  depuis  gcnëfa)  STU 
8er\icr  des  Franrais. 

Miranda  se  (|it;ilinoit.  en  Russie,  du  titrd 
de  comte,  et  portoit  runiPonne  de  colonel 
espagnol .  quoi(|n'il  nViît  droit  ni  ù  Tun  iti  à 
laufre.  Il éfoit  arriva  à  Kherson  avec  un  frûfii- 

rais .  nommé   Leroux.   '    ' f^  intrigant   et 

délié,  mais  enclin  à  la  (i  ic,  et  qui  pas- 

5oit  pour  nn  éniissaire  seéret  de  Calonnc». 

»  de  la  Irisie  fîgurr.  »  —  .T\ii  vu  une  de  ces  gf^ 
▼uresy  qui  avotcot  clë  répai  o  profution  dao» 

Pclerjboiirg. 

Ce  qiti  montre  combien  la  coar  d*£s{^agiie  ëtoit  péÀ 
tonudéréc  par  celte  de  RuMÎe  «  «'(*•<  qu«  tandis  i|n>ll« 
prolëgeoit  hautement  Miranda,  e'U>tcfusa  uo  yni#. 
|jorl  à  M.  Colombi ,   consul -gênerai  e^j  '.    qai 

«uuluil  se  rcndce   l'U   Kriinôe  avrc   un  «.  ^  d* 

vaisseau  de  n  nalioa  ,  nomoMi  Ga^aa^os. 

'  Ce  qui  conUibuoit  à  faire  <lroi»e  que  Lerooic  étoit 
m  tapion  )  cVst  qn*  !  nquoii  jamais  dVgeni ,  et 

i|u*OP  M  nToi<  pa«  '  liroii.  Dereiui  trit-amou* 

rruxdelaieiumed^un  marchand  juif ,  nommé  Markui^ 
il  resta  à  KJienao»  Mata  roadan*  'î  '  v  le  aaonAoil 
au  major  Bremer,  quPeOe  épooan  ,  >  n  jowrélMii 
irritée  dea  re|troekea d«  Leroux,  «Ue  lui  donna  un  asoflet^ 
«0  qui  fm  oaaae  que  c«ti  •■uini  maltraité  se  brûla  It 
«crvella  d*uA  caup  de  pistolet.  — -  Madamn  M«Htnft 
éioit  fiUe  dlia  ■arohand  &aoç«t  y  notnmé  ThÊajààÊi^ 


(") 

Parmi  les  femmes  qui  se  rendirent' à  la  — ~ — 
cour  de  Catherine,  ondi^tinj^ioil  une  grecque 
déjà  célèbre^,  dont  les  charmes  îivoient  tou- 
ché le  coeur  de  Potemkiu ,  et  scinhloienl  de- 
voir l'arracher  à  la  foulo  de  beautés  qui  se 
disputoieut  ses  faveurs. 

Long-temps  avant  de  partir  de  rélersbourg^ 
limpératrice  avoit  envoyé  le  niajor  S<Tj^iuSf 
à  Ginstantinople  ,  pour  pri'vrnir  le  Uiv.aiL 
qu'elle  viendrpît  en  Krini  Divan  .en 

paioit  inquiet;  il  rt^garda  piVfiqtic  ce  voyage 
çenime  une  agression.  II  se  prépara  à  la  rcn 
pousser;  et,   taudis  cpie   l'impératrice   étoib 

à.  KlitT^Oii  .    iiu:«Irt-  \aissiMii\   Af   li'Mic   tiurs 

chez  qai  !■  ...ulropc  H'jyv-rd  icraxwi  &0A 

ntJle  et  glo  ■. 

tWt,  Potcmkin  doritu  \é  totamandetnent  <1(*K! 

A  f"  '       *        ■   '  1  pai  madifiif  (îe  A^'  :e 

ci<  ■  :iu  Sont  |>ri5lcxlo  u  i  s< 

mvre,  qui  ëtoit  «no  (> tune  marcltande  du  «érat' ,  elle, 
\r  irndii  à  Cri  "le  arec  la  en  Mnli-* 

cLtwk.  Clioisc... r,    qui  f-  ''<  i  trèi<>. 

•mour»ux  ,  la  h  ca  au  paUis  .r  V  ;)ru«  u 

r  ■   madame  de  ^V'itt  suivit  la  fortun* 

d»  *  vu».  1  '    n  la  solHri'-'- ■■-  '- .-««se' 

Pdtocka,!.  lu  fit  cnln .  .^a* 

■a  cuuwcut. 
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■  et  snzo  Wgatos  vinrent  motinior  à  l'emboti- 

'7^7.  churo  du  Boristlicnc.  Ces  vaisseaux  ne  vou- 
loirnt  ni  ne  pouvoient  sans  doute  rienirnter  7 
mais  leur  aspect  làtijçuoit  Catherine.  Kilo  le» 
conteniploit  avec  dépit  .  rt  no  pouvoit  en 
détourner  ses  regards.  —  Voyez -vous, 
»  disoit-elle  à  ses  courtisans ,  U  semble  que 
»  les  Turcs  ne  se  souviennent  plus  àé 
I»  Tschesnic  !  » 

Joseph  H  reçut  à  Kher>  ..  i,^  pj-pp.:;..^* 
nouvelles  de  la  révolte  du  Brabont.  y  u 
personnes  l'exhortèrent  à  se  rendre  sur  le 
champ  à  Bruxelles,  et  à  user  de  beàucoupi 
de  modération  pour  calmer  un  peuple  irrité. 

Ce  prince  ne  sVxpli({ua  pas  sur  la  v ■■■•  ^ 

dont  il  se  conduiroit ,  nine  prit  la  rc 
•es  états.   Il  suivit,  au  contraire,  rimp^ra- 
tricc,  qui  partit  pour  visiter  1  intérieur  dq 
la  Kriniée. 

L'împ<^ratrice  l'ut  accueillie  en  Kriiv^  ■  ■■-r 
les  principaux  mirzas .  dont  les  tronpi's 
en  sa  présence,  différentes  évolutions.  Tout 
à  coup  mille  Tartares  entourèrent  les  voi- 
tures, et  leur  servirent  d'escorte.  Jo^^  ^  ' 
qui  n'avoit  point  été  prévenu  de  ce  (jm  aru- 
veroit  ,  témoigna  quclquiuquiétude  ;  inait 
Vimpératricc   conserva  sa  tranquillité.   Cm 


(«3) 

Tartares  avoieut  été  préposés  par  Poterakin.  — — - 

Il     •      •    *  .  '    ^      n^l* 

%\^  fï  avoient  sûrement  aucun  mauvais  des- 
sein ;  mais ,  quand  ils  en  auxoient  eu  ,  au- 
roient-ils  osé  lexécuter  ?  Nesavoicnt-ils  pas 
que  Potemkin  avoit  ,  non  loin  de  là ,  une 
armée  décent  cinquante-trois  mille  hommes? 

L'impératrice  entra  avec  pompe  dans  Bats- 
chiserai,  et  logea  ,  ainsi  que  sa  suite,  dans 
\c  r-i'  -^  du  khan.  Le  soir,  elle  y  jouit  du 
fe|  ■  d'une  montagne  qu'on  avoit  illumi> 

née,  et  qui  paroissoit  tout  en  feu.  Par-tout 
on  cherchoit  à  flatter  ses  regards ,  et  elle  cher* 
choit  à  gagner  les  cœurs.  Elle  assigna  des 
fonds  pour  bâtir  deux  mosquées.  Elle  dis- 
tribua aux  mirzas  des  présens  considérables. 
Les  mirzas  lui  témoignèrent  le  plus  ardent 
dévouement  ;  et ,  six  semaines  après ,  ils  vou- 
lurent seconder  les  Turcs. 

A  son  retour,  l'impératrice  fut  conduite  à 
Pultawa.  Bientôt  on  vit  paroitre  deux  armées. 
Elles  s'approchèrent;  elles  combattirent,  et 
donnèrent  à  Catherine  une  représentation 
exacte  de  la  célèbre  bataille  où  Pierre  !««• 
Vainquit  Charles  XIL 

Ce  spectacle  étoit  digne  de  Potemkin  et 
des  deux  souverains  à  qui  il  l'ofTroit.  Cathe- 
rine dit  alors  à  quelques  courtisans  qui  lui 
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faisoirnt  if(*marcïuer  une  faute  lU^  Suédois  i 

'7*  —  „  Voilà  clone  à  quoi  tiennent  les  em])ire8  f 
M  «au»  eelte  toute  nous  n-  ns  pas  ici.  • 

Joseph  II ,  sur  qui  1*  ^  .  n  ci  un  guer- 
rier liiisoit  iipe  vive  iii;  a  .  ne  put  s'em- 
pèchcr  de  cîéptoror  le  malheur  du  monarque 
Mtédois.  Malgré  cela,  il  lutexirémenient  flatté 
de  tout  ce  que  làisoient  et  I  'in  cl  linipé- 
ratrice.  Cette  princesse  1  w>.  ,.  ^.  hion  su  cap- 
tiver, quil  vouloit  I  aider  à  faire  couronner 
ton  petit -iils  dans  Constantinople. 

Joseph  11  ne  pouvoit  cependant  pas  s'em- 
pc^cher  do  témoigner  r(^tonnenjent  <pie  lui 
caufioient  toutes  les  complaisances  de  l'inipéra- 
trico  pour  Momonoil".  Ia*  ihvori  ahusoit  quel- 
quefois étrangement  dç  son  ascendant  sur 
atiie  princesse ,  et  sa  vanité  semhloit  ^Iro 
ilaltécdc  pouvoir  donner  des  témoins  illustres 
à  son  puérile  triomphe'. 

*  l.^uM!;^  en  Riutie  ,  eti  de  jouer  bu  Whist  »ar  ûrt 
Ut\j\tt  d'acajoa,  «ao»  iapù,  et  de  marquer  avec  de  pe« 
Vt«  morceaux  de  craie  proprement  enchiMés  dan«  det 
bout     '*  t.  Moniouufrraisoil  chaque  joar  la  pailie 

de    I  ice  ,  (t  toinme  il  dctsinoit    un    peu,     il 

prenott.  qutlqaeroi»  b  craie   et    •'amutoit  à  faire  dea 
.  rt  lur  la  table)  laiidît  que  l.i  souveraine,  les 
^..  ;    -la  iraiOf  attcndoit  comptai^aïuircnt  [)oui  juuf:  , 
fu'U  eût  liai  ton  l»ark«ttilUgt. 
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A  Moskow.  Joseph  II  se  sépara  de  Catîic-  -—7 
rinp,  et,  traversant  rapidement  la  Pologne, 
retourna  dans  ses  états,  tandis  que  cette  prin- 
cesse rentroit  à  Pétersbourj»'. 

Le  mallieureux  khan  Sahim-Gherai  n  etoît 
plus  en  Krimée  lorsque  linipératrice  y  alla. 
Après  l'avoir  dépouillé  de  sa  puissance,  Po- 
tenikin  le  tint  quelque  temps  auprès  de  lui 
à  Kherson.  où  cet  imprudent  tartare  portoit 
l'unilorme  de  commandant*  de  gardes  Préo- 
braginsky,  et  se  paroit  du  cordon  d'nn  ordre 
russe  :•  ensuite  on  le  relégua  à  Katouga  ,  on 
cessa  de  payer  sa  pension  ,  on  le  laissa  dans 
le  pins  extrême  dénuement,  et  on  le  força 
d'abandonner  sa  terre  natale  ,  pour  se  jeter 
dans  les  bras  des  Turcs ,  qu'il  auroit  pu  re- 
garder comme  ses  plus  mortels  ennemis,  si 
les  Russes  ne  lavoient  pas  été. 

11  se  retira  d'abord  dans  la  Moldaxie,  ou 
un  capigi-bachi  et  l'hospodar  lui  conseillèrent 
long-temps  en  vain  de  se  rendre  à  Constan- 
tiuople.  Le  colonel  de  VVitt^,  alors  coranian- 

'  Elle  y  arriva  ^  U  fin  de  juillet.  Son  royage  avoi( 
dttré  6  mois  et  4  joiu». 

*  C'est  le  roati  de  c*  ite  ma  I.idm*  de  W  ill,  doot  )*4i 
Mrlë  plus  haut.  —  Le  culoncl  ùc  WitI ,  étant  corn* 
maudiut  de  Kaimuicla^  readil  dea  icivicet  e»»ealicU 
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dant  de  la  forteresse  de  Kaminietz ,  et  èef^ 
vilenieut  dévoué  à  Potpmkin ,  vint  {oindre 
ses  sollicitations  à  celles  du  capigi-bachi.  Maia 
Sahiin-Gherai  résista.  Il  pressentoit ,  sans 
doute.  le  sort  funeste  qui  lattendoit.  Ëofio, 
on  s'empara  de  sa  personne  «  et  on  le  trans- 
porta dans  l'Ile  de  Rhodes.  Là,  Sahim-Gherai 
se  sauva  chez  le  consul  de  France',  auquel 
les  Turcs  s  empressèrent  de  le  redemander. 
I.e  consul,  croyant  cpi'on  noseroit  pas  violer 
sou  asile,  eut  le  noble  courage  de  ne  pas 
\uuloir  rendre  celui  qui  sétoit  rais  sous  sa 
protection  ;  mais  on  le  menaça  de  brûler  sa 
juaison  ,  et ,  saisissant  l'instant  où  il  en  étoit 
sorti ,  on  enleva  de  dessus  sa  porte  les  armes 
de  France ,  qu'on  alla  attacher  à  une  maison 
voisine,  et  on  étrangla  fiufortuué  khan.  Ci 

aux  RutMs  et  aux  Aulricbiena  ,  en  1788 ,  pendant 
le  ftiége  de  Khocxim.  Maia  en  Tiolanl  aiosi  le  traité 
fait  atec  les  Torca  et  en  trahi««ant  let  inlér^tt  de« 
Polooaia ,  il  obéiaaoit  au  roi  de  Pologne  lui-même,  dont 
il  montre  lea  ordre*  à  qui  veut  le»  voir.  Ainsi  ^  Is 
commandant  et  le  roi  éloieot  deux  trailre».  Joteph  II 
rdcorapensa  le  colonel  de  Witt  par  le  titre  de  comte  , 
et  Polemkin  t^acquitia  enver»  lui  et  m  femme  en  lui 
donnant  le  commandement  de  Kheraon. 

*  Ce  contui  «e  nommoit  de  Tmi)  et  t^eit ,  âepttif| 
Hhpé  en  Ruam. 

fiil 
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fut  ainsi  que  k*s  Turcs  se  vengèrent  de  la 

déU'ction  de  ce  prince,  et  que  les  Russes  le  ''^* 
récompensèrent  de  leur  avoir  cédé  ses  états. 
Quelque  temps  avant  le  départ  de  l'irapéra- 
frice  pour  la  Krimée ,  le  ministre  fiakounin , 
©liargé  du  départemeiït  des  aflaires  étrangè- 
res et  jouissant  d'aburd  de  la  plus  grande 
laveur  ,  reçut  l'ordre  de  voyager.  Bezbo- 
rodko  '  vouloit  placer  Arcadius  Markotf  à 

'  Les  mÏDisttes  russes^  et  sur-tout  ceux  des  affaires 

étrangères,  ne  sont,  à  proprcmeot  parler,  que  les  chefs 

des  principaux  depaiteuiens  ou  collcgcs.   La  place  de 

^and-chancclier  étant  vacante  depuis  la  mort  du  comte 

Mikhaël  WoronzoiT,  le  vice  -  ohaucelier  a  été  long* 

iLiups  coïKvidéié  comme  premier  ministre.  Le  comte  Os- 

teriuann  ,  homme  d'une  capacité  très-ordinaire,  remplis- 

soit  ce  poste.  Son  pèie  et  son  grand  père  PaVoicnt  aussi 

occupé.  I^  dernier  fut ,   comme  un  l'a  vu  plus  haat^ 

•iiveloppé  dans  la  dikgiace  de  Muuich  ,  et  soutint  ses 

revêts  avec   Lien  moin»  de  graudeur  darne  que  le  ma- 

rérlial.  —  Bezborodko  venoit  après  O&termann.   C'é- 

ti'it  un  Iiomnic  latoiieux,  et  dool  l'avancement  fut  très- 

ra|  ide.  Il  ny  a  pas  vingt  ans  qu'il  ëtoit  secrétaire  du 

inaréâltal  RomanzofT.  Son  principal  talent  étoit  de  biea 

«avoir  la  langue  russe  et  de  Técrire  avec  pureté.    Cft* 

thcrine  ,  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  Bezbo* 

rodko  ,  l'employa  à  terminer  les  négociations  interrum'* 

pues  par  Potemkin ,  et  Vù\ev»  au   rang  de  prince.  On 

avoit  répandu  qu*il  vuuloit  se  retirer  &  Moskow  et  jouir 

Tome    in,  B 
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— — P<^tcrsl)ourg.    I!  n'en  l'allut  pas   d.  ^ 

'"^7'  pour  faire  écarlcr  Bakounin.  Mais  mmI  quil 
ne  pût  pas  ri^sisfcr  au  chagrin  de  p  ■•  '•  ■  ■  n 
place,  soit  qui'  (juclqu'aulre  cause  .  it 

la  fin  de  ses  jours,  Bakounin  n'emporta  pas  les 
ffecrets  de  l'élat  en  pays  étranger  :  il  tomba 
.  ihalade ,  et  nmrut  peu  de  temps  après. 

Mnrkofl'Tut  donc  rappelé  de  Slottkholm  et 
succéda  à  Bakounin  ,  tandis  qu  André  Ra- 
j^umoflsky  ,  dont  tes  talens  et  l'audace  étoient 
chers  à  Catheriuo  ,  passa  du  DaneraarcL  en 
Suède. 

Markofi'.  fils  d'un  paysan  russe ,  et  d'abord 
wcrétaire  du  prince  Gallit/.in  ,  ministre  pléni- 
p^otentiaîre  à  la  Haye  ,  avoit  accompagné  le 
prince  Kepnin  au  congrès  de  Tescben ,  et  fut 
eiisuite  epvoyé  à  Rome  et  à  Paris,  d'où  l'ini- 
péralrice  le  lit  passer  en  Suède.  Actif  et  rusé, 
il  -convciioil  ù  Bezborodko,  dont  il  partageoit 
d'ailleurs  le  goût  pour  le  libertinage  >  :  aussi 

traoquillrmoni  de  ten  imaienM  fortune  :  nui*  Paul  I*'. 
lui  conserva  m  f'Uœ  ,  cl  la  dtnrciioo  dc«  principalce 
am:    .^  ..'■'--  ^     V,     Vorodkoeu 

U10;  ^       1     al  I«r  arott 

«éoemnent  élevé  le  comte  Alexandre  Woconxoff  a  la 
^laoe  de  grand  •chaocdiet'. 

■  llarkoflT  eauDcna  de  Stockholm  h  Pcier»l><«>r,'  un* 
«olnce  fravçaiae^  DO«m^  awdaioe  Hus,  «v 
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s'établit  i!  ehlr'cux  mie  intimité ,  dotit  le  dcr- a- 

nier  eut  bientôt  à  se  repentir.  ^7*^"^' 

Cependant  Poteinkin  vouloit  k  tout  prix 
engager  les  Turcs  à  commencer  les  hostilités. 
Indépemianmicnt  de  l'espoir  de  démembref 
encore  l'empire  ottoman  ,  un  motii"  secrK 
lui  iaisoit  désirer  la  guerre  «  et) la  lui  rendoit 
nécessaire.  Chargé  de  titres  ,  d'honn(nii*s ,  t}e> 
dignités  ,  de  croix  de  chevalerie  ;,  il  vmdoit 
encore  avoir  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Saint -George.  Pour  l'obtenir  il  f'alloit  com- 
mander une  armée ,  remporter  une  victoire 
et  faire  massacrer  nne  multitude  de  soldats. 
Mais  qu  etoit  aux  ychix  de  Potcmkin  la  vie 

il  vÎToit  ptibliquenpnt  tt  qui  lui  occasionna  de»  scènes 
ttès-scaiiduleu*ei.  En  euticit  rasscrabloit  chejc  lui  tout 
les  joueurs  de  réicrsbo'jrg  y  et  sa  maison  éldtt  luio 
esprce  de  iripot.  Jt  fui  le  pieinter  à  qui  Paul  Pétro- 
Vriit ,  A  ion  avènement  au  trône ,  ohlohna  de  qttiltei* 
]a  r^sidcttre  îinpërlilc.  MarkolT,  qui  s'est  sctti  dtf 
ses  places  pour  acquérir  une  inmiriun  fortune  ,  t'es! 
teiiré  dans  ses  tcrrc^. 

r     Quant  •  '  i\ko  ,  non  content  d'afficher  son  goû| 

pour  U  ■••—: ,  il  vouloit  par  fois  séduire  le» 

pli»»  il  valut  qmlqucs  niortiiiialioni. 

7  itce  i«  traita    un  jour  fort  mal  ,  parce  qu^it 

|>*^"  '-  'jnicttM^qai  téaistoitis»  oflVeti 

«  t'"  V      ^taa  dt  c«  siiBsirr. 

Ba 
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..p.^..  d«  plusieurs  milliers  dlioiumfi  «  en  eoropft* 
>7^>  raison  d'un  ruban  qui  flattoit  son  orgueil  ! 
Bulgakofl',  ministre  de  Russie  à  Constan- 
tiiiople,  «^toit  venu  à  Klierson  rendre  compte 
M  linjpératrice  de  ses  opérations  secrètes  et 
des  dispositions  du  Divan.  Ce  ministre  setoit 
ménagé  des  intelligences  en  Egypte  «  par  le 
moyen  du  baron  de  Tholus .  consul  général 
des  Russes  à  Alaxandrie.   Un  autre  consul 
que  la  Russie  cntretenoit  à  Sniyrne  ,  et  qui 
SQ  nonimoit  Pierre  Kerrieri ,  se  livroit  à  toutes 
Im  intrigues  dont  peut  être  capable  un  italien 
audacieux  ^  Un  troisième  cherchoit  à  faire 
r  la  Moldavie.  Le^      i'  \  russes 

Uw^,w..iit  de  tous  Les  privi:.^,.  .  .^...  i.i  Porto 
leur  avoit  accordés  ,  et.  la  cour  de  Pëters- 
bourg  encourageoit  sans  cesse  cette  violation 
des  traités. 

I^  Porte  ,  mécontente  de  cette  conduite 
(•♦  •-:•»••  ^le  la  découverte  quelle  Kt  d'une 
(  ,  ;  ,  .  iuuce  entre  le  l)ey  Ibrahim  ,  l'un 
(\fiê  dominateurs  du  Caire  ,  et  le  ministère 
I  chargea  le  capitan- pacha  daller  ré- 

tablir 1  Ordre  ei)  T'        .-.  Pou  de  jours  après, 
le  grand-  vi^ir  «  :  s-efi'endi  demandèrçnt 

*  PiÊÊ:tm  Fcniari  eioti.n».*  JUvoutaa.  Il  faisoîi 
ordÎMiremtmt  la  ImmITm  ébsMÎM* 
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une  conrércnce  '  au  iniiiistre  BulgakofT ,  et  ^TglT 
Jui  remirent  un  mémoire  succinct ,  auquel  ils 
l'invitèrent  à  répondre  sur  le  champ.  Ce  mé» 
moire  portoit  : 

a  Que  l'expérience  ayant  prouvé  que  le 
»  consul  russe  en  Moldavie  ctoit  un  hoiume 
»  inquiet  et  turbulent  ,  qui  employoit  tout© 
»  sorte  de  moyens  pour  troubler  la  paix  des 
»  deux  empires,  le  Grand  -  StMgneur  insistoit 
»  pour  que  cet  homme  sortît  sans  délai  de  ses 
»  états  ; 

»  Que  les  troubles  qui  désoloient  depuis 
9  deux  ans  la  Géorgie  ,  étant  évidemment 
»  IcHet  de  la  protection  que  l'impératrice 
»  avoit  accordée  an  prince  HéracliUs  ,  contre 
»  l'esprit  des  traités  ,  ii  étoit  juste  que  les 
»  troupes  russes  abandonnassent  Teflis  ,  et 
»  s'éloi^iasseiit  assez  de  ce  royaume  pour 
«  que  la  tranquillité  s'y  rétablit  ; 

»  Que  les  vaisseaux  russes  qiii  passoieirt 
»  devant  Constantinople  ayant  toujours  i 
»  bord  deê  marchandises  prohibées  ,  sa  Hau- 

^^^^  tesse  r0(|iiiroit  que  tous  ces  vaisseaux  fus- 

^^^^k^Ot  visités  sans  exception 

^    «  cet 

r 


Qoe^  sublime  Porte  étant  informée  avec 
«  certitdR  que  le  prince  Alexandre  Mauro- 

Le  a6  juillet. 

B  « 


»  Cohlato  •  qui  s'^toit  édiappé  d'Yaasi  aH 
»  oommenoaiieiit  de  février  ,  avoit  trouvé 
»  un  asile  en  Kusair  ,  .elle  demandoit  que  o» 
»  prince  Fût  aband(>nn<^>  ; 

»  (^u'il  falloir  que  les  Russe*  i^UEm^sent 
»  aux  hahitans  d'Oczakofl  plus  de  sel  qu'iU 
»  n*en  avoient  iburni  jusqufilors  ; 

»  Qu'enfin  le  Grand  -  Seigneur  demaodoil  k 
»  pouvoir  établir  dans  les  états  russes ,  des 
»  agens  pour  protéger  lo  coinraerc*^  f^•  se» 
»  sujets.  » 

Pour  répondre  à  oe  mémoire,  BnlgakofT de- 
manda le  temps  de  consulter  sa  cour.  On  le  lui 
accorda;  mais  bientôt  k>  Divan  se  >  bla 

de  nouveau  et  décida  quil  étoit  int.i.»  .;  at« 
tendre  la  réponse  de  Pckersbourg.  La  guerre 
fut  prodatnée  dans  Coustantinoplc,  et  Bulga* 
kofl' rcnrerpii^'  au  cluîtcau  de»  Sept -Tours». 

L'iuternoncc  •*  de  la  cour  de  Vienne  et 
rarobassadeur  de  Friinoe  4  agirent  de  concert 
auprès  du  Divau  pour  iâire  reUcber  Bulga^ 
kotr.  heiurs  dcn)arcke0  lurent  inutiles.  i«» 
uûnistrc  d*Aiigleterre  a\'oit  alors  phis  dt» 
crédit  queux  «  et  il  scrvoit  avec  cbalenr  Ia 

*  Mauro-Cordalô  â  >  puis ,  1  JLhmviu 

•Le  i8  Août     ■  ^^ 

9  Lp  baron  de  ITcrbcru 

%  CboiKoi-  Goufficf« 
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ressentiment  de  sa  cour  ,  qui  avoit  xvl  avec  -— ^: 
jalousie  la  Rus^ie  former  nn  traité  decom- 
inerce  avec  la  France. 

Les  Turcs  se  préparèrent  à  la  guerre  avec 
la  plus  grande  activité,  lis  tirent  marcher 
quatre-vingts  mille  lionunes  pour  couvrir 
C)czakof!'.  Une  armc-e  fomu'dable  savaiira 
vers  les  rives  du  Danulie  ,  et  le  grand-vi-^ir 
&c  disposa  à  déployer  létendard  de  MahcMii  'l 
à  la  fête  des  troupes  ottomanc&. 

Une  escadre  de  seize  vwsseanx  ,  Imit  fj  e- 
gatcs  et  plusieurs  hàtiruens  à  ramc6  > 

dans  la  mer  Noire  ,  sous  îc  comiuanci.v.iiu-jil 
du  capitan  -  pacha  ,  Gazi-Hassnn. 

\.Ai  vieux  anural  revenoit  d  L^  a  il 

avoit  soumis  les  beys  rebelles  ,  Ibrahim  et 
Mourad  ' ,  et  recueilli  un  tribut  de  pins  de 
douze  millions  de  piast-res.  Mais  ce  succès  ne 
l'avoit  {X)iut  enorgueilli  :  il  se  Fe.ppclf'it  en- 
core avec  douleur,  des  désastres  de  i 
mé>.  Avant  de  partir  pour  la  1  ,  il 

rassembla  \cs  pnncipaux  officiera  de  4>ou  es- 
cadre ,  et  leur  tint  ce  discours  : 

•  Ce  âoni  »  r<  Jeux  hey»^  qu^^t  Tiioctu  là  gt^ncrAl  Bo- 
Bij<ar(c  «  ton  umv  ~        f  % 

*Ouavupliul..  io^  Gafci  IL»**w»  nV- 

Uni  cocore  qoe  capiumc  de  ptriUon  du  Yai»e.-iu  «mîr.  i. 
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«  '  «  Vous  savez  d  où  je  viens  et  ce  que  j'ai 

^'  »  fait.  Un  nouveau  champ  d'honneur  niap- 
»  pelle,  ainsi  que  vous,  k  sacriHer  le  dernicx 
»  soupir  à  l'honneur  de  notre  religion  et  au 
»  service  du  sultan  et  de  la  nation  iuvin- 
9  cible ,  qui ,  dans  \os  circonstances  actuelles , 
»  demandent  la  dernière  goutte  de  notre  sang, 
»  —  C'est  pour  remplir  ce  devoir  sacr<^  que 
»  je  me  sépare  maintenant  de  ceux  de  ma 
9  famille,  qui  me  sont  les  plus  chers.  J'ai 
»  donné  la  liberté  à  tous  mes  esclaves  des 
»  deux  sexes  :  je  leur  ai  payé  tout  ce  que  je 
»  leur  de  vois  ,  et  je  les  ai  récompensés  sui- 
9  vant  leur  mérite.  J'ai  dit  le  dernier  adieu 
9  à  mon  épouse  ;  je  vais  enGn  chercher  les 
s  combats,  dans  la  ferme  résolution  de  vaincre 
9  ou  de  mounr.  —  bi  j  en  reviens  ce  sera  ujie 
9  faveur  insigne  du  tout-puissant.  Je  ne  dé^ 
9  sire  de  voir  prolonger  mes  jours  (pie  pour 
9  pouvoir  les  terminer  avec  gloire.  Telle  est 
9  mon  inébranlable  résolution. 

»  Vous  ,  cpii  avez  toujours  été  mes  coiih 
9  pagnons  fidelles,  je  vous  ai  convoqués  pour 
»  voua  exhorter  à  suivre  mon  exemple  dans 
»  cette  cx)njoncture<iécisive.  S  il  estqueUfu'uji 
9  do  vous  qui  ne  se  sente  pas  le  courage  de 
9  mourir  au  chtfnp  d'honneur .  il  peut  le  dé« 
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>  clarer  librement  ;  il  trouvera  grâce  devant  — 

»  moi ,  et  il  recevra  soudain  son  congé.  Ceux  '  '' 
f>  au  contraire  qui  manqueront  de  cœur  en 
j>  exécutant  mes  ordres  dans  une  action  ,  ne 
»  doivent  pas  s'attendre  à  pouvoir  s'excuser 
»  en  attribuant  leur  fuite  aux  vents  contraires 
I)  ou  à  la  desobéissance  de  leurs  matelots  ; 
»  car  je  jure  par  Mahomet  et  par  la  vie  du 
»  sultan  ,  que  je  leur  ferai  trancher  la  tête  , 
j)  ainsi  qu'à  tout  leur  équipage.  Mais  celui 
»  qui  montrera  du  courage ,  en  s'acquittant 
»  de  son  devoir ,  sera  récompensé  avec  lar- 
»  gesse.  Que  tous  ceux  qui  voudront  me 
3)  suivre  à  ces  conditions  ,  se  lèvent  donc  et 
»  jurent  de  m'obéir  fidellement.  » 

A  ces  mots  tous  les  capitaines  se  tant  le<i> 
vés  ,  jurèrent  de  vaincre  ou  de  mourir  avec 
leur  grand  amiral. —  «Oui ,  s'écria- t-il alors,  je 
p  vous  reconnois  pour  mes  braves  et  fidelles 
3)  compagnons  !  Allez ,  retournez  à  vos  vais- 
z>  seaux.  Faites  assembler  les  équipages.  Com- 
»  muniquez-leur  ma  harangue  ;  recevez  leur 
»  serment ,  et  tenez-vous  prêts  à  appareiller 
»  demain.  » 

Les  Turcs  son.^^/^n noient  la  fidélité  des 
Grecs.  Ils  les  d-  rent  tous.  En  même* 

temps  ils  publicrcot  un  manilestc  pour  in- 
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vîter  1«  Tartarcs  à  rentrer  sous  la  domina- 
tion du  Grand-Srigneur.  Ce  peuple  regreltoif 
son  ancien  )oug  et  détestoit  le  nouveau.  En- 
Tain  1  imp  le  coni1)Ioit  de  présens  ; 
en  vain  tli-  •<  M.it  imprimer  le  Koran  »  et 
bâtir  des  mosquées  :  il  ne  voyoit  en  elle  cju'une 
chrétienne  et  lui  préféroit  au  fond  du  cœur 
nn  prince  Musulman.  Les  Mirzas  se  ras- 
semblèrent donc  et  élurent  pour  khan  Szaeh- 
Par-Gherai ,  qui  vit  bientôt  sous  ses  ordres 
une  armée  de  quaraute  mille  hommes. 

La  nouvelle  de  la  guerre  lut  reçue  à  Pé- 
tersbourg  avec  des  transports  de  joii*.  L'im- 
pératrice l'avoit  dfs  long- teiii|)s  prévue  et 
i'attendoit  avec  impatience.  Tous  ses  prépa- 
ratifs étoient  laits.  Ellcavoit  déjà  beaucoup 
de  troupes  dans  le  Kubau  ;  d'autres  mar- 
choient  versla  Krimée.  Ses  armées  cou  vroieut 
la  terre  depuis  Kaminietz  jusqu'à  Balta.  Po- 
temkin  ,  commandant  en  chelde  t«     "  4 

Ihrccs  ,  avoit    sons  ses  ordres   Sou. ;:  , 

Kepnin  ,  Kamenskoï,  Kakoirsky  et  une  ibule 
d'antres  généraux.  Le  maréchal  Romanzoff, 
qui  ne  vouloit  point  aervir  à  la  gloire  de  Po- 
têhikin  ,  scxcnsa  sur  soô  grand  dgo ,  et  re- 

*  L*imp^ralrice  fil  imprimer  k  Piirnboutg  U  Koraa. 
•0  Coar'aOA  i  FttMge  dcf  t«lMlao«  de  U  T«uiidto 
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lîisa  le  commandement  qu'un  reste  de  cou — 

sidératiou  forcce  lui  avoit  fait  offrir  ^.  L'uu     '^* 
de  ses  fils  alla  joindre  rarmée. 

Une  flotte  de  huit  vaisseaux  de  ligne  » 
douze  f'ré«^ates  et  près  de  deux  cents  chebecs 
ou  clia loupes  canonnières ,  ctoit  armée  d.ins 
ia  mer  Noire ,  et  deux  fortes  escadres  aux  or- 
dres de  l'amiral  Kruse  et  de  Tamiral  Greig , 
dévoient  partir  de  Cronstadt  ,  lune  pour 
croiser  dans  la  Baltique ,  l'autre  pour  se  rendre 
dari"  '^  ^'  xliteranuce. 

l.  '  de  Joseph  II  assnroit  encore  à 

rimpératrice  un  puissant  secours.  Ce  prince 
ne  désiroit  pas  nipins  qu'elle  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quatre  -  vingts  mille  Autrichiens 
marchèrent  vers  la  Moldavie.  Tout  sembloit 
annoncer  le  renverst'mrnt  de  l'empire  ot- 
toman. 

Cependant  ,  Catherine  dissimulant  et  se« 
ftcntimens  et  ses  injustices  ,  publia  un  mani- 
feste dans  lé<|uel  elle  reprorboit  aux  Turcs 
liuiractiou  des  traités  qu'elle  seule  aroit 
violés  ;  et  après  une  longue  cuumération  des 

*  Le  oMii^clial  RomancofT avoit  d'abord  pris  le  com* 
auuidemcnt  dr  Par  mec  de  inoitid  atcc  Potcnikin  ,  mai* 
quaad  il  ^ii  qn*îl  uroit  en  quelque  sorte  lobordohatf  i 
tftix  x\\9\  ^  d  (icaïaada  i^  reUaiie. 
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-"T— pr^ fendus  torts  de  la  Porte,  elle  ajoutoit  : 
"  Que  provoquée  par  une  conduite  si  of- 
»  fensîve  ,  elle  étoit  très  -  involontairement 
j»  obligée  d  avoir  recours  aux  armes ,  comme 
»  le  seul  moyen  qui  lui  restoit  de  maintfnir 
»  les  droits  qu'elle  avoit  acquis  atf  prix  de 
9  tant  de  sang  ,  et  de  venger  sa  dignité 
»  blessée  pur  la  violence  dont  on  avoit  usé 
»  envers  son  ministre  à  Constantinople  :  qu'en- 
»  tièrement  innocente  de  tous  les  maux  qu'en- 
»  fantcroit  inévitablement  la  guerre  ,  ello 
»  avoit  le  droit  de  compter  ,  non-seulement 
»  sur  la  divine  pro^'idencc  et  sur  le 'secours 
m  de  ses  alliés ,  mais  encore  sur  les  vœux  da 
»  monde  chrétien,  pour  le  triomphe  d'une 
V  cause  aussi  juste  que  celle  qu  elle  étoit  ior- 
»  cée  de  dé  Rendre.  » 

Ce  manifeste  fut  bientôt  suivi  d'un  second  . 
(]uî  annoncoit  :  —  «  Que  la  Porte  avoit  eu  lar- 
»  roganoe  d'insister  sur  une  réponse  eathé- 
s  gorique  à  ses  absurdes  demandes ,  et  ({uo 
>  l'iuipératrice  ,  forcée  de  repousser  Tagres- 
»  fion  de  l'ennemi  du  nom  chrétien ,  s'ar- 
»  moit  avec  couliancc  sous  la  protection  de 
»  ce  Dieu  juste,  qui  avoit  si  long- temps  ci 
»  si  puissamment  protégé  la  Russie.  » 
A  l'appui  de  ces  écrits ,  pur  lesquels  Catlir- 
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tîae  Touloit  conjurer  le  ciel  et  la  terre  contre 

les  Ottomans,  on  employa  des  moyens  en-  '^' 
core  plus  assortis  à  la  superstition  des  Russes; 
ou  publia  avec  emphase  les  prophéties  des 
patriarches  Jéréraie  et  Nicon»,  qui  prédi- 
«oient  la  ruine  prochaine  de  Constantinople. 
Cëtoii  en  même  temps  une  manière  indi- 
recte de  combattre  une  espèce  de  faux  pro- 
phète, nonmié  le  Bey  Mansour»,  qui ,  en  as- 
sjirant  qu'un  ange  lui  avoil  apparu  au  milieu 
des  bois ,  étoit  parvenu  à  rassembler  une 
année  et  à  soulever  contre  les  Russes  tous 
les  Tartares  du  Caucase. 

L  impératrice  solhcitoit  vivement  le  mi- 
nistre de  France  d'engager  sa  cour  à  se  join- 
dj^e  à  elle  pour  démembrer  l'empire  otto- 
man. Pour  prix  de  ce  service,  elle  oflroitdo 
céder  à  la  France  la  possession  de  l'Egypte, 
d^Di  elle  croyoit  la  conquête  assurée.  Mais 

*  Nicon,  é\cvé  h  fa  di^'' '  '-  patriarche  en  iSSz, 
thwnprà  rdiictrnni»  liihut .  Iisv  grrcquc. 

*  Âpr^  U  famille  de  Gherai ,  qui  descend  de  Gcn- 
gV  '  A'  our  Ml  Tniie  dff  qi^tre 
I  ..^  ..  i^.:  ..^..  i>cs  troii  antres  sont  celle* 
V  , ,  de  Bariii  ft  de  Stgevout.  Ceax  qui  «ont 
i«aus  du  i'u^r  de  ces  quatre  lacnilles  port«at  le  titre  de 
bey,  >  'r  prioce.  Ceux  de  U  famille  de  Gherai 
eut  le                 Jiaa. 


(30) 

le  ministre  ëtoit  éloigne  de  se  fier  à  cet  àp* 

^^*  pàt.  11  savoit  que  si  la  Turqtiie  a  voit  dû  t'Irc 
partap'  '  '  z>'ptc  eût  p.  :  *  *'■  nunns  con- 
venu 4'.  1  tarais  (|ue  11  andie ;  il^a- 
voit  que ,  quoiqu'il  lut  avantageux  pour  t« 
France  d'avoir  on  traité  de  coimnercc  avec 
les  Rutaes  •  elle  avoit  encore  un  plun  grniul 
intérêt  à  emf>êcher  la  ruine  t^cs  Turcs ,  avrc 
qui  elle  luisoit  un  commerce  plus  sûr  ,  plus 
lucratif,  plus  à  sa  portée;  il  savoit  enfim 
que  l'inhabile  gouvemesorat 'de  Constantin 
nople  uc  peut  jamais,  comme  celai  de  V 
tersbourg ,  menacer  de  déranger  l'équilii  ro 
de  IJEurope.  D'ailleui-s  ,  Catlii-çiue  pou  voit- 
elle  compter  sur  la  soumission  de  l'Eg^-pte? 
Son  coo^  général  Tliolus  y  avoit,  à  la  vé- 
rité ,  beaucoup  dintclligeuccs;  il  aVoit  gagné 
les  beys  Ibrahim  et  Mourat  :  mais  les  tenta- 
tives <{u'il  Ht  auprès  dun  autre  bcy,  noniM^ 
Ismael ,  u'ctireut  pas  le  même  succès.  Isniacl 
Je^lit  arn'tcT  et  l'envoya  au  pacha  du  Caira 
qui  le  retint  prisonnier. 

£ii  ÎQvitant  le«  princes  chri-tn  i 
contre  les  Turcs ,  CiUherine  ne  c 
rem^nt  pas  cpiils  seeonderoien»  ;     . 
iets  ambitieux ,  ou  qu'ils  restort>ient  du  n 
tranquilles  spectatcult  *d*c    ki^    triomi 
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Elle  n  ignoroît  pas  que  l'Angleterre  excîtoît 
la  Porte  à  combattre  et  lui  fourrtissoit  des 
secours  .  et  que  la  Prusse  ne  souflnroit  pa- 
tiemment ni  l'aîîrandissement  de  la  Russie, 
ni  celui  de  l'Autriche.  Mais  ce  que  limpéra- 
trice  n'avoit  point  prévu ,  ce  fut  le  parti  que 
prit  Gustave  III  ,  de  lui  déclarer  tout -à- 
coup  la  guerre.  ,    » 

Depuis  qu'Ostermann  avoit  quitté  Stock- 
holm ,  ses  successeurs  »  avoieut  fidelleraent 
imité  sa  conduite  ;  mais  aucun  ne  s'étoit  dis- 
1  nar  autant  d*audace  qu*André  Kazou^ 

Un    ■,>K^  .  Jaloux  de  regagner  la  faveur  de  sa 
souveraine  ,  ce  ministie  travailloit  sans  cesse 
à  semer  les  divisions  parmi  les  nobles  sué-1 
dois,   dont  la  plupart  étoîent  mécont 
leur  roi  ,   et   n'avoicnt   cpie    trop   de    pcii- 
rhant  à   écouter    les    perfides    conseils    du. 
Russe. 

tîuâtavc  souRVoit  impatiemment  ces  ma- 
nœuvres  ;  il  voyoït  aussi  avec  depit ,  la  cour 
de  Russie  accueillir  hoaoral)lemcnt  le  géué- 

r  '  "^ ngtporten  qui  »  après  l'avoir  aidé  lui- 

1 a  reprendre  l'aulorité  sur  le  sénat  de 

Stockholm  ,  se  croyant  trop  peu  récoinpeil-' 
se  ♦  avoit  quitté  sa  patrie  pour  passer  au  scr- 
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vîœ  drt  Hassps  ♦  et  «Vflbrroit  de  faire  în- 
'       surger  la  Finlande  suédoise  '. 

Gustave  résolut  de  8*en  venger.  Avant 
que  1rs  Turcs  eussent  déclaré  la  guerre  à  la 
Russie  .  Heidcstam  ,  sou  ministre  à  ConS' 
tantinople .  avoit  déjà  eu  ordre  de  conclure 
un  traité  d'alliance  oflensivc  avec  eux.  Les 
Turcs  se  rappcloient  avec  respect  les  victoi- 
res de  Charles  XII.  Ils  pensoient  qu'un  roi 
de  Suède  pouvoit  faire  une  puissante  diver- 
sion en  leur  faveur.  Ils  prouilrent  à  Gustav^ 
des  subsides  considérables,  dont  une  partie 
fut  payée  comptant.  En  outre ,  la  Prusse  lui 
prêta  de  l'argent,  et  l'Angleterre  lui  promit 
\e  secours  d'une  escadre.  Ce  prince  se  dis- 
posa aussitôt  à  prendre  U*s  amies. 

Témoin  des  préparatifs  qui  se  faisoient  à> 
Stockholm.  André  Razoumonsky  en  denuuE^ 
da  fièrement  la  rai;»on.  Gustave  lui  répondit 
avec  encore  plus  de  fierté  ,  qu'il  ne  devoit 

•  SprenptpotlMi  ^«t  d'unr  ancienne  ramJIfe  f 
Ea  quilUnt  U  Sa^de  ,  il  pas»â  au  »f n  i 
data,  et  bientôt  apr^  i  celui  des  Ru** 
lui,  1m  Finlandat*  envoyèrent  à  Péterabour^  i<«« 

UlioB  ,  à  la   ici«  de   laquelle  étoit  un  , 

nommé   lagerliora  ,   et  r*  •   ■'-—'■■'•  ;r 

ûi  le  Teimv  prioce  C 

inpt« 
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cotaptc  de  ses  actions  à   aucune  puissance    ^ 
étrangère.   Ce  fut  alors  un  spectacle  assez 
étrange  ,    qu'un    ambassadeur  contestant  , 
dans  la  capitale  de  la  Suède,  les  droits  du 
monarque  suédois  ,    et   voulant  mettre  des 
bornes  à  sa  puissance.  Gustave  ,  justement 
indigné  ,  fit  donner  ordre  à  RazoumoHsky 
de  quitter  Stockholm.  Mais  le  Russe  trouva,    . 
«ous  divers  prétextes  ,  le  moyen  de  difl'érer 
long-temps  son  départ. 

Malgré  cela  ,  les  préparatifs  de  guerre  se 
continuoient  avec  ardeur.  I*a  flotte  s  armoit 
à  Carlscrona  ;  les  troupes  qu'on  devoit  em- 
barcpier  se  rassembloient  autour  de  la  ca- 
pitale; d'autres  n)archoicnt  en  Finlande.  On 
répandoit  avec  art  qu'il  fâlloit  se  mettre  eu 
défense ,,  parce  cpic  la  cour  de  Pétersbourg 
avoit  menacé  d'atiarpier  la  Suède  ,  si  Gus- 
tave ne  lui  i'ournissoit  pas  des  secours  contro 
les  Turcs.  Les  soldats  suédois  brûloieut  de  se 
mesurer  avec  une  nation  que  leurs  ancêtres 
avoient  si  souvent  vaincue.  Enfin,  ils  furent 
embarqués,  et  la  flotte  qui  les  portoit  arriva 
en  Finlande ,  où  Gustave  favoit  précédée. 

A  peine  l'ai  niée  étoit  sur  les  frontières  , 
qu'un  petit  détachement  de  chasseurs  russes 
lit  miiic  de^ vouloir  déloger  quelques  suédois 

'J'o/n€    111.  C 
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qui  gardoîent  un  pont.  11  y  rat  même  plu- 
tieurs  coups  de  iusili  tirée  de  part  et  d'au> 
ire  ,  ce  que  Gustave  ne  manqua  pas  de  pren« 
dre  pour  un  signal  de  guerre.  Ses  ordres 
^toient  dcjà  donnés ,  et  son  escadre  s'empara 
de  deux  frégates  russes  tpii  croisoient  à  la 
hauteur  de  Sweaborg ,  pour  exercer  les  es- 
dets  de  la  marine  de  Pétersbourg. 

Gustave  résolut  de  marcher  sur  Fridé- 
riksham.  Mais  comme  on  n'avoit  pas  encore 
pu  débarquer  la  grosse  artillerie  que  portoit 
IVscadre  de  Carlscrona .  il  forma  le  dessein 
d'attaquer  cette  ville  par  deux  côtés  diflé- 
rens  et  de  la  prendre  d'assaut. 

L'épouvante  s'étoit  répandue  dans  Péters- 
bourg. Toutes  les  années  russes  avoient 
marché  contre  les  Turcs.  Dans  le  premier 
moment,  l'impératrice  ne  pouvoit  envoyer 
que  quelques  soldats  invalides  et  quelques 
détthiinsm  de  ses  gardes  au  secours  de 
FridArikskcm.  On  ne  doutoit  pas  que  Gwh- 
tave  ne  s'emparât  de  eette  ville ,  et  ne  ytot 

*  Suivant  la  coiutitution  Miédowe  ^  1«  roi  ne  psdt  dm 
attaquer  nus  puiManca  étrangère  «ana  Tavca  de  la  dièlc» 
i,es  BiMN»  préteodeat  <{ae  Giutave  III  aroit  fait  dé- 
giiiaer  dea  payiane  fioltadeii  ea  aoldats  mMes ,  ec  coa- 
Ifétpitmmtni  (ait  tuer  tes  fpopre*  «ujelt,  aEn  d'anâr 
SB  préieaie  d*cauer  «ur  le  territoire  de  la  AiuMe. 
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tneHre  le  siège  devant  la  capitaTe.  Catherine ^ 

étoit  très-inquiète  ;  mais  elle  conservoit  tou- 
iours  les  apparences  de  la  plus  grande  tran- 
cjuillité.  Lambassadcur  de  France  entrant 
Alors  au  palais  ,  cette  princesse  lui  demanda 
ce  qu'on  disoit  de  nouveau  ?  —  «  Que  vous 
»  veniez  partir  pour  MoskoW ,  madame  , 
»  lui  dit-il. — Vous  n'en  avez  rien  cru?  luiré- 
»  pondit-elle  aussitôt.  J'ai  commandé  un  grand 
j»  nombre  de  chevaux  de  poste  ;  mais  c'est 
»  pour  faire  venir  des  troupes  et  des  canons.  » 

Elle  rassembla  efiëctivement  quelques 
troupes  qui  se  trouvoient  dispersées  dans 
les  garnisons  les  moins  éloignées ,  et  elle  les 
ht  marcher  en  Finlande  avec  les  détache- 
mens  qui  s'y  étoient  déjà  rendus.  Le  com- 
mandement de  cette  armée  incomplète  fut 
confié  à  Mouschin-  Pouskiu ,  général  inexpéri- 
menté, dont  la  réputation  n'étoitguère  propre 
à  rassurer   les   habitans  de  Pélersbourg. 

Peu  de  temps  après,  elle  écrivit  au  prince 
de  Ligne  ,  qui ,  en  flattant  cette  princesse  , 
lai  avoit  donné  le  nom  d'imperturbable,  et  qui 
■e  trouvoit  alors  auprès  de  Potemkin  '  :  — 

*  C'ëlott  à  cauje  de  U  coalition  de  U  Riude  et  de 
PAtitnclit  tpM  If  prince  de  Ligne  m  teaoit  dans  P«nné« 
tiM^co«BeK4.érU.utnclûea. 

Ca 
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'  «  Cesl  au  bruit  du  cauon,  qui  fait  trerobler 

»  les  vitres  de  ma  résidence  ,  que  votre  im* 
»  prrturl)ahie  vous  écril  ».  —  Klle  envoya 
en  même  temps  à  Potemkin  le  plan  des  dis- 
positions qu elle  avoit  laites  coutie  le  roi  do 
Suède ,  et  mit  au  bas  :  -—  a  Ai- je  bien  fait, 
»  mon  maître  ?  » 

Le  Grand -Duc  avoit  vivement  aolfîeité 
Fagrc'Tueiit  de  sa  mère  ,  pour  aller  combattre 
contre  les  Turcs  :  mais  1  impt'ratrice  crai- 
gnant que  cette  résolution  ne  cachât  quelqna 
dessein  dangereux  ,  avoit  adroitement  trou* 
vé  le  moyeti  de  1  éluder.  Profitant  d'un  aveu 
de  U  Grande  -  Duchesse  qui  ,  ({uoi({u  en- 
oeiiA ,  voulait  suivre  son  époux ,  elle  avoit 
mandé  au  prince,  que  le. désir  qu'il  moutroit 
<j['r.Il(T  combattre  suflîsuit  pour  prouver  son 
courage  et  sa  fermeté  «  et  c|ue  les  devoirs  do 
iiU  ,  d'époux  et  de  pèro  ,  l'obligeoient  do 
^:n;4..,,..  gQn  dép"!  ••"î'Mi';'t  r<«  que  la  Grande^ 
i  >e  lut  a 

Tous  les  préparatiliidu  Grand-Duc  étoient 
fiiits.  La  fiintc  tendnaiede  sa  mère  ne  pou- 
vait ral>aser.  li  insista  de  nouveau  pour 
qu'rile  lui  peimlt  de  partir,  et  la  Ivttro 
qu  il  lui  écrivit ,  linissoit  ainsi  :  —  a  L'inten- 
j>  lion  que  j'ai  d'aller  couibaltic  les  Qito- 
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»  mans  est  connue  ;  que  dira  l'Europe  rn 
»  voyant  que  je  ne  l'exécute  pas  »?  —  Ca- 
therine ne  lui  répondit  que  ces  mots  :  — 
«  L'Europe  dira  que  le  Grand-Duc  de  Russie 
»  est  un  (ils  respectueux.  » 

Cependant  lorscpic  l'armce  de  Finlande  fut 
assemblée ,  1  impératrice  permit  au  Grand- 
Duc  de  6  y  rendre ,  mais  sans  lui  donner  au- 
cun commandement.  Lliériticr  de  Kcmpire 
se  voyant ,  dans  cette  armée ,  privé  de  toute 
autorité  et  environné  dlcspions  .  ne  put  y 
rester  long- temps.  11  revint  à  Pétersbourg 
et  tomba  malade  de  chagiin  ;  sa  mère  n'eu 
parut  nullement  touchée. 

Cette  princesse  s'étoit  hâtée  de  publier  unt 
déclaration  dans  la({uelle,  en  se  plaignant 
de  la  conduite  du  roi  de  Suède ,  et  de  la  né- 
cessité où  elle  se  trouroît  de  s'armer  contre 
lui ,  elle  dissimuloit  adroitement  la  forl^lesse 
de  ses  trou{x*s  eu  Finlande*  et  disait  au  con« 
t  ni  ire  que  les  garnisous  a  voient  été  renfbr- 
c-  s  ,  par  précaution,  laag->teu)ps  avant  la- 
gressioii  des  Suédois. 

£Uc  fit  en  çiéuie  temps  donner  ordre  aa 
baron  de  Nolkcn,  ministre  de  Suède  ,  de 
quitter  la  Russie. 

La  Hotte  suédoise  ,    Ibrte  de  seize  vai*> 
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•iraax  de  ligne,  de  cinq  grosses  firdgitM  et 
(II*  pluâiours  corvettes,  se  promcnoit  jtisqaet 
devant  Cronstadt  et  défioit  sans  cesse  Tesc»- 
dre  russe.  Cette  escadre  avoit  d'abord  dft 
se  rendre  dans  la  Méditerranée.  L*annrniriit 
des  Suédois  avoit  fait  changer  sa  destination; 
et  certes  ce  l'ut  une  grande  liiulo  fjue  coniniit 
Gustave  III ,  car  s'il  n'eût  commencé  les  hos- 
tilités qu'après  le  départ  de  cette  escadre ,  il 
seroit  resté  maître  de  la  Baltique,  et  auroit 
eu  beaucoup  d'avaetagc  sur  Catherine.  L'a- 
miral Grcig  reçut  ordre  d'appareiller,  mais 
un  incident  singulier  l'empêcha  d'obéir. 

L'impératrice  avoit  donné  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  au  corsaire  Paul  Jones , 
qui  s  etoit  distingué  par  son  intrépidité  dans 
la  guerre  d'Amérique  Les  ofliciers  anglais 
employés  sur  la  flotte  russe  n'en  avoient 
paa  été  prévenus  ;  et  soit  que  ((urKpie 
agent  de  leur  nation  les  excitât  secrètement . 
soit  qu'ils  Hissent  véritablement  oflênsés  de 
servir  avec  un  homme  qu'ils  regardoient 
eomme  un  traître,  ils  se  rendirent  chei  le 
président  de  l'amirauté,  et  hii  déclarèrent 
qnUs  ne  pouroient  point  rester  dan.«  une  es- 
cadre où  Paul  Jones  se  tronvoit.  L'impér»- 
Irîoe  tufbnnée  de  cette  démarche,  et  voyant 
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que  sept  à  huit  de  ses  vaisseaux  risquoient  .^ 
d'être  totalement  dépourvus  dofiiciers  ,  ca- 
cha son  dépit  et  retira  Paul  Jones  de  dessus 
la  flotte.  Pour  ne  {>as  paroître  céder  aux  eir- 
coDstances ,  elle  résolut  de  l'employer  sur  U 
nier  Noire ,  et  lui  donna  ordre  daller  joindre 
Potemkin.  Paul  Joues  partit  aussitôt ,  se 
distingua  à  la  bataille  du  Liman  ,  et  en  Fut 
r«''compensé  par  le  cordon  de  Sainte -Anne. 
.Mais  ayant  accusé  le  prince  de  Nassau-Siegen 
de  n'avoir  pas  su  profiter  de  son  avantage, 
il  se  brouilla  avec  cet  amiral,  et  revint  à 
Pétersbourg ,  où  l'on  trouva  bientôt  le  moyen 
de  se  débaiTasser  de  lui.  On  envoya  dans 
l'auberge  où  ce  marin  étoit  logé .  une  jeune 
marchande  qui ,  en  lui  oflrant  cpielques  ba- 
gatelles à  acheter ,  lui  fit  des  agaceries.  Il 
crut  pouvoir  y  répondre.  La  juarcliande  iit 
du  bruit.  Les  suppôts  de  la  police  ,  qui 
étoiont  tout  prêts  ,  entrèrent  ,  et  on  fbrea 
r.iiil  Jones  de  quitter  la  Russie <. 

L'escadre  russe  commandée  par  l'amiral 

*  Paul  Jones  éloit  brave  à  la  mer,  maU  point  à  (erre  ; 
car,  il  refusa  plus  d'une  fois  de  se  battre  en  duel,  et  il 
reçut  des  conp»  de  biton  devant  la  bourse  de  Phila- 
drlphie.  —  Il  éloit  d^ailleurt  fort  ignorant  et  hors  d'éuc 
de  commander  plu«  d'uo  vaisseau. 

C4 
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Greig,  mil  à  la  roilc  ,  et  la  bafaiUe  naval* 
d'Hogland  suivit  de  près  sa  sortie  ^ 

Quoique  parini  les  vaisseaux  russes  .  il  n  y 
eu  rùt  que  huit  qui  coinbatiâsciit  vaillaui» 
ment,  la  victoire  leur  demeura.  Ils  perdirent 
«n  vaisseau  de  soixante-*quatorze  canons*  , 
luais  ils  en  prirent  un  ^  de  la  niènie  force  , 
commande  par  le  bravo'  vice-amiral  Waclit- 
nieister,  et  ils  en  brûlèrent  im  ■♦  de  soixante- 
quatre,  que  montoit  le  capitaine  Cliristier- 
ning ,  officier  de  beaucoup  de  mérite.  Les 
Suédois  se  réfugièrent  à  Sweaborg ,  où  les 
Kusses  les  tinrent  bloqués  pendant  tout  1« 
reste  de  la  c^ini pagne. 

On  ne  peut  pas  dissimuler  que  queUpies 
vaisseaux  suédois  ne  firent  pas  leur  devoir: 
mais  leurs  commandans  u»  furent  pas  punis 
comme  les  ol}iciers  russes  qui  a  voient  man- 
qué de  courage.  L'amiral  Greig  fit  arrêter 
et  conduire  à  Constadt  les  capitaines  Kotou- 
xofl't  Walderoun  etBaranoff;  et  un  conseil 
de  guerre  condamna  les  deux  premiers  à  la 

■  La  baiaillr  navale  d*Hoglaad  w  donna- le  17  juillet 
J788. 

•  T^  \\  i      ">   i\  I ,  ou  U  Olouc  iriompiianie. 
'  Le  Piitiv  <  (11  si.ive. 

•  Le  G  utUve- Adolphe. 
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p^ine   de  mort ,    et  le  troiâcnie   à  servir  ,  • 
comme  matelot ,  le  reste  de  sa  vie  '. 

Gustave  fit  alors  proposer  à  l'impc^ratrice 
un  accommodement  à  des  conditions  faites 
pour  blesser  l'orgueil  de  cette  princesse.  Il  de- 
mandoit  qu'André  Razoumonsky  fut  exem- 
plairement puni  ,  pour  les  intrigues  et  les 
machinations  dont  il  s  etoit  rendu  coupable  à 
Stockholm  ;  que  la  partie  de  la  Finlande  et 
de  la  Karélic  ,  cédée  à  la  Russie  par  les  trai- 
tés de  Neustadt  et  d'Abo  ,  fut  restituée  à  la 
Suède  ;  que  la  cour  de  Pétersbourg  fît  U 
paix  avec  la  Porte ,  sous  la  médiation  de  la 
Suède ,  qui  proposeroit  de  rétablir  l'indé- 
pendance de  la  Krimée,  conformément  au 
traité  de  Kaïnardgi ,  et  en  cas  de  refus ,  fixe- 
roit  les  limites ,  telles  qu  elles  étoient  en  1768. 
Il  vouloit  encore  que  la  Russie  désarmât  aussi- 
tôt et  consentit  cjuc  la  Suède  restât  armée 
jusqu'après  la  conclusion  du  traité. 

«  Quel  langage  !  sttcria  alors  Catherine. 
»  Quand  le  roi  de  Suède  seroit  déjà  à  Mos- 
»  kow ,  je  saurois  lui  apprendre  ce  (jue  peut 
»  une  femme  comme  moi ,  sur  les  débris 
»  d'un  grand  empire,  a 

Au  lieu  de  répondre  aux  propositions  de 

*  L'impératrice  Uur  fil  giâca  j  et  FuteiuJùa  les  em- 
ploja  sur  U  mer  Noire. 
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■  Gnstavc  ,  cette  princrsse  rappela  le  général 

*78B-.MikliH.son,  qui  romhattoit  contre  le«  Turcs, 
lui  donna  le  com  m  and  entent  de  son  armée 
en  Finlande .  et  renforça  cette  armée  de  vingt 
mille  hommes. 

Les  premiers  eflbrts  de  Mikhelson  ne  lu- 
rent pas  heureux.  11  vouloit  déloger  un  corps 
de  Suédois  avantageusement  posté  dans  le 
'  Sawolaz  ,  et  il  pensa  devoir  Tattatpier  de 
front ,  tandis  que  le  transfuge  Sprengtporten 
lui  conseilloit  de  les  tourner.  Mikhelson , 
écoutant  à  peine  les  avis  de  Sprengtporten  , 
lui  dit  brutalement  :  — «  Avez-vous  peur?» 
Sprengtporten  conserva  le  plus  grand  sang- 
froid  ,  et  ne  lui  répondit  que  par  ces  motst 
^-  a  Marchons  ».  » 

Les  Suédois  laîssèi*ent  approcher  les 
Busses ,  et  quand  ils  furent  à  portée  de  leur 
artillerie ,  ils  tirèrent  une  volée  à  mitraille  , 
qui  en  tua  cinq  cents.  Les  autres  se  retirè- 
rent en  désordre.  MikheJson  reconnobsant 
alors  sa  faute ,  profita  du  conseil  de  Sprengt- 
porten ,  et  s'empara' du  poste  des  Suédois. 

*  Sprengtporten  est  pourtant  un  homme  irès-riolent 
fjui ,  dit-on  ,  tira  noe  fois  IVp^  contre  le  roi  Fré<Uric- 
'"f  p^re  de  GutiiTe  lU .  Mécontent  de  la  RuMÎe  y 
.-i  '  ,  ^  de  rauon  quM  ne  raroitélë  de  la  Suède  ,3m 
?«làra  en  Allemagne  et  Técat  astci  loog-iempa  k  Ta- 
plils*])spM  UoMTt  de  Catherine  U  eat  raotrtf  eu  Rossae. 
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Sprengtporten  ,  dangereusement  Wessé  *  à  - 
la  première  attaipie,  en  demeura  estropié  pour 
le  reste  de  sa  vie.  Mais  qu'importe  le  sort  duu 
traître  ?  Ce  qu'on  ne  doit  pas  oublier,  c'est  la 
conduite  iiiagnauinie  de  son  fils  qui ,  unissant 
à  Tainour  filial  l'amour  non  moins  sacré  de  la 
patrie,  suivit  son  père  au  milieu  des  combats 
sans  vouloir  tirer  lépée  contre  la  Suède  ». 

Mais  1  impératrice  comptoit  sur  la  défec- 
tion d'autres  ofTiciers  de  Gustave  ;  et  ils  prou* 
vèrent  bientôt   qu'elle  ne  se  trompoit  point. 

Le  monarque  suédois  étoit  déjà  près  do 
Fridérikfihara.  Il  avoit  fait  embarquer  une 
partie  de  ses  troupes  sur  des  galères  ,  en 
donnant  ordre  au  général  Siogcroth  qui  les 
fX>mmandoit  ,  d'aller  débarquer  de  l'autre 
côté  de  la  ville ,  de  commencer  l'attaque  dès 
cpie  les  troupes  seroient  à  terre ,  et  de  tirer 
un  coup  de  canon  qui  serviroit  de  signal 
pour  qu'on  pût  agir  des  deux  côtés  à-la-fois. 

Siegorotli  fiit  retardé  par  les  vents  con- 
traires ,  et  eut  beaucoup  de  difficulté  à  dé- 
barquer. Malgré  cela  il  y  parvint,  et  donna 
le  signal  convenu.    Aussitôt  Gustave  voulut 

'  Uo  coup  de  feu  le  rendit  eunuque. 

■  Quand  kxi  p^e  ne  put  pluj  «enrir ,  le  jeune  Sprengt- 
porten  paiM  daui  l'armée  de  Potemkta  ,  et  fut  blcué  A 
faAUttt  d'Iuxoil. 
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faire  avancer  ses  troupca.  Mai*  cpioiquon 
sût  bien  que  li  forteresse  <^toit  à  demi- dé- 
mantelée et  mancpioit  d'arlillenc  .  quelques- 
uns  (les  principaux  oflieiers  ,  à  la  tête  dca- 
quel*  étoit  le  colonel  lïestéko,  lui  i  '  n- 
tèrent  qu'il  étoit  très-diilicilc  d'atta.j... .  du 
côté  où  il  se  trouvoit  :  que  K^ur  devoir  ne  leur 
permettoit  pas  de  le  laisser  s'exposer  à  an  péril 
inévitable ,  et  qu'il  de  voit  lui  -  même  mettre 
quelque  prix  à  la  vie  de  ses  fidelles  sujets. 

Ce  n'étoit  pas  sans  doute  ainsi  que  par- 
loient  les  vainqueurs  de  Narwa  ;  niais  Gus- 
tave m  ne  ressenihloit  point  à  Charles  XII. 
Néanmoins,  étonne  du  langage  de  ses  ofli* 
ciers  ,  il  leur  répondit  qu'il  vt>wloit  être  obéi. 
Alors  ,  plusieurs  d'enlr'eux  se  réunirent  et 
déclarèrent  {|u'ib  ne  ponvoient  pas  entre- 
prendre une  guerre  oflensive  sans  le  conseii« 
tement  de  la  nation  ;  qu'ils  verseroieut  leur 
sang  pour  la  défense  do  leur  patrie  ,  mais 
qu'ils  ne  se  résoudroient  jamais  4  attaquer 
un  voisin  qui  ae  les  avoit  point  provoqués. 

Désolé  de  cette  résistance .  le  roi  s'adressa 
aux  soldats.  Aussitôt  le  régiment  cpie  ixiin* 
niandoit  le  colonel  Heskéto.  posa  les  armes 
et  la  plus  gronde  partie  de  l'armée  suivit 
fon  exemple.  Gustave  chargea  le  lieuto»»^- 
colonel  Koscnstein  d'allcx  dire  au  g« .    .   * 
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Siegerolli  de  Faire  rembarquer  ses  troupes  ,  — ^ — 
et  il  se  retira  à  Kimdncgorod.  Le  lendemain  '"^ 
il  fit  embarquer  les  ofiieiers  qui  avoient  re- 
fusé de  marcher,  et  les  envoya  à  Stockliobn 
oii  ils  turent  accueilli*  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  défaveur  populaire ,  et  ne  tardè- 
rent pas  à  être  arrêtés. 

Ce  netoit  point  assez.  Cétoit  devant  Fri- 
dcriLsham  qu  il  auroit  fallu  l'aire  un  exemple 
des  coupables.  Mais  Gustave  manqua  de  fer- 
meté. S'il  eût  puni  sur  le  champ  le  perfide 
Hestéko  ,  rt  en  même  temps  commandé  à 
•es  soldats  de  marcher,  peu  de  jours  après  il 
seroit  entré  eu  vainqueur  dans  Pétersbourg, 

Il  uest  pas  douteu.x  que  les  nobles,  qui 
re^rettoient  fancienne  forme  de  gouverne- 
ment ,  n'eussent  voulu  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  la  rétablir ,  et  n'agissent  de  con- 
cert avec  la  Russie  ^  Mais  plusieurs  autres 
ofiieiers ,  qu'ib  avoient  su  gagner,  n  étoient 
point  dans  le  secret;  les  soldats,  sur -tout, 
ne  pouvoient  y  être. 

La  déf-ction  des  Suédois  valut  à  Catherim^ 
plus  qu'une  victoire.  Ncn  contente  de  cet 
avantage  ,  cette  princcisc  réclama  ,  confor- 

*  On  oe  tarda  pu  à  iutercc|tcr  une  correspondance 
que  quelqur«-uns  de*  ^naci|)aig[  officteri  entieieuoicut 
aTcc  la  cour  de  Rusait. 
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"  niënient  aax  traités,  les  secours  que  le  Dtt« 
'^*  Demarck  lui  devoit  cootre  la  Suède.  Quoique 
sagement  ennemie  de  la  guerre,  la  cour  de  Co- 
penhague se  montra  fidcUc  à  ses  engagemens. 
Klle  ordonna  aussitôt  l'armement  d'une  esca- 
dre, et  le  prince  royal,  accompagné  du  prince 
Charles  de  Hesse'  s'embarqua  pour  se  rendre 
en  Norwègeet  se  mettre  à  la  tête  des  troupes. 
Les  Norvégiens,  nation  simple  et  géné- 
reuse, cpii  conserve  au  milieu  de  ses  rodiers 
la  pureté  des  mœurs  antiques  et  la  valeur 
qui  la  rendit  si  célèbre  sous  Marguerite  de 
W  aldemar,  les  Norwégicns,  dont  la  haute 
stature  ,  les  blonds  cheveux  et  la  barbe  ma- 
jestueuse, rappellent  le  souvenir  de  leurs 
pères,  de  ces  héros  qui  ont  tant  de  Ibis  con- 
qtiis  l'Angleterre  et  mérité  Ihonneur  d'être 
chantés  parOssian,  les  Norwégicns  n'enten- 
dirent point  en  vain  le  signal  des  combats.  A 
la  voix  du  prince  de  Danemarck  ils  franchi- 
îeut  ce  passage  >  qti'cnsanglunta  la  mort  de 

,  *  Le  prince  de  Heite  est  beaa-père  da  pnnoe  de 
Deerouirck. 

*  *  Prè«  de  Fréd^riluliAll.  Je  ne  puis  m'erapécber  d^ob- 
•enrer  ici  qn^on  ne  doute  plus  en  Suède  que  Charles  XII 
It'lsit  été  aiMuâné.  Un  officier  du  nom  de  Crooiledi) 
aiort  dans  va  âge  irèe-avsaoé  |  «  déclaré  aroir  lui-alaM 
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Charles  XII ,  entrèrent  dans  lespro\inces  oc- 
cidentales de  la  Snède,  forcèrent,  à  Quistrum  ', 
une  partie  du  régiment  deWestrogothie  à  ca- 
pituler, s'emparèrent  d'Oude^vallaet  de  toutes 
les  autres  places  qu'ils  rencontrèrent,  et  allè- 
rent mettre  le  siège  devant  Gothembourg, 

Gothembourg  est.  après  Stockholm,  la  ville 
la  plus  considérable  de  la  Suède.  Sa  perte 
eût  été  presqu'irréparable  pour  Gustave.  Ce 
prince  étoit  déjà  revenu  dans  sa  capitale  lors- 
qiiil  apprit  qu'on  assicgcoit  Gothembourg. 
Aussitôt  il  envoya  le  régiment  de  Yenilande 
et  ses  propres  gardes  pour  renforcer  la  gar- 
nison de  cette  place,  et  il  se  rendit  lui-même 
dans   la  Dalécarlie.    Là  ,  il    rassembla    les 

engagé  l'ingénieur  Maigret  à  tuer  Cbarles  XII.  Ce 
complot  fut  tramé  à  Piiittigation  du  prince  Frédéric  de 
Hcifte-Ca-ssel,  beau-ftère  de  ce  roi  et  son  tucceueur. 
Cromtedt  qti  avoit  remis  à  l'iogénteur  le  piatolet  qai  ser- 
vit à  luer  Charles ,  reprit  ensuite  cette  arme,  et  la  garda 
jusqu'à  la  Hn  de  ses  jours ,  suspendue  dans  son  cabinet* 
J*ai  vu  k  Stockbolm  le  chapeau  de  Charlea  XII ,  et  je 
puis  assurer  que  le  trou  qu*y  fit  la  balle  ,  est  trèa-pelû. 
if  Comme  je  ne  sais  taire  rien  de  ce  qui  paroît  Trai, 
je  dirai  que  les  Suédois  accusèrent  le  commandant  de 
Quistrum  ,  Tràneborg ,  de  s'ctre  Tendu  «tu  généraux 
danois ,  et  qu'il  fut  eu  conséquence  jugé  par  ua  conseil 
de  guerre,  qui  le  condamna  à  être  dégradé. 
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paysans  ,  leur  rappela  ce  qu'ils  a  voient  fait 
pour  Gustave  V'asa ,  et  les  conjura  de  mar- 
dier  avec  lui  ù  la  délense  de  leur  {Hiys. 

Trois  n.ille  Dalécarliens  se  hâtèrent  de  lo 
•uivre.  Les  huhituns  des  provinoefi  voi»iiiea 
les  imitèrent  «  et  Gustave  se  vit  bientôt  à  la 
téted'uno  nombreuse  année;  mais  craif^ant 
que  Gothembourg  ne  se  rendit  avant  que  ce 
accours  fût  arrivé  ,  il  partit  avec  un  de  ses 
aides  de  camp  et  un  domestique,  se  déguisa 
pour  ne  pas  être  reconnu  de  l'ennemi,  et 
pénétra  jusqu'aux  portes  de  la  >illc.  Il  eut 
d'abord  assez  de  peine  à  y  entrer.  Le&soldats 
ne  vouloicnt  pas  croire  (jue  ce  lï^t  leur  roi. 
Mais  enlin  les  portes  lui  lurent  ouvertes. 

Malgré  sa  présence  <  malgré  l'armée  qui  le 
auivoit ,  Gothembourg  sembloit  devoir  être 
pris.  Un  secours  inattendu  le  sauva. 

Gilbert  Eliot  <.  ministre  d'Angleterre  en 
Danemarck ,  ne  l'ut  pus  plutôt  iniornié  (jue 
Gothembourg  étoit  menacé,  qu'il  quitta  Co- 
penhague ,  traversa  rapidement  la  Suède  et 
se  rendit  au  camp  du  prince  danois.  Il 
soiiuna  ce  prince  de  lever  lo  siège  de  G«>- 

*  Le  même  qui  a  commandé  depuii  i  Toulon  rt  rn- 
foîlc  en  Corse ,  pendant  le  peu  de  (rmpi  que  le«  An- 
flai*  ont  (aidé  ccf  deux  p*jr»* 
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thcnibourg,  et  lui  déclara  qnc  s'il  n'évacuoit 

pas  sans  tarder  le  territoire  suédois ,  l'An-    ' 
glcterre  feroit  arrêter  tous  les  navires  danois 
<|ui  étoicnt  dans  ses  ports,  et  enverroit  une        \ 
escadre  pour  bombarder  le  château  de  Kro- 
nenbourg. 

Le  prince  de  Danemarck.  arrêté  par  ces 
menaces ,  songeoit  déjà  à  se  retirer ,  lorsque 
le  ministre  prussien'  vint  seconder  cehii 
d'Angleterre.  La  trêve  fiit  bientôt  conclue, 
et  l'armée  du  prince  danois  .rentra  paisible- 
ment en  Norwègc.  Certes ,  ce  iiit  à  l'audaco 
et  à  l'activité  d'Eliot  cfue  Gustave  dut  la 
conservation  de  Gothembourg.  Les  menace» 
que  fit  ce  ministre  ne  lui  avoient  point  été 
prescrites  ;  mais  elles  lui  réussirent  :  sa  eoui^ 
ne  manqua  pas  de  les  approuver. 

Cependant  les  armées  misses  qui  combàt- 
toient  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  ,  rem- 
portoient  de  Fréquens  avantage*  Le  premier 
combat  se  donna  près  d'Oczakotl',  «t  devint- 
funeste  aux  Ottomans. 

Le  pacha  d'Oczakotl'  fit  embarcpier ,  dan» 
des  chaloupes ,  six  mille  hommes  qui ,  dan» 
le  dessein  de  surprendre  la  forteresse  de 
Killbnm  »  descendirent  sur  la  langue  de  teri*« 

'  Le  comte  de  Rho4«. 
Tome  IlL  D 
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-         qiii  Mt  en  avant.  MalJieurcusetnent  pour  lot» 
1788.  Turcs  ,  le  générai  Souwarofi  étoit  daiu  la 
forteresse.  11  les  UiAsa  débarquer  sans  oppo- 
sition ,  et  même  \eê  encouragea  en  faisant 
aortir  quelques  tirailleurs ,  avec  ordre  de  so 
retirer  sur  -  le  -  champ  comme  s'ils  étoient 
eSnyéê.  X.cs  Turcs  dounèrent  dans  le  |  i 
tandis  que   leurs   chaIou|>cs  retournoieiu   a 
Oczakoii ,  pour  chercher  un  renfort.    Sou- 
waroff  sortit  à  la  tête  de  deux  bataillons, 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  et  tous  les 
Turcs  qui  éloicnt  sur  la  plage  furent  massa- 
cres ou  noyés.  Souwaroii' reçut  alors  au  coa 
une  blc^ui'c  dangereuse'. 

Le  contre -ami  rai  Woùiowitch'  qui  com* 
iÇiAiuloit,  dans  la  mer  Noire,  trois  vaisseaux 
de  lignes  et  huit  irégatea,  refusa  de  se  mesu- 
rer avec  la  flotte  turque  ,  cinq  lois  plus  forte 
que  la  sienne  ;  et  malgré  les  instaua*s  de 
l'anglais  Priestman  «  qui  servoit  sous  lui  et 
qui  brùloit  de  combattre,  il  se  retira ^ous  le 
canon  de  Sewastopol.  Cette  timide  prudence 
oocasiottDa  sa  disgrâce  :  Pottmkin  le  chassa 
honteusement. 

'  Ce  géaéfiX  marcbe  l*ujoor«  à  U  lèie  dtf  troupes, 
•t  l*ttiie  de  «c*  mwimi  est  :  ^  ■  La  lôte  a'Aiieod  jaumU 
»  U  queue  •. 

•  Le  mèoM  q«t  fut  ai  jaaltrailé  en  Pexsef  ir  tAga* 
MaIttiiBlen  X7&U 
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LVscûdi-e  russe  pâs^  alors  sous  lés  ordt-es 
«Oùscliakoff'i,  et  parut  plus  dignement  com- 
niamiée.  Elle  rencoatra  celle  du  capitaii* 
pacha  ,  forte  de  seize  vaisseaux  de  ligue ,  et 
l'obligea  de  prendre  la  liiite». 

Peu  de  temps  après',  le  prince  àe  Nassau» 
Siegen  ,  commandant  lu  flotte  à  rames  de 
Nicolaëft',  attacpia  aussi  l'escadre  turque  -n 
qui  étoit  entrée  dans  le  Limaii ,  lui  brûla 
trois  vaisseaux  et  lui  en  prit  quelques  autres. 
Kassau  montra  beaucoup  de  valeur  dans 
cette  action  ;  tnais  il  dût  principalemeot  sa 
victoire  au  courage  et  aux  taltms  de  deux 
officiers  français  ,  Varage  et  Verbois  3,  d© 
l'anglais  Fanshow,  et  du  lioilandois  Wintcr; 
H  la  dut  sur -tout  à  uue  batterie  considéra- 
ble que  le  général  Souwaroff  avoit  établie 
tur  la  pointe  de  ia  langue  de  t^re  de 
Killburn,  et  qui  força  Icscadre  turque  de 
•  échouer  sous  le  canon  ^Oczakofl'. 

'  Le  iltêoie  à  qui  une  petite  garnuoa  iran^ aise  vieuc 
de  itndre  Coifott»  aprè«  une  vigouretuc  ré«i«uuice. 

*  Le  seul  commandant  Je  vaisseau  qui  «e  soit  dis- 
tiiigué  dans  le  cours  de  cette  guerre,  sur  la  flotte  otto» 
inaue ,  est  Talgérien  Seid-Àli ,  homme  i  U  fois  haLile 
et  conraj;eux.  ^ 

*  Verliois  përit ,  depuis ,  dons  un  vaiiseau  qui  saut4 
ocrant  OcMikoff*. 
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fc  Oh  vit  tAon  qiiel  courage  peut  inspirer 

•7***  l'orgaciil  national  ,  même  à  des  esclaves. 
I>ors({ue  le  feu  prit  au  vaisseau  du  capitaii- 
pacha  «  nu  matelot  turc  courut  à  travers  le* 
ilainnics  pour  sauver  le  pavillon  amiral  ,  et 
tandis  qu'il  le  détaclioit ,  un  russe,  non  moins 
intr<^pide ,  s'élança  dans  un  canot  ,  monta 
à  bor<l  du  vaisseau  prêt  à  sauter  ,  enleva  le 
psviiloB  et  emmena  le  turc  prisonnier. 

Les  généraux  Talizyu  et  Tékcly  défirent 
eu  plusieurs  rencontrer  les  Tartares  du  Ku- 
ban.  Tamara  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  \m 
Géorgie  et  en  iiuposoit  aux  Lesgliis. 
-,  Pendant  ce  temps  -  là  ,  le  gouvernement 
tWisc  Faisoit  d'imnieusrs  préparatils  pour 
renforcer  ses  années.  Le  département  de  la 
gimrt  dépendoil  immédiatement  de  Potem- 
kin  ,  011  plutôt  tout  Teapire  olicissoit  à  ses 
onlres  ;  par  conséquent  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  assurer  les  suocôs  de  ce  superbe  favori 
B*étoit  épargné. 

Des  Russes  ,  qui  se  ëisoient  attachés  à  Irur 
patrie,  et  qui  peut-être  n'étoient  que  méeon- 
tens  et  jaloux  de  Potemliin ,  nourrissoient 
alors  de  funestes  appréhensions  sur  le  pou- 
voir «  sans  bornes,  donl.il  était  revêtu.  Ils 
pensoieut    que  ,   dans   la   distribiUiou   des 


(S;0 

royanmca  et  des  priucipautés  qu'il  alloit  con- 
quérir ,  il  n  avoit  garde  de  s'oublier  lui^mâne. 
Le  temps  ne  jostiKa  pas  irur  opinion ,  inais 
elle  ëtoit  pourtant  fondée  ,  car  Potemkin 
conçut  en  eS'et  lo  dessein  passager  de  former 
une  monarchie  de  tous  les  pays  des  Valaques 
et  des  Moldaves ,  et  de  s'en  déclarer  le  cheF. 
L'armée  russe ,  qui  occupoit  les  riyes  du 
Bogh  I,  sur  les  confins  de  la  Pologne,  de  la 
Turquie  et  de  la  petite  Tartarie,  étoit  com- 
posée de  cent  cinquante  mille  hommes,  et 
avoit  une  artillerie  formidable  *.  Une  autre 
année  aux  ordres  du  général  Soltikofi ,  fut 
destinée  à  soutenir,  da  eôté  de  la  Moldavie  , 
les  Autrichiens  commandes  par  le  prince  do 
8axe-CoboDrg3. 

Cependant  le  théétro  de  la  guerre  ofTroit 
alors  le  plus  horrible  spectacle.  La  famine, 
k  peste ,  et  le  carnage  aroient  déjà  dérasté 
le  territoire  des  Tartares  et  les  frontières  dm 
le  Russie  et  de  l'erapire  ottoman  ;  et ,  à  Yem^ 
•eption  du  fourrai^c ,  tout  ce  qui  étoit  néce*» 

*  Ver»  U  mi-juin  1 788. 

*  Il  y  «voit  z 37  pièces  de  canons  de  campagoe ,  bc«u- 
coop  de  gros  oiaous  ,  de  mortiers  et  de  muniiions  de 
■ucrre» 

*  I«  mkfm  qû  <c1»««m  oootre  les  Fraufai*  en  179s- 
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stire  k  la  subsistance  des  armées  avoit  besoin 
d'être  transporte  de  très-Ioim. 

Un  cx)rp6  de  Russe» ,  réuni  à  une  partie 
de  l'armée  de  Cobourg,  s'empara  de  Khoo* 
sim.  Repiiin .  Soltikofl',Souwarofl'«  Kameos-» 
koï«  battirent  souvent  les  Turcs,  ifoûi  8*fa 
Tengèrenf  sur  les  Autrichiens. 

Pofcerakm  assiégeoit  depnis  long  -  temp* 
Oczakofl*.  Des  fortifications  redoutables,  dea 
mrnntioHa  aboudantea ,  uae  gamiaon  nom* 
brense  et  la  rigueur  de  la  saison ,  sembloicnt 
devoir  rendre  cette  place  imprenable.  Les 
•asiégeans  souflroicnt  tellement  du  fixxd  cpi'iia 
a  voient  été  obligés  de  se  creuser  des  huttes 
souterraines  ;  ils  numqnoieot  cie  vivres ,  et 
toutes  les  nuits  il  en  motiroit  on  grand  nom- 
bre. Mais  le  iroki  auquel  ils  avoicnt  tant  de 
peine  à  résister ,  les  aida  4  prendre  la  viilc^ 
On  remarqua  qu'on  pouvoit  l'attaquer  du 
côté  du  Liinan ,  où  elle  étoit  moins  fortifiri^ 
et  où.  la  glace  en  rendoit  l'accès  faiile.  Tout- 
à*eoup  Potemkin  fit  commander  l'assaut  ;  et 
tandis  qu'il  restoit  dans  son  canjp  avec  ses 
maîtresses ,  ses  Ucutenqns .  à  la  tête  d'une 
partie  des  froupea,  pénétroient  dans  la  ville 
et  y  r^'r  ■•"'"' '^'^  '*"  ^ ,. no*»,.  \\  no  faut  pour- 
tmt  pu  I  fût  retçuu  par 
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fa  crainte  :  on  lavoit  vu  les  jours  précédons . 

aller  se  promener  plusieurs  fois  avec  le  plus  *7oo» 
grand  sang-froid  ,  jusques  sous  le  canon  des 
remparts  S  parce  quil  avoit  appris  qu'om 
osoit  soupçonner  son  courage.  Il  ne  s'ab- 
senta de  Tassaut  d  OczakofT,  que  parce  qu'il 
crut  ne  pouvoir  pas  sy  distinguer  d'une 
manière  extraordinaire. 

Le  prince  d'Anhalt  -  Bembourg*  n'imita 
point  Potemkin.  Il  entra  le  premier  dans  la 
ville  à  la  têtedcs  grenadiers  ^  et  des  cbassears. 
On  combattit  long-temps  et  sur  les  remparts 
et  dans  les  mes.  Les  soldats  turcs  se  défen- 
dirent avec  une  valeur  opiniâtre ,  et  p>érirent 
presque  tous  les  armes  à  la  main.   Le  reste 

'  On  raconte  que  dans  une  de  ces  promenades  ,  aa 
officier-général  qui  i'acconapagnoU  ,  eut  la  cuisse  ein- 
porlée  par  un  boulet  de  canon  et  laissa  échapper  quel- 
ques cris.  —  «  Pourquoi  cries-tu  ?  •  —  lui  dit  froidemcat 
^oiemkia.  L'officier  se  tut  par  respect.  11  mourut  It 
lendemain. 

*  Le  prince  d*Anhalt-Bembourg  ,  parent  de  Timp^ 
vatrice,  étoit  tr^s  -  brave  ,  très  -  instruit ,  mais  un  pea 
pédant.  PotemkÎB  et  MoinonoflT,  qui  craignoient  qu'il 
ne  ptit  de  l'ascendant  sur  la  soureraine ,  sVfforçoicnX 
•ans  ces»e  de  le  lui  faire  paroitre  ridicule. 

'  Poieiskin  avoit  créé  quarante  mille  grenadiers  et 
autant  de  cluuwtm.  U  lui  faiioit  de  l'extrime  en  touk 
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...        fut  paMé   aa  fil  de   l'ëpée  *  et  une 
'       partir  des  habitans  eut  le  raéine  ftort. 

Les  Musses  livrèrent  la  ville  au  pillage, 
ils  entroient  dans  toutes  les  maisons,  eu 
«^rgeoient  les  maîtres,  prenoient  oe  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux  ,  et  s  abandonnoient 
à  toutes  les  fureurs  du  brigandage  et  de  la 
débauche.  Pendant  trois  jours  de  suite  Po-- 
lemkin  laissa  durer  cette  sanglante  exécu- 
tion. lùlW  ôta  la  vie  à  plus  de  >ângt-cinq 
mille  Turcs.  Le  siège  dOczakoH  coûta  aux 
Husaeâ  plus  de  vingt  mille  hommes,  dc»nt 
environ  quatre  mille  périrent  en  donnant 
lasHaut. 

1789.  C«s  conquêtes  éi oient  presque  aussi  fu- 
nestes aux  vainqucnirs  qu'aux  vaincus.  Mais 
Catheiiue  n'eu  étoit  pas  moins  ardente  à 
conlinaer  la  guerre.  £lle  ordonna  ime  nou- 
velle levée  de  troupes  dans  toute  l'étendue 
de  ses  états.  Elle  voulut  à-la-f'ois  renforcer 
ses  armées  en  Kriinée  et  sur  les  bords  du 
Danube,  en  établir  d autres  en  Pologne  et 
en  faire  marcher  une  formidable  contre  les 
Sin'  !  :  ^tais  les  hommes  deveuoient  rares 
d;u...  :...:{)ire  russe.  On  retira  des  déserte 
de  la  Sibérie  une  partie  des  exilés  pour  ks 
comprendre  dans  les  rocracs. 
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Pendant  ce  temps -là,  Gustave  III  s'occn-  q^^- 
poit  de  ses  projets  de  vengeance.  Il  ne  pou- 
voit  pardonner  à  rinipératricc  les  dissentions 
qu'elle  ne  cessoit  de  ioincnter  en  Suède  ,  ni 
au  gouvernement  danois  l'appui  qu'il  avoit 
prêté  à  la  Russie.  Un  lieutenant -colonel, 
nomni(^  Bcnzelstiema  ,  se  détermina  à  servir 
la  haine  de  son  maître. 

L'escadre  russe  étoit  entrée  dans  la  rade 
de  Copenliague  .  où  les  glaces  la  retinrent 
pendant  tout  l'hiver».  L'ambassadeur  de 
Suède  ,  Sprengtporten  * ,  étoit  un  vieillard 
Franc  et  généreux  ,  que  Gustave  réspectoit , 
mais  dans  lequel  il  n'avoit  pas  une  grande 
confiance.  Sans  rappeler  cet  ambassadeur, 
ce  prince  donna  à  un  nommé  Albédyl  le  titre 
de  chargé  d'afl'aires,  et  l'envoya  à  Copenha- 
gue ,  en  lui  recommandant  d'observer  avec 
soin  les  démarches  des  Russes  et  des  Danois. 

BenzelstiiTna  ne  tarda  pas  à  joindre  Al- 
bédyl. Sous  prétexte  d'entreprendre  une 
opération  de  conmiercc ,  il  se  lia  avec  le  ca- 

'  Cette  escadre,  commandée  par  le  vice-amiral  Koz- 
leinofT,  étoit  composée  de  ouïe  vaÎMeamc  de  ligne  et  d^ 
pluficura  (régates.  Il  y  avoit  trois  faiMMUx  de  cent 
canons. 

*  Frère  du  Sprcnj^portca  qui  avoil  passé  au  service 
de  Russie. 
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pifainr  irlandais  0*Br)CD»,  hH  adicia  sort 

'^^  navire  cju'il  lui  paya  dayanoe  douae  mille 
rixdalors*,  et  lui  en  laissa  le  coinmaBdo- 
ment ,  en  s  engageant ,  par  écrit ,  à  lui  comp- 
ter encore  une  pareille  soayne  si  son  fut  re- 
prise rëussissoit.  Il  fit  ensuite  charger  le  na- 
vire de  tonneaux  goudronnés  en  dedans  et 
en  dehors  et  remplis  d'eau-de-vie,  et  il  lui 
ordonna  de  profiter  du  premier  yen!  de 
iiord-cst  pour  sortir  du  port  en  mettant  la 
Icu  à  son  navire.  D'après  cet  cxécrjd>le  pro- 
jet ,  non  -  seulement  toute  l'escadre  russe  , 
mais  la  flotte  danoise,  dévoient  être  brûlée». 
O  Dryen  osa  parler  de  son  marché  ù  un  d^ 
•es  amis ,  nommé  Tief.  Celui-ci  eut  horreur 
d'une  telle  confidence  «  jet  s  empressa  de  U 
révéler.  Le  gouvernement  danois  envoya  aus* 
sitôt  visiter  le  navire  et  fit  arrêter  O'Brycn^. 
Benzelstiema  s'êtoit  sauvé  chez  Albédyl ,  qui 
l'envoya  dans  la  maison  d'un  ministre  de  ses 
amis ,  d'où  on  le  fit  d'abord  évader  à  la  fa- 
veur d'un  habit  do  livrée.  Peu  de  teras  après. 
Cfi  scélérat  fut  pris,  renfermé  dans  la  citadelle 

'  L*anglait  Sliieldi,  qui  taooit  {'««berga  fffàim 
rHôiel  Rojral,  étoit  aosn  èa  complot. 

'  Kitviron  5o,000  lirm  (oarnois. 

>  O'Bnnx ,  <rabord  condamné  i  pcnr  mu  récluCuMl , 
fat  «lis  ms  galiva* ,  oà  il  eit  sort. 
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do  Copenhague  ,  juge  et  condamné  à  perdre  ■ 

la  vie  :  mais  on  coramua  cette  peine  en  une  '  ^* 
prison  perpétuelle,  qui  dura  jusques  en  1797, 
époqne  où  la  Russie  a  permis  qu'on  le  délivrât» 
Les  matelots  danois  ,  excités  par  les  Rus- 
ses I  ,  se  rassemblèrent  en  grand  nombre 
devant  la  porte  d'Albédyl.  Ils  vouloient 
le  massacrer  et  incendier  sa  maison.  Mais 
ayant  prévu  cette  émeute  ,  Albédyl  s'étoit 
déjà  sauvé  sur  la  côte  de  Scanie».  Un  dé- 

'  On  asfure  que  le  ministre  russe,  Krudener,  homme 
très-fougueux ,  fut  reconnu  dans  cette  émeute ,  déguisé 
m  matelot. 

*  Le  projet  d^incetidîer  les  vaisseaux  armés  dans  le 
port  dr  Copenhague  ëtoit  horrible  sans  doute  ;  maia 
peut-être  le^  Russes  n*avoient-ils  rien  à  reprocher  aux 
Suédois.  Ce5  deux  nations  ,  qui  se  aool  souvent  corn* 
battues  avec  tant  de  courage ,  ont  quelquefois  vu  leurs 
cours  employer  Tune  contre  l'autre  la  plus  affreuse  per- 
Ktie.  Stock  holm  n^oubliera  jamais  l'assassinat  du  major 
Saint-Clair,  commis  par  Tordre  du  trop  fameux  Biren. 

PiU  173^,  Saint-Clair  ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Cous- 
taiitinuple  aveo  le  pouvoir  de  négocier,  en  revenoîl 
avec  un  français  nommé  Couturier.  Arrivé  h  Khoczim  y 
le  pacha  Tavertit  qu'il  est  attandu  par  des  émissaires 
Je  la  Russie*  Un  pulonots  lui  en  dit  autant.  Saint-Clair 
dédaigne  cet  atis.  Dons  une  auberge  de  BresUw ,  il 
rencontre  le  capitaine  rusa«  Kuder,  le  lieutenant  Le- 
wil^Xy  *^'  I^Aire  soldats  déguisas  en  domestiques  qusj 
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tachcracnt  de  soldats  dispersa  les  mutins. 

1780 
'^'      L'attentat   de    Benzelstierna    nétoit    |Mf 

propre  à  réconcilier  la  cour  de   Hossie  et 

celle  de  Stockholm.   Les  opéralioiis  de  U 

guerre  ne  tardèrent  pas  à  recommeiicer.  Le» 

escadres  de«  deux  nations  se  rencontrèrent 

à  la  hauteur  de  Bornhoim  :  mais  le  TBOt  no 

leur  permit  pas  de  combattre.  Bicnt6t  elle# 

se  rejoignirent  près  de  Gothland', et  quoique 

après  l'avoir  reconnu  ,  vont  l'attendre  prè«  du  TilUgo 
de  Zauche.  Là ,  Kutler  vient  à  lui ,  U  salue  pntimmi 
et  lui  demande  s'il  n'est  pas  le  ma  jur  Sant-CUir.  %êê 
•a  réponse,  il  Parrête  au  nom  de  Timpératrice  Annt) 
•t  ie  coaduit  dans  un  bois  près  de  lïeubourg.  Alors  il 
le  fait  descendre  de  voiture ,  le  mène  à  mus  vingtaine  d« 
pas  de  disiaoce,  lui  tire  un  coup  de  piatolet  911  le  btiiae 
et  le  fait  massacrer  par  ses  quatre  soldai*.  PendUnt  o« 
tlinpa  \ï  LewiUky  gacdoù  Couturier,  et  kû  disoit  &oi« 
èi— lit  t  —  e  I)e  tioaeea  \  peooainai  eseet  costrà  spirituee 
»  sanctum  malelacere  lôro  probo  stoul  le.  leie  hâbaii 
»  quod  merebat  ;  erai  inimiriM  magialb.  lai«icne  ■»* 
•  gisui  esiiiiiiiùcttsdei,etfttl«aMao«  pecMsaetslsr- 
«  fi«ieodo  eum.  »  —  gnaitie  U  aaMUatas  se  partagèr—l 
Im  f0cu  des  deux  voyageurs ,  et  •ouduiMrtuI  Co«Hti 
fier  dans  la  forteresse  russe  de  SonneMleio ,  d'oè  l'tMl 
90  le  renvoya  qu'en  rassurant  que  tM  parloil  iaeiais  dft 
faimiinal  de  Saial  -  Clair ,  00  saoïoil  bien  Pauraper  et 
I0  punir  par-tout  où  il  screià 
•  Le  a6  ao4t  1789.   ' 
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Tamiral  russe  Tchitchagoli',  et  l'amiral  sué-  ■ 

dois   I.ilienhorn  voulussent  alors  éviter  un    7o9* 
engagement ,  leurs  arrière-gardes  ,   qui  fb- 
soient  alors  les  avant -gardes,  s'attaquèrent 
et  se  combattirent  vaillamment  pendant  près 
de  quatre  heures  ^ . 

Le  vaisseau  russe  *  que  commandoit  lan- 
glais  Près  ton  ,  eut  cent -soixante  hommes 
tués  ou  blessés.  Trois  canons  crevèrent  sur 
son  premier  pont,  et  firent  sauter  beaucoup 
de  monde  :  mais  l'intrépide  Preston  resta 
calme ,  donna  les  ordres  nécessaires ,  et  con- 
tinua de  se  battre. 

Un  autre  capitaine  anglais  ,  nommé  Tisi* 
ger,  qui  montoit  un  vaisseau^  de  soixante- 
six  canons  ,  soutint  dignement  le  combat 
contre  le  vice-amiral  Modéc  4  ,  l'un  des  plus 
braves  Suédois. 

Le  lendemain  Lilienhorn  ,  qui  pouvoit 
avec  sa  division  couper  celle  du  vice-amiral 
msse  Moussin-Pouschkiu  ,  négligea  cet  avau- 

'  Ce  fot  alors  que  fut  tué  le  brave  MoulofTsky, 


bAtard   (TlTan  Tclierniicïicfr.  11  > 

'       !i   Msti- 

Slara,  c'eit-à-dire  ,  ta  Oloirr  vn  _ 

ieau  de 

74  canons. 

•  Noramé  Dcrii ,  c'est-à-dire ,  ' 

-lot. 

*  L«Woujtlié-SUwa,ou  la  Uu.. 

u  .  ire. 

^  U  «  été  <Wp«ia  goa?m>ettr  de  StockhoLn. 
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'37"  ♦agf'  '  T  qtii  eut  sans  doute  pn' venu  Irt  dé^ 

'  sastrcs  dont  la  flotte  éuédoisc  fi/t  bientôt 

accablée.  ' 

Le  capitaine  de  vaisseau  Tchitchoukofl", 
commandant  d  une  escadi-e  légère ,  s'cmpati 
du  poste  important  de  Porkala,  et  dès-lort 
les  Russes  le  gardèrent  jusqu  aux  approdiea 
de  l'hiver. 

Les  Suédois  avoient  une  flotte  de  galères 
et  de  chaloupes  canonnières.  I/impératHcd 
leur  en  opposa  une  pareille ,  dont  elle  dounA 
le  commandwifiiit  au  pri  f  '  ^^tssauSiegeIr, 
qui  ayant  en  quelques  di..ti ,.,,-,  avec  Pofem»' 
kin ,  ne  pouvoit  plus  servir  sur  la  mer  Noire. 

Les  galères  russes  surprirent  les  galères 
suédoises  près  de  Rogrnsalm  ;  et  Nassau , 
toujours  aidé  des  oonseils  de  Varage  > ,  dé 

'  LilieaLoni  fut  ju^ë  et  dégradé  pu  on  conicii  da 
guerre. 

*  Quelques  tennpa  «près  ce  combat,  Varage  rtint 
illë  k  terre  ponr  recoddoltre  la  potilioa  de  lu 
■oédoi—  qui  étoit  k  Pancre,  fut  rtocOnivé  par  dts 
^Baiolikirt  y  qui  «ervoient  dana  Tannée  niMf ,  et  qui , 
It  voyant  enveloppé  d'un  maoteau  bleu ,  le  prirent  pour 
un  suédois  et  le  tuèrent.  Ils  portèrent  aussitôt  au  gùwé" 
rai  Num8en,la  crvix  de  S  *  r'  nies  d^paj^oe  et  la 
croix  de  Saiat-^eorges  «.     i  ,  dort  Varageréloit 

déoové  et  qu'Us  crojroicot  6tre  des  04  drcs  »«edoi4t  * 
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WintcT  et  d\in  Tnilanais  nommé  \e  cîievaîicr  — -"— 

I  "700» 

de  liUa  S  fit  »  pour  la  seconde  fois ,  triom- 
pher le  pavillon  nisse.  Winter,  à  qui  étoit 
dû  principalement  le  succès  de  cette  jour- 
née ,  fut  atteint  d'un  boulet  de  canon ,  et 
mourut  de  sa  blessure*. 

Pendant  le  combat  des  galères  ,  les  Russes 
avoifïit  attaqué  iarniée  suédoise ,  qui  étoit 
toujours  auprès  de  Fridériksham.  Us  n'eurent 
pas  moins  d  avantages  par  terre  que  par  mer. 
Us  forcèrent  les  troupes  de  Gustave  à  éva- 
cuer la  Finlande  russe. 

Ce  roouarque  ayant  rassemblé  de  nouvelle» 
forces  ,  se  disposa  à  rentrer  sur  le  territoire 
russe.  Mais  Catherine  avoit  eu  le  temps  do 
îaàre  ses  préparatifs  de  défense.   Les  deutf 

*  T.«  cheval r«r  de  L»(ta.  milanoisf  comnuindcur  de 
Tordre  de  Malte ,  e  i irai  de  U  flotte  k  raraea. 
Il  a  fourni  y  dit-on ,  bciiuvoup  ue  planà  qui  sont  encore 
âaexéculés.  Oe^t  un  liomwc  qui  joint  à  une  stature  co- 
lossale Wat^coap  de  verbiage. 

*  Le  uiëiite  de  Wioleir  y  comme  maria,  éiott  gêné* 
ralemcnt  reoonmi.  Le  priaoe  de  Nasaeii  en  étoit  très-* 
jaloux }  PoiemkÂM  l'iftii^oit  pas,  et  Popoff,  secrcidire  ' 
de  ce  dentier ,  io  ct'ei^où  beaucoup,  p«rce  que  Wioter 
l'a  voit  un  jour  laepac^  en  lui  montrant  sou  poin^t  l'einié* 
Le  wôiue  boulet  qui  empoita  lo  bras  de  Wicteri  I4MI 
le  coload  Apraxin  et  un  ranieui% 
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armées  en  vinrout  aux  mains  à  Aborî   i 
'       et  les  Russes ,   commandés    par  le  général 
N  unisen  » ,  reui|xirt(Tent  «ne  l)rlllantc  victoire. 
Les  défaites  ne  décoiirageoient  point  Gus* 
tEve.  Il  s'embarrjua  sur  su  flotte  à  rames,  et 
alla  chercher  le  prince  de  Nassau ,  à  qui  il 
enleva  vingt» trois    bdtimcna.  Peu  de  tenis 
après ,  il  Ht  dcharquer  à  cinq  milles  de  Pé- 
tcrsbourg  ,   plusieurs  bataillons  d  inliintcne 
et  quel(}ues  escadrons  de  troupes  légères , 
et  s  enipara  du  poste  important  de  Parda- 
Koflsky»,  qui  lui  ouvroit  l'enlréo  du  Sawo- 
lax  russe.   L  alarme  se  i  '  (  de  nouveau 

dans  la  capitale.  I/inuKM.... ..  »  doil  Tzarsko- 

Zélo,  et  ne  quitta  point  cette  maison  do 
plaisance  ,  mais  elle  donna  ordre  au  général 
Igœlstrom ,  (|ui  conunandoit  en  l'absence 
d*lvan  Soltikotr.  cîe  ne  rien  éparj;ner  pour 
reprendre  Parda-Kofisky.  lga>lstruni  fit  au4j 

*^  Le  |4i>éi«l  Kaatcil  est  ■«  daioM  ,  dè»^l(mg*«Mipt 

employé  aa  aerrice  de  la  Rusaie.—  Ce  tti»  eamnevoM* 

tion  que  le  fameeoi  partinn  DenitfôfT,  g^tfi^l  des  Koia- 

qura ,   enirra   \t%   fqui^gea  du  roi  de  Soède^    A  la 

paix,  c^  monarque    désira  de  oo— etMf  peraoaiMrfle-! 

Meut  erlut  qui  favoit  privé  de  •••  «Ikeaiite»  ;  et  qwné 

oa  lui   préteoia  lé  rirux  koiaqxie ,'  il  lai  fit  beaocoep 

éToBiliét. 

■  Le  la  mai  1790. 

sitùt 
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I^M  niftroher  contre  ce  poste  un.'  colonne " 

de  huit  mille  hommes  d'élite  ,  dont  il  confia  ' 
le  commandement  au  brave  prince  d'Anhalt- 
Bernbourg ,  qtii  fut  tué  dès  le  comtnence- 
ment  de  l'attaque  ,  ainsi  qufe  Baikofî',  qui' 
commandoit  après  lui.  Les  huit  mille  Russes 
combattirent  avec  la  plus  grande  intrépidité» 
et  perdirent  la  moitié  de  leur  troupe ,  sanâ 
pouvoir  déloger  deux  mille  Suédois  qui  gar- 
doient  le  poste.  Cependant  ces  Suédois  au^ 
roient  été  victimes  de  leur  courage  ,  si  le 
dégel  qui  survint  n'avoit  pas  empêché  les 
Kusses  de  les  attaquer  de  nouveau  ,  avec 
des  forces  Ix'aucoup  plus  considérables. 

La  grande  escadre  suédoise  aux  ordres  du 
duc  de  Sudemiauie  ,  et  composée  de  vin^t- 
six  vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  fré- 
gates ,  voulut  aller  chercher  la  flotte  russe 
jusque  dans  le  port  de  "Rcval*.  Cette  iinpru' 
dence  lui  coûta  deux  vaisseaux*.  Les  Sué« 
dois  commirent  encore  une  faute  plus  dan- 
gereuse :  i)6  conduidirent  dans  le  golfe  de 

'  Le  m^oie  jour  que  Gustave  STOit  mrpm  Pardakofftk  y. 

*  Jj€  TaiMeau  le  Prince  Charles  de  64  canons  sa 
rendit  aux  Russes.  Un  autre  vaisseau  da  74 s'échoua,  et 
son  ëquiftage  y  mit  le  feu  pour  quM  ne  lombit  pas  «a 
f  oitToir  de  rcnnemi* 

Tornt  IIL  E 
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Mboorg  et  leur  escadre  et  la  flotte  k  ramet 
^'  <juc  coniniaiidoit  Gustave  111.  Tout  sembloit 
alors  assurer  IViitière  destruction  de  la  ma- 
rine suôduiso  :  mais  vWe  fut  sauvée  par  deux 
amiraux  -^"-v-'^ .  Tschitâch.');^'<^-t  Nassau. 

Tschit        .    il  t   qui  cou:  >it  une  es- 

cadre beaucoup  plus  nombreuse  que  celle 
4es  Suédois ,  né;;ligea  de  taire  garnir  de  bat- 
teries les  deux  passages  par  lesquels  seuls  les 
S"-  '- •-  "' 'ïvoicnt  s'échapper".  Ces  derniers 
<j  i  ,  lient  de  vivres  et  ne  pouvoicnt 
p^^  plus  loDg-triiips  rester  dans  le  goliè,  ten- 
tj^^rçnt  d'en  sortir  en  mettant  le  ieu  à  l'esca- 
dre rus^c  qui  gardoit  le  lueiUeur  passage.  Le 
Ypnt  étoit  lavorable*.  Ils  appareillèrent  ^  et 

'  V"  "^<-  i*  r  »uis«e«  noihinç  Pélissier ,  qui  aroit  été 
1  is»eau  en  Hollande  ,  déù^OM  aux  gén^ 

r^ux  Soliikotf  et  Zuchtelçn  la  place  où  il  falloit  placer 
dc<  batterie» ,  en  leur  annonçant  que  lei  Suédoia  aorti- 
roScnt  dè«  que  le  %'ent  d'est  commencerait  k  gonffler. 
T«cbitaehagofi'  refusa  de  l'autonser  à  donner  les  canooa 
àê  14  livret  de  balle  qu'il  avoit  oHèru.  Le  Même  oflkier 
■0  Iroova  seul  avec  une  Délite  frégate  au  miliea  dt  U 
flodilc  suédoise,    lorsq>  ^a   retraite.  Il   lui  fit 

beaucoup  de  mal  et  lui  pia  i.k>o  hommes,  9  scKebeka 
*t  4  galères.  La  jalousie  deTschitscha^off  élouHa  Féclac 
d'une  si  belle  action. 
i-^  Oétoil  le  vent  d^eit. 

•  L«  3  juillet  1790. 
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•t  firent  précéder  par  un  brûlot  '  qui  devoit 

forcer  les  Russes  à  se  disperser.  Mais  on  mit  '"79®* 
trop  tôt  le  feu  au  brûlot  qui  s'arrêta  sur  un 
haut-fbud ,  et  ne  fit  aucun  mal  aux  Russes  , 
tandis  qu  il  incendia  plusieurs  vaisseaux  sué- 
dois ,  que  le  vent  poussa  sur  lui  avec  vio- 
lence. Neuf  vaisseaux ,  trois  frégates  et  plu» 
de  vingt  bâtiiuens  à  rames  ,  tombèrent  au 
|K>uvoir  des  Russes. 

Cet  avantage  si  important  fut  fatal  à  plu- 
âeurs  otiiciers  anglais  au  service  des  Russes. 
Le  capitaine  Dénison  eut  la  tête  emportée 
par  un  boulet  ;  le  capitaine  Marsbal  voulant 
fiauter  à  1k)M  d'un  vaisseau  ennemi ,  toniba, 
dans  la  mer  et  se  noya  ;  les  capitaines  Miller 
et  Aikin  curent ,  1  un  la  jambe,  et  lautre  la 

'  Le  oiiiiut  doit  cotrmandd  par  un  officier  suédois, 
nommé  Saidern  ,  qui  fut  jugé  (ur  un  conseil  de  guerro 
et  dégradé.  L*inveuteur  du  •Irata^éme  étoit  PangLais 
Sydnet  Siititli  qui  ,  depuis  ,  a  bi  ûlë  la  flotte  français^  de 
Toulon  ,  a  voulu  incendier  le  Hàrrc,  s^est  sauvé  de  la 
|>rtsoo  du  Temple  à  Paris ,  où  il  étoit  reofe^rmé  ,  ett 
commande  aujourd'hui  une    petite   escadre  anglaise  àt 

Constaminople.  —  Au  comui* *>....-..t  de  1790,  S^dnci 

Smith  écrivit  de  Stockholm  u Rogerson  ,  u*^ 

decin  de  Catherine ,  pour  lui    dum  rjuM  alloil  faire  \ê, 
campagne  tous  le  l.éiosdu  Nord,  et  (ju'il  rv  '  ca- 

tàt  se  mesurer  avec  le  prmi.c  de  Nassau  s 

£2 
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cuisse  fnéksiée;  et  enKn  le  capitaine  Jamet 
Treveneii  > ,  l'un  des  plus  habiles  et  des  plus 
braves  marins  qui  aient  été  au  «ervioe  de 
Catlierine ,  Hit  mortellement  blessé  d'un  coup 
de  canon ,  et  périt  au  bout  de  cinq  jours.  11 

'  James  Trerencn  ëtoit  né  dans  U  prorioce  d* 
Coniouaillc*  et  fut  élevé  à  ^académie  de  Portainouth. 
£a  1776,  il  aVialMirqiu  en  qualité  de  aiid^hipinaa  sur 
It  navife  du  c«ptiaiuc  Cook,  accompagna  ce  mmna 
célèbre  dans  son  dernier  Voyage  antour  du  monde, 
et  lui  fui  extiéiaemeut  utile  dans  »es  observatious  a*tro« 
nomiquei  et  géographiques..  Aussi  le  capitaine  Cook 
en  faisoit  le  plus  grand  cas.  A  son  retour  en  Angleterre 
en  X780,  Trevenen  obtint  le  rang  de  lieutenant  de 
vaisseau ,  et  il  lUHrigua  jasqn*i  U  fin  de  la  guerre  d'Ame- 
riqoe  «vec  le  capitaine  King,  qui  l'atmoit  beeuconp* 
Bo  1787»  il  désira  de  nouveau  d'être  employé  et  s*a« 
dressa  à  Pamital  Howe  ,  qui  éioit  à  la  tête  de  Pantiran- 
lé ,  et  qui  n'eut  point  dVgard  à  sa  demande.  «—Trevenen 
traça  alors  un  plan  de  découvertes  dans  les  mers  qui 
•épatent  le  Kamtchatka  du  Japon  et  des  eûtes  septen- 
nionales  de  la  Chine ,  et  le  iii  parvenir  à  Catherine  II  , 
qui  Ini  envoya  aussitôt  un  officier  pour  rinriter  à  venir 
le  mettre  à  exécution.  TrereDea  V-riv*  à  Pétrrsbourg 
a  la  fm  de  1787.  La  goerre  s'opposoit  y  en  ce  momem  , 
à  f expédition  qn*il  svoit  proposée;  et  00  l'engagea  à 
accepter  le  commandement  iPua  vaissean  de  ligne.  SM 
a'eât  pas  été  tué  à  Yibotatg  «  il  J  a  apparence  qu*il 
antoil  exécuté  son  projet  de  découvertes,  et  qu^  seroit 
•m  peeaiar»  grades  da  la  marine  nuse« 
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s'étoit  déjà  crapavé  des  post^  de  Hanhoud 
près  d  Alx),  et  de  Boresuud,  près  de  Swea- 
l)org  ,  et  il  comniaudoit  lim  des  ciiicj  vais^ 
seaux  enibosséi  dans  le  p4us  étroit  passage 
de  la  baie  de  Vibourg'. 

Le  reste  des  galères  suédoises  s'étoit  retiré 
derrière  les  rochers  de  Scliwcnksuud ,  qui 
l'ormeut  plusieurs  petites  îles  à  fleur  d'eau. 
Le  prince  de  Nassau  ,  dont  la  ilôt  te  étoit  le 
double  plus  forte  que  celle  de  Gustave  , 
s'avant^i  pour  le  combattre.  Sou  irapéritie 
donna  un  avantage  immense  aux  Suédois  ;  il 
fut  coDiplétcDieut  battu ,  et  perdit  1»  moitié 
de  sa  flotte  et  plus  de  dix  mille  hommes. 
Cependant  il  n'en  conserva  pas  moins  de  va- 
nité. Siraaginant  fbllemeut  q<ic  les  marins 
qu'il  commaudott  ,  s'étoient  fait  battre  pour 
nuire  à  sa  gloire  *  ,  il  écrivit  à  l'impératrice: 

'  Le  9  juillet  >790.  —  Quand  on  dit  que  ïts  deux 
pauages  de  U  baie  de  Vibourg  sont  c-Uoiu ,  il  ne  favt 
pas  croire  que  ce  soit  k  cause  du  rapproche  meut  des 
côiea ,  mais  i  câuse  des  haut-foiidi. 

*  La  vérUé  est  que ,  depuis  six  jours ,  lea  ^quipa^rps 
mues  éioient  accablas  de  faiii^ue  ,  et  que,  sans  leur 
Laisser  prendre  le  moindie  repos,  le  prince  de  Nassau 
les  força  d'attaquer  les  Suédois  y  no»o»eulemeat  posttfs 
•?ec  avantage  derrière  des  rochers  k  fleur  d'eau ,  mais 
remia  de  leur  i'iayeur,  reposcf  et  renforcés  par  la  jonc- 
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a  Madame,  j'ai  eu  le  inalheur  de  conibatfrp 

'790-  ^  igg  éléfnens,  les  Suédois,  les  Russe»,  .l'es- 
»  père  que  votre  majesté  me  rendra  justice.  » 
L*imp<*rafrice  lui  répondit  :  —  «  Vous  aveï 
»  rai>on ,  parce  que  je  veux  cpie  vous  l'ayicz. 
»  Ceci  est  aristocratique  ;  mais  c'est  ce  qui 
»  conTieiit  dans  le  pays  où  nous  sommes. 
»  Comptez  toujours  sur  votre  afl'ectionnée 
»  Catherine  ».  » 

La  iKitaille  de  Schwenksimd  accéléra  la 
paix.  Gustave  111  voyoit  déjà  toute  Timpru- 
denoe  de  sa  conduite.  II  n'espéroit  plus  que 
la  guemi  qu'il  avoit  déclarée  aux  Russes,  pût 
être  suivie  de  beaucoup  de  succt»s  et  rairrunb 
diversion  utile  en  laveur  des  Turcs.  11  crai- 
gnoit  au  contraire  que  les  Russc»s  ne  profi- 
tassent de  la  destruction  de  sa  marine .  du 
délabrement  de  ses  finances ,  et  du  mécon- 
tentement de  la  noblesse  suédoise  pour  faire 

tion  de  plusieurs  bitimeoi.  Quatre  mitlf  russe*  p^ireot 
dam  Tactioa  ei  quatre  mille  autres  lurent  faits  piison- 
nien.  lU  perdirent  un  tiers  d«  leur  Boite  à  rames ,  doot 
plusieurs  bâti  mens  aautèrent  ou  furent  ^ 

*  L'impératrice  avoit  donné  au  prince  nr  i\ji»»au  le 
grade  d^amiral  de  U  flotta  à  ramet  é»  la  Baltique ,  un* 
terr*  arec  4000  paytana  ,  on  palais  et  une  pension  de 
dooxe  mille  roubles.  T<»  ■  é  qu'il 

«*ait  pasié  du  senrice  de  U 
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une  invasion  dans  &i*s  états  :  il  ne  balan^rt 
donc  pas  à  accepter  les  propositions  que  l  im- 
pératrice lui  fit  faire. 

Le  ministre  d'Espagne  à  la  conr  de  Russie , 
Galvez  .  oflrit  sa  médiation  à  Catherine  ,  et 
afemploya  avec  zèle  à  obtenir  de  cette  prin- 
cesse des  conditions  favorables  .  en  promet- 
tant que  Gustave  marcheroit  aussitôt  cohtre 
les  François.  Cétoit  tout  ce  que  déstroit  Xirri- 
pératrice.  Elle  feignit  de  pardonner  à  son  cri- 
nemi ,  dans  l'espoir  de  le  vofr  s'abln' 
une  enî;  éloignée.  Pour  mieux  i  aveu- 

gler ,  11..    .....eta  de  se  montrer  généreuse. 

£lle  ne  demanda  que  le  rétablissement  dé* 
traités  de  Neustadt  et  d'ABb  ' ,  et  1  entier  otf- 
bli  des  dernières  c|uâréîlcs.  En  conséquence 
le  traité  fut  signé  sans  tarder  à  Varéla  *. 

Pendant  la  guerre  de  Finlande ,  Catherine 
signala  tout-à-la-fois  sa  clémence  et  sa  sévé- 
rité. Des  officiers  suédois  employés  en  qua:- 
Hté  dinstifuteurs  du  corps  des  Cadets  éé 
Pétersbourg  ,  .se  permirent  â  '  '  niràVec 
leurs  compatriotes  une  corrc5pw..aaiicc  ;  diâ^ 

*  U  y  eut  du  moins  peu  de  dtfTéreoce.  Les  limita» 
rossea  furent  reculées  juiquTù  Kymené-Gorod. 

*  Le  14  «OUI.  •—  Le  ^éuënl  Igcalslrom  sigaa  piACr 
k  Rossia  ,  et  le  général  Annfcld  pour  U  Suède. 

£  4 
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laqiK'lli'  ils   parloient  de  l'im]  '     f'"  ■    m'  im- 

79^'  ,,,..,;,,,.  »r»*.s-hardic  et  sans  do....  u,  . 

(  ()ta  lours  lettres  et  on  1  it  à 

cette  piriiicc&sc ,  (|iu  le^  lut  en  entier.  Aussitôt 
les  Sviédoi^  ftirept  urj-ôtt;»  et  examinés  f>ar 
Stepaurlwviowitz  î)r.hischko(r  "  '    l'ëe 

la  «•"•"■"'-«^ion  3^'cî'*"     '  t   |).>i    .  «ire 

cstii  '^lU'luni'  lui  ad j'  ..        «mr 

tcJupérer  son  huiui*i^r  iaxouche.  l.e  délit  lut 
prouvés  et  les  çoupal^les  porurent  Jsériter 
de  pfrdre  la  viç.  Cependaul  l'impératrioe  se 
r--'*  •  ta  de  les  rçl'^guor  dans  ses  provinoes 
(.  .oricur.  £lk  leur  conserva  inênu' leur» 
appointemens ,  çt  à  la  paix  elle  les  renvoya 
dans  leur  patrie  *. 

Dai^s  le  même  temps  Hadisclicfl',  direc- 
teur des  douanes  de  V  '  u  .  .  -  nublia  la 
rMiition  duu  voyag"  a     i  à  Mos- 

Uans  lac{ui'iie  il  feignoi.  r  t*u  un 

.songe ,  et  peiguoit  aveo  énergie  K>  i-^ine 

.^  !  Mu.  11  osoit  mémo  y  atU(|u«>r  lim- 

^.^  f  ^4,  i  1     'iiélenpaycoio  ,  oa  pourroit 

j\Ê't\Arr  .j_„  i j.^  v^-i.tleu»  ei  bvbare  Saini-Do* 

a  patKÎ  cUiu  le  corp«  de  Slej)AO-Ivfanu«riu 

*  Ce   rail   m  a  iMr  racnnl**  p4r  le  br.'^ve  .mn !,iij 

WTfrhipitiiter ,  pru  pu  Ist  flLoMet  à  U  baïaii:»  luv.ùv 
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f»ératrice  ».  Quoique  Radischeti  eût  imprimé • 

lui-même  sa  relation  avec  des  caractères 
qu'il  avoit  chez  lui ,  il  ne  tarda  pas  à  être 
découvert  ,  et  il  Fut  exilé  en  Sibérie. 

Le  comte  Alexandre  Woronzoft'  et  la 
princesse  Daschkoft  sa  sœur ,  protecteurs 
connus  de  lladischefi  ,  furent  accusés  de  Ta- 
rVoir  excité  à  composer  sa  brochure.  Le  pre- 
mier lut  même  exposé  aux  recherches  de  la 
commission  secrète  ,  et  ,  dès  ce  moment  , 
l'un  et  l'autre  perdirent  beaucoup  de  leur 
crédit. 

Ainsi  Catherine  traitoit  le»  Suédois  avec 
une  feinte  générosité  ,  parce  qu'elle  vouloit 
se  faire  des  partisans  en  Suède,  taudis  qu'elle 
•«voit  se  montrer  quel(|uefois  terrible  envers 
la  nation  déjà  «oumise  à  son  joug. 

La  guerre  de  la  Russie  avec  la  Suède  m'a 
détourné  quelque  temps  de  celle  cpi'elle  sou- 
tenoit  contre  les  Ottomans.  Je  vais  y  revenir. 

*  •  Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  qu^avant  d'attirer 
l'attention  du  gouvernemeot ,  ce  libelle, le  premier  qui 
'l^tiélé  imprimé  à  Pétersbourg,  fat  vendu  publiquement 
'ï>rr  *     ■    '  *i  ta  bourse,  au  prix  de  ao  ko^ielu; 

îl  i  (le  l'approbation  du  censeur,  qui) 

lonqu'on  l'interrogea  k  cet  égard  j  dit  qu'il  avoit  vu  !• 
titie  d'un  vojag«  i  Motkow  ,  et  qoe  laxu  en  Ur* 
davantage ,  il  l'avoii  approuvé. 
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Le  Grand-Seigncul*  AM-UI-Haniid  IV  éMft 

*79o-  mort  '  ,  rt  le  fils  du  sultan  Mustapha  ,  sùh 
fW're  et  son  prédécesseur  ,  étoit  monté  «n 
trône  ,  sous  le  nom  de  Sclim  III  *. 

La  prise  d Oczakoti  et  les  succès  qui  l'a- 
Toicnt  précédée  lurent  magnifiijuement  ré- 
compensés. L'impératrice  envoya  à  Potemkin 
un  présent  de» cent  mille  roubles  ,  avec  un 
bdton  de  commandement  ,  garni  de  diamaiis 
et  entouré  d'une  branche  de  laurier  ,  dont 
les  l'cnUles  étoient  en  or.  Peu  de  temps  après 
elle  lui  accorda  le  titre  d'hetman  des  Kosa- 
qnes ,  titre  auquel  le  vieux  Kyrillc  Ratou- 
mofl'sky,  encore  vivant,  a  voit  renoncé  depnîs 
plus  de  vingt  an»  3.  Cette  princesse  'ÎMim.'» 
au  prince  Hepnin  une  épée  dont  la  j 
étoit  ornée  de  brillans  ,  et  au  général  Son- 

'  Au  printemps  de  1789. 

*  Selim  III  étoit  alors  ftgé  deaBaïu. — Josqu*!  pt^ 
aeat  ce  prince  n'a  point  «u  d^enbiu ,  parce  qu^au  mi^ 
lieu  d*un  harem  très-nombreus ,  et  où  il  j  a  une  douie 
de  belles  femmes ,  il  est  adonné  à  un  amour  f|tu  lui 
interdit  IVspoir  de  ae  reproduire.  Il  ne  reale  plus  da 
sang  des  Ottomans  ,  que  lui  et  deux  très  -  jeunes  fila 
d*A)>d.UI-Hamid. 

'  Quand  Kyrille  RiioOTMlffskjr  rendit  à  CaihtnM 
le  titre  dlieimaa  y  elle  le  aobub*  leid-  oMuéchaL 
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Waroffun  panache  de  diamans  ».  Les  antres 

généraux  et  officiers  obtinrent  aussi  quelque  *79^* 
marque  de  faveur  ,  et  tous  les  soldats  qui 
étoient   entrés  dans  Oczakofl'  reçurent  une 
médaille  d'argent  ,  avec  la  recommandation 
de  la  porter  à  la  boutonnière. 

Certes  ,   ces    récompenses  excitoient  une 
grande  émulation  dans  les   armées   russes. 
Tous  leurs  pas  furent  marqués  par  des  triom- 
phes.   Potenikin  soumit  Tile   de  Bcresan  '. 
Jlepnin   chassa  les    Turcs   des   Iwrds   de  la 
Solsku.  SouwaroH'  les  battit  complètement  à 
Foksan  3.  Apprenant  ensuite  que  l'armée  au- 
trichienne, commandée  par  le  prince  deSaxe- 
Cobourg  ,   se  trouve  pressée   par  celle  du 
grand-visir,  il  se  met  à  la  tête  de  huit  mille 
russes  et  vole  au  secours  des  Autrichiens. 
Ces  derniers  ,  au  nombre  de  trente  mille, 
ëtpient  déjà  mis  en  déroute  par  les  Turcs  , 
qui  les  avoient  attaqués  avec  une  armée  do 

*  Ce  présent  fait  ait  mnréclial  Sontvaruif  dut  pa~ 
ro'ure  d*autaiit  |ilu«  étrange ,  que  )  poar  se  faire  aimer 
des  soldat* ,  il  afièetoit  beaucoup  dé  simplicité  et  de 
rudesse  dans  ses  nonirs.  Um  le  voyait  c  '  '  er 
•a  chemise  an  milieu  des  Xo$aques  et  la  .  r, 
en  disant  que  c'étoit  pour  tuer  sps  poux. 

*  £n  1789  ,  peu  de  jours  avant  la  prise  d'Oc  sa  koC 
'  Le  21  juillet  1789. 
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-  cent  mille  hommes.  Uiiitrëpido  Souvrarâff 
arrive  et  fait  changer  le  sort  des  armes. 
— -  n  Amis  !  crie-t-il  à  soi  soldats ,  ne  r©- 
»  gardez  point  les  yeux  de  l'ennenM.  Re^ar- 
»  dez  sa  poitrine  :  c'est-là  r|u'il  iiuit  enfoncer 
»  vos  baïonnettes  ».  »  —  Et  à  linslunt  iMond 
BUT  les  Turci  ,  en  fait  on  carnage  horrible  » 
et  reste  maître  du  champ  de  bataille.  Cette 
victoire  ,  remportée  près  de  la  rivière  de 
Jlimniks  ,  valut  à  Souwarofi  le  surnom  de 
Rimniksky  et  le  double  titre  de  comte  de 
l'empire  romain  et  de  l'empire  russe. 

Le  féroce  Kamcnskoï*  réduisit  en  cendre* 
la  superbe  ville  de  Galatza  ,  sur  lo  Danube'» 

'  Non  moins  «ingulier  que  brave  ,  Souwaroff  ayant 
prit,  dan»  la  guerre  précédeate ,  b  ville  de  Toutoukai, 
en  Bulgarie,  envoya  i  l'impératrice  qaaire  vers  mues  y 
qui  «i^ifiotent  :  —  «  Gloire  i  Dieu  !  Louange  à  Cath** 
>  rine  !  Tontoukaï  eat  pris  ;  Souwarofl*y  e«t  entré  ». 

*  Le  gëm^ral  Kamenskot  ëtoil  $i  cruel ,  que  Pot<^ktn 
ne  voulut  pat  lui  laisser  le  commandanirnt  de  l'armée. 
Kameoakui  abaudonnoil  au  pillage  et  biûloit  toutes  los 
places  dont  il  s^emparoil.  Il  en  voulott  parùcultiremeAt 
aux  prêtres  qu'il  faisoil  atteler  ,  comuM  des  ckerauz  , 
aux  cbarriots  de  Tarmée.  Les  Juifs  étoÎMl  aussi  Pobjet 
^  aes  fureurs  :  il  les  martjrisoit  0a  les  Cûsant  mettre 
•us  ou  plein  hiver,  et  en  leur  versAot  de  Tcaa  ^eU» 
sur  la  ictc. 
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rt  la  première  de  la  Molda\âc  apr?s  Yassi ,  — 
qu'elle   siirpassoit   par  son  commerce.   Ac-    ^^ 
Kernian  ,  Chedsebcy,  Belgorod  .  Palanka  se 
soumirent  aux  armes  de  Potemkin.  Bender 
se  rendit  à  discrétion. 

Ismail  résistoit  encore.  Potemkin  assiégeoit 
cette  place  depuis  sept  mois  et  s'impatientoit 
de  ne  l'avoir  pas  déjà  réduite.  Vivant  dans 
son  camp  comme  un  de  ces  anciens  Satrapes , 
dont  seul  il  a  ,  de  nos  jours  ,  égalé  et  peut- 
être  surpassé  le  luxe ,  il  étoit  environné  d'une 
foule  de  courtisans  et  de  femmes  qui  s'efTor- 
çoient  de  famuser.  Une  '  de  ces  femmes  , 
prétendant  lire  les  arrêts  du  destin  dans  l'ar- 
rangement d'un  jeu  de  cartes ,  lui  prédit  qu'il 
prend roit  la  ville  assiégée  au  bout  de  trois 
semaines.  Potemkin  répondit  en  souriant  cpi'il 
aYoit  une  manière  de  deviner  beaucoup  plus 
sûre.  A  1  instant  il  envoie  à  Souwarofl  l'or- 
dre de  prendre  Ismail  dans  trois  jours.  Sou- 
warofl se  préparc.  Le  troisième  jour  ,  il  as- 
semble ses  soldats  ,  .et  leur  dit  :  —  «  Mes 
»)  eni'ans  !  point  de  quartier  ;  les  provisions 
»  sont  chères  ».  -^  Aussitôt  il  donne  l'assaut. 
Les  Russes  sont  repoussés  deux  fois  avec 
beaucoup  de  perte.  Mais  enfin ,  ih  escaladent 

'  Madame  de  Wiu. 
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les  rempirta ,  p<^nètrcnt  dan.H  la  ville# 


^^  saut  tout  au  fil  de  ré|)ée.  Quinze  mille  mssea 
et  treutc  -  ciii(|  mille  Uuvs  payèrent  de  leur 
vie  le«  sanglaiis  laurier»  de  Souwarofl.  C« 
général  écrivit  alors  à  l'impératrice  ces  seuls 
mots  :  —  «  L'orgueilleuse  Ismail  est  à  vos 
pieds  '.  i> 

Le  fameux  Gazi-Hassan ,  qui ,  du  poste  do 
capitaii>pacha  a  voit  été  élevé  à  celui  de  grand* 
visir  t  ne  put  ré:>ister  à  tant  de  desastres.  Il 
mourut  de  douleur  dans  son  camp.  Son  suo- 
cesseur  fut  décapité  à  SeJiumIa  ,  et  le  pacha 
Yousouf  ^  le  r(MDpla<  a.  Mais  ce  changement 
ne  rétablit  f>oinl  la  fortune  des  Turcs. 

Plusieurs  otticiers  français  combattirent  à 
la  prise  dlsmail.  Roger  Damas  «  Langcron, 
le  jeune  Richelieu  ^  ,  s  y  distinguèrent  et  n'en 
furent  pas  mieux  traités  par  Potcmkia.  Quel- 

*  Les  cruautés  que  SouwaroQ*  exerça  dans  hmail  lui 
firent  donner  le  sobriquet  de  Mulci-Ismaët ,  par  «Uu- 
Moo  à  l'empereur  de  Maroc  ,  qui  porta  00  nom  et 
qifom  nk  aToûr  été  un  d«  lionunaa  \m  pku  aangui- 
naiica  qui  aient  jamais  eiialé« 

*  Cmi  ce  mém»  visir  Yoosou»  qiu  marahs  anjour* 
dnnû  en  E^ypl*  coDtre  la  bravât  Bonaparte. 


*  Il  s^appeioit  alorrlSaiMBCi  ;  il  porte  aujotmPliui  le 
m  daBicbdimi. 
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ques  joTirs  après  ,  ce  dernier  s'entretenant  de 
la  révolution  française  et  regardant  comme 
un  attentat  les  eflbrts  d'un  peuple  qui  veut 
reconquérir  sa  liberté  ,  dit  à  Langcron  :  — 
«  Colonel  I  ,  vos  compatriotes  sont  des  fous. 
>i  Je  n'aurois  besoin  que  de  mes  palfrcniers 
»  pour  les  mettre  à  la  raison  ».  —  Langcron 
qui ,  quoiquémigré ,  ne  put  souflrir  patiem- 
ment qu'on  parlât  ainsi  de.  sa  nation  ,  ré- 
pondit fièrement  :  —  «  Prince  ,  je  ne  crois 
»  pas  que  vous  pussiez  y  réussir  avec  toute 
*  votre  armée  ».  —  A  ces  mots  Potemkin 
»e  leva  avec  colère ,  et  menaça  Langerou  de 
l'ey voyer  en  Sibérie *.  Langeron sortit  à  lins- 
tant ,  et  traversant  le  Sereth  qui  sépare  la 
Moldavie  de  la  Walachic  «  il  se  retira  dans 
le  camp  autrichien. 

Le  prince  Gallitzin  qui  avoit  passé  le  Da- 
nube et  étoit  entre  en  Bulgarie  à  la  tête  d'un 
corps  de  douze  mille  hommes ,  remporta  une 

*  Lftiigeitm  aroit  été  cclonel  du  ci-dcTant  régiment 
d*Arinagnac. 

'  J^ai  déji  dit  que  Pôle  i<k  n  étoit  extrêmement 
imjcible  et  qu^il  t'emportoit  »ou%'eDt  jusqu'à  battre  été 
oSden-gëiiëraiix.  On  Va.  ru  aussi  an  jour  •ouSIetter 
un  étranger  qui  étoit  major  au  aerrice  de  Russie ,  pour 
avoir  loué,  dans  quelques  vers,  U  maîtresse  da  secr«- 
taire  Popoffi  côté  da  celle  du  despote. 


(Ôo) 
•J~-  vicfoirf  snr  îps  Turc»  anprès  de  Matziii. 
En  apprenant  le  triomphe  de  ses  amies , 
Catherine  sentit  redoubler  «on  orgueil.  Le 
ministre  anglais  W'ilhworth  sV'tant  présenté 
devant  elle ,  cette  princesse  lui  dit  ironiciue» 
ment  :  —  «  Monsieur ,  puisque  monsieur  Pitt 

•  vent  me  chasser  de  Pi^tersbourg ,  j'eêpcre 
»  qu'il  me  permettra  de  me  retirer  à  Cons- 
»  tantinople.  »    * 

D'après  l'extrême  sëvëritë  avec  laquelle 
les  Grecs  avoient  été  traités  par  les  Otto- 
mans à  la  suite  de  la  dernière  guerre» ,  Ca- 
therine devoit  les  croire  empress^^  de  se 
venger.  Aussi  fit-elle  répandre  des  mani- 
festes dans  toutes  leurs  ilcs,  pour  inviter 
ce  peuple  è  prendre  de  nouveau  les  armes 
contre  les  ennemis  de  la  chrétienté  «  et  à  re- 

'  Après  U  p  ix  de  Kainard^,  In  Turct   étc;<;.; 
encore  si  irrités  de  ce  que  les  Grecs  de  U  Morëe  avoir  >  t 
pris  parti  pour  les  Busses,  que  le  Diran  fut  prit  à  dé" 
l'ider  quM  falloil  exirnniner  tonie  U   n.i- 
I«e  célèbre  ca  pi  tau -pacha  ,    Gaxi  -  Hu«  i 

qu*on  donnât  cet  ordre  barbare  ;  mais  il  n*«neoa  Im 
mcmbret  du  Divan  à  déférer  à  son  avis,  qu'en  era- 
]  lojâot  des  motifs  do  politique  :  —  •  Si  nous  massa- 
»  CTxm»  tous  les  Grecs ,  leur  dii-il ,  noua  perdron»  teul* 

•  la  capttatioo  qu^ils  nous  pa3*ent.  • 

conquérir 
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conquérir  son  pays  envahi  et  son  antîcrae  in 

aepc'iidiiiioe. 

Le  grec  SoUiri,  qui  étoit  au  service  de 
la  Hus6ic«  l'ut  envoyé  en  Epire  et  claris  l'Al- 
banie pour  y  porter  les  nianilestes  de  lini- 
péra triée  et  préparer ,  avec  les  ehefa  de  ces 
contrées  ,  une  prompte  insurrection.  Bien- 
tôt on  vit  s'assembler  une  armée  aux  envi- 
rons de  SuUi.  Elle  marcha  contre  le  pacha 
d'Ianina,  et  le  vainquit  en  bataille  rangée. 
Le  fils  du  paciia  périt  dans  le  combat^  et 
sa  brillante  armure  fut  envoyée  à  Timpé- 
ratrice. 

Les  Grecs  firent  ensuite  une  souscription 
volontaire ,  et  du  produit  de  cette  souscription 
ils  armèrent ,  à  Trieste ,  douze  petits  vais- 
«eaux  ,  dont  ils  donnèrent  le  commandement 
à  un  marin  de  leur  nation ,  nommé  Lambro- 
Canziani  ^  Lambro  parcourut  l'Archipel  eu 
vainqueur,  l^a  terreur  qu'il  répandit  jusques 
dans  Constantinoplo,  fit  donner  ordre  à 
presque  tous  les  vaisseaux  turcs  qpd  étoient 
dans  la  mer  Noire,  de  repasser  le  Bosphore^ 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  petite  escadre 
grecque. 

'  "Le*  diuiU  sur  Lambro-Canzlani  et  lur  la  dépota* 
tion  des  Gt«cs  ,  «ont  liréa  de  l'ounagtdi  TaiigLais  Muàk 
Tome  IIL  B  ' 
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n—  PiMuloat  ce  tempe -là,  l'impi^ralricp  fit 
'^'  passer  en  iiicilc  un  uotuiué  Psaro ,  et  quel- 
4|ue4»  autrea  ëiiiiâjiaire« ,  uon-sculcmcot  pour 
y  prëpai'cr  ce  qui  t'ioit  uéceâsuire  à  l'o»- 
cadfe  ruMc  deâtiiK^e  i  se  rendre  dans  cet 
jDiers  *  1  mais  pour  fburuir  au\  Grecs  de 
l'argrut  et  des  luuuitioos ,  et  pour  faire  cesser 
if#  difiioultés  que  ,  par  une  sordide  politique 
ÇMi  par  niéJiufçouieut  pour  la  Porte ,  leur  op- 
po&oieut  les  Vénitiens.  Mais  \m  iafidcUef 
éiiiis^^ires  de  Catherine  ue  remplirent  pas 
Bç^  intrntious  et  partagèrent  eut r  eux  et  leurt 
vils  protecteurs ,  lai gent  qui  leur  avuii  été 

Justement  indigna  de  cette  oondiiite,  les 
Grec6  cJAVoyeut  à  Pétersbourg  une  députa* 
tioft  qui ,  api'ès  avoir  été  long-temps  éunitée 
du  t^oiie  par  ceux  qui  étoieiU  iotétestét  à 
imipéritei:  quelle  Tf»  •  "tetidue,  obtint  eslm , 
gr^t:  a^  tavori  >  >>  Zoul>oti  «  une  au- 
dio|U}e  particulière  de  limpératrice.  Les  dé- 
l^fij^  présentèrent  à  cette  princesse  iia  pla- 
oei  éfirii  «n  greo  et  ea  tiraiicais ,  et  conçu  eu 
Çfft  tfiruiM  : 

•  Otftoit  I^OCCadre  comman(l«>  j  ar  raniiral  Greif  ^ 
éovA   b  trop  bniiqaa  ck'<lar«iiaa  Uo  guitr»«  du  Ml  ds 
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M  A  O  A  M  E  ,  — 

ir  Ce  ii*c?6t  qu'aprc^s  avoir  soUicitt^  loDg- 
9  temps  m  vain  les  ministres  de  votRB 
»  MAJESTÉ  IMPÉRIALE,  pour  iinc  rëpoDss 
a  au  méinoirp  que  nous  avons  eu  l'honneur 
»  de  leur  remettre,  et  poussés  au  dernier 
j>  désespoir  par  lidcc  des  malhrurs  affreux 
»  que  ce  rclard  pourra  occasionner  à  non 
»  r'  ""--iriotes  qui  .  invités  par  les   mani- 

»    i  It'  VOTRE   MAJESTÉ  IMPERIALE  ,  Out 

»  pris  les  armes  contre  lennemi  du  nom 
»  Chrétien  .  et  nous  ont  députés  pour  porter 
»  l'odre  do  leur  vie  et  de  lenrs  biens  aux 
j»  pieds  àe  votre  trône  impérial  ;  ce  nVst 
»  qu  après  avoir  perdu  toute  espérance  d'ob- 
»  tf  air  autrement  nue  prompte  réponse  pour 
»  arrêter  les  ruissmax  de  sang  de  nos  Irè- 
j»  res  .  que  nous  osons  .  prosternés  à  vos 
»  pieds  .  vous  pn-sititer  à  vovs-ukum  notro 
»  Irès-Imnîbk'  mcnioire. 

»  Un  autre  flcvoir,  égalenwBt  sacré  pour 
»  nous ,  et  ((ui  est  un  objet  principal  de 
»  notre  mission  ,  nous  porte  à  cette  dé- 
»  niarclio  hardie  :  c'est  de  désabuser  votre 
»  MAJESTÉ  1M!>KRIALE  t  qu'on  ose  tromptr , 
»  ainsi  que  ses  mini^trvs.  Nous  avons  vu 
»  avec  indignation ,  vouloir  s  ûrig0r  en  cÉitf 

fa 
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■  M  et  m  condiictrur  de  noire  nation  ,  le  rlie- 

*  j»  valierPsaro,  honinic  abhorré  de  cette  na- 
tt  tion  nidmc ,  de  la  crapule  de  laquelle  il  est 
»  sorti',  et  où  il  seroit  resté,  si,  en  troni- 
9  pant  les  ministres  de  votre  majesté  îni|H'- 
»  riale,  avec  une  aucface  inonic,  il  nes'étoit 
»  pas  fait  valoir  par  le  récit  d'exploits  c{u'il 
»  n*a  jamais  faits.  Si  les  suites  n'en  étoient 
»  funestes  c^i'à  lui ,  nous  attendrions  avec  pa- 
»  tience  quil  se  présenlùt  dans  nos  contrées; 
»  i'ani'aronnadc ,  cependant  «  qu'il  ne  fera  ja- 
»  mais  que  dans  ses  écrits.  Votre  MAJESTÉ 
»  IMPÉRIALE  verra  comnïent  il  a  agi  envers 
>»  nous.  Il  a  pris  des  sommes  immenses  qu  il 
»  prétend  avoir  dépensées  pour  nous  :  mais 
»  nous  assurons  VOTRE.  MAJESTÉ  impérialk 
»  que  ni  lui  ni  aucun  des  officiers  qu'elle  a 
»  envoyés  vers  nous  ,  ne  nous  ont  donné  un 
»  seul  rouble.  I*a  flottille  de  Lamhro  et 
»  autres  b:\timens  ont  été  armés  à  nos  i:...  . 
»  L'un  de  nous  a  abandonné  sou  foyer  pai- 
»  siUe,  pour  armer  deux  vaisseaux  qui  lui 
»  ont  coûté  douxe  mille  8e((uiiis  * ,  et  les 
n  Turc»  ont  mas>  i  mère  et  son  frère, 

u  raaé  aa  maisoii  1 1  v..  -  lé  ses  terres. 

*  Cet  homme  aroic  6\i  UqnaU  â  P^cnboar|{. 

*  Le  aequin  vaut  pièj  de  doiuc  fraoca. 
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«Nous  n  avons  jamais  demandé  de  l'argent;  ■ 
»  nous  n'en  demandons  pas  encore.  Nous  de-  '^^ 
»  sirons  seulement  qu'on  nous  Iburnissc  de 
»  la  poudre  et  des  balles ,  que  nous  n'avons 
»  pas  occasion  d'acheter ,  et  qu'on  nous  mène 
»  au  combat.  Nous  sommes  venus  pour  ofîVir 
»  nos  vies  et  nos  biens  ,  non  poui'  mendier 
a  des  trésors. 

»  Daignez  ,  O  GRANDE  impératrice! 
u  GLOIRE  DE  LA  FOI  GRECQUE  !  daign€>z  lire 
»  notre  mémoire.  Le  ciel  a  réservé  notre 
»  délivrance  pour  le  règne  glorieux  de  vo- 

2>   TRE  MAJESTÉ    IMPÉRIALE   '.  c'cst    SOUS  VOS 

w  auspices  que  nous  espérons  d'arracher  des 
i>  mains  des  barbares  maliométans  ,  notre 
»  empire  usurpé,  notre  patriarchat  et  notre 
»  sainte  religion  insultée.  Oui ,  grâce  à  vous , 
M  nous  délivrerons  les  desceudans  d'Athènes 
»  et  de  Lacédémone,  du  joug  tyrannique  de 
»  ces  ignorans  sauvages,  sous  lequel  gémit 
»  une  nation  dont  le  génie  n'est  pas  éteint , 
»  que  l'amour  du  la  lilk*rté  enflamme ,  que 
«  le  poids  de  ses  chaînes  n'a  pas  avilie  ,  et 
»  (|ui  a  toujours  présente  à  ses  regards  1  i- 
n  mage  des  antiques  hérot»  qui  l'ont  illustrée 
)  et  don l  les  exemples  anliuent  encore  sea 
*>  guerriers. 

F3 
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■  »  Nos  snperbw  ruines  rtpprUfiif  à  nos 

^^  »  yeux  notre  ancienne  grandeur.  Nos  poris 
»  nombreux ,  nos  belles  campagnes ,  le  ciel 
3»  qui  sourit  sur  nous  toute  launée ,  l'ardeur 
»  de  notre  jeunesse ,  et  même  de  nos  vieil» 
»  lards  ,  tout  nous  dit  que  la  nature  nous  est 
»  aussi  propice  qu'elle  le  fut  à  nos  ancêtres. 
»  La  race  de  nos  empereurs  est  éteinte  ;  sa* 
>  tisfaites  le  vœu  de  notre  nation  :  donnes* 
»  nous  pour  souverain  votre  petit-Hls  Cons- 
»  tantin,  et  nous  serons  ce  que  furent  nus 
»  premiers  aïeux. 

»  Nous  ne  sommes  pas  de  ces  gens  qui 
»  ont  osé  tromper  la  plus  magnamimb  des 
»  SOUVERAINES.  Muujs  de  piriiis-pouvoirs  et 
»  d'instnictious  nécessaires,  nous  sommes 
»  Députés  des  peuples  de  la  Gr^ce ,  et  comme 
»  tels ,  prosternés  au  pied  du  trône  de  cellb 
»  qu'après  Dieu ,  nous  r^ardotis  comme  no- 
»  tre  sauveur.  Nous  protestons  d'être ,  jus- 
s  qu'à  notre  dernier  soupir  . 

»   DE  VOTRE  MAJESTÉ  IMpéniALK, 

»  Les  plus  fidellfs  et  les  plus  dévoués  scnri- 

9  teurs , 

»  Pano  Kim, 

»   ClIRISTO    LAtBOTTr. 

»  NiccoLO  Fakoalo.  > 

Pctenkourg ,  k.«.  «rril  1790. 


(«7)    , 

Les  trois  députés  ^recs  furent  favorablement  ■ 
accueillis  de  fiiiipératrice.  Ensuite  on  les 
conduisit  daus  fapparteinent  ou  étoient  èes 
petits  -  tils.  Ils  s'avancèrent  pour  baiser  la 
Tnâin  du  (îrand  -  Duc  Alexandre  qui  ,  ait 
lieu  de  la  leur  présenter,  leur  montra  «oit 
frère  Constantin ,  en  disant  que  cétoit  lui  à 
qui  il  tâlloit  quils  s'adressassent.  Alors  ils 
présentèrent  leurs  hommages  un  jeune  prince, 
en  le  nommant  leur  empereur  S  et  ils  fui 
explitpièrent  en  grec  l'objet  de  leur  mission. 
Constantin  leur  répondit  dans  la  nténiè 
langue  :  —  «  Allez,  et  (jue  tout  soit  fait  sui- 
»  vant  vo«  désirs.  » 

Ces  Grecs  remirent  aux  ministres  russes 
un  plan  des  opérations  (pi'ils  se  proposoient 
d'exécuter.  Après  avoir  reçu  de  1  impératrice 
les  moyens  d'augmenter  l'esendre  de  Lanibro- 
Canziani ,  avec  des  canons  et  des  ingénieurs 
pour  entreprendre  le  sié«:;e  d'*s  places  fortes , 
ils  vouloient  entrer  eu  campagne  à  Srilli,  oh 
étoit  leur  congrès,  et  d'où  ils  entretenoient 
«ne  correspoudunce  avec  toute  la  Grèce.  Di^ 
rig'ant  leurs  premiers  pas  ver»  Atiicnet  e^ 

I.ivadic  «  et  divisés  en  deux  corps  d'arAée  » 
ils  comptoient  être  joints,  dans  lenr  mî»?^^'»; 
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"J^  par  des  troupes  Je  la  Mor^e  et  de  Negreponf  ', 
où  1  escadre  de  Lainhro  devoit  »e  rendre. 
ll(^unis  ensuite  pour  entrer  dans  ia  Thessalie» 
ils  se  flattoient  <|ue  la  Mao<kioine  leur  fbumi- 
roit  des  renlbrls  considérables,  et  (jnVn  arri- 
vant dans  les  plaines  d'Andriuople,  leur  année 
seroit  au  moins  de  trois  cents  mille  lioinmes. 
Leur  projet  étoit  de  «e  joindre  alors  aux 
Kusses  pour  aller  s'emparer  de  Constanti- 
nople.  Ils  espéroienl  qu'en  même  tein|KS  la 
flotte  russe  de  la  mer  Noire  iroit  attaqHcr 
cette  ville  ;  et  quoi  qu'il  en  pût  être  .  ils  so 
croyoient  assez  puissaiis  pour  vaincre  lea 
Ottomans  et  les  chasser  de  l'Kurope. 

Ils  avoient  sagement  calculé  1  emploi  de 
leurs  troupes .  leurs  approvisionnemens  ,  Icii 
moyens  de  s'assurer  une  retraite  vn  cas  de 
revers,  et  généralement  toutes  leurs  rea- 
aouroea,  ainsi  que  lea  forces  que  l'enncini 
pourroit  leur  opposer.  Catherine  .  ilalléo 
d'un  projet  si  analogue  à  l'ambition  qu'elle 
•voit  de  régncT  un  jour  dans  Hysancc  ,  en- 
voya les  trois  députés  eu  Moldavie*,  pour 

'  T/ile  de  Negrepont  u*e«t  êép^rét  au  leniioire  d» 
liiradîr,  qac  par  lui  peut  détroit.  Cc*t,  apr^  Guidie^ 
U  plu»  belle  de«  Uca  de  la  Gtèce. 

*  L'unpéxmttics  leur  fu  compter  mille  ductu  po«t 
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qu'ils  se  conciliasscut  avec  Potemkin.  Après 
leur  avoir  donné  ses  instructions ,  Potemkin 
les  Ht  partir  pour  Sulli  ,  accompagnés  du 
major-pcnéral  Tamara ,  qui  devoit  surveiller 
l'expédilion  de  1  armée  grecque ,  et  lui  iournix 
les  secours  dont  elle  auroit  besoin. 

Cependant  rassemblement  d'une  armée  de 
cent  cinquante  mille  prussiens  suç  les  fron- 
tières de  la  Bohême  ,  la  convention  de  Rei- 
cheubach ,  signée  '  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triche ,  pour  accélérer  la  paix ,  et  les  disposi- 
tions ennemies  que  manil'estoit  la  cour  de  Lon- 
dres*, firent  ralentir  rarmeuient  des  Grecs. 
On  ne  leur  reniit  qu'une  ibible  partie  des 
sommes  que  1  impératrice  leur  avoit-destiuées, 
et  on  leur  recommanda  de  se  tenir  prêts  à 
agir,  mais  de  ne  rien  entreprendre  jusqu'à  ce 
quun  moment  plus  favorable  iùt  arrivé. 

Lambro  dont  l'escadre  avoil  désolé  les  mers 
ottomanes  ,  fut  enlin  contraint  de  céder  au 
nombre.  Attaqué  par  une  flotte  considérable 

les  frais  de  leur  voyage.  lU  quitièreot  Pétersbourg  1« 
S4  mai  1790. 

'  Le  27  juilirt  1790.  Le  prince  Reuss  et  le  baron  de 
S|>lelmann  »igiièieia  yoat  IViiipeieur  Leopold  IIj  !• 
Larou  de  Hcrt/bcrg  signa  pour  le  roi  de  Prua«e. 

*  Kilc  vouloit  envoyer  une  escadre  daat  la  Baltique  . 
pour  agir  contre  Ici  Russef. 
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Îl  s^  défendit  long-t<»iîipâ  âvec  vigueur  ;  mai» 
fous  ses  vaisAonux  furent  coulôs  à  fond ,  et 
6r  brave  mariu  et  un  petit  nombre  de  ses 
compagnons  se  sauvèrent  dans  leurs  canot» 
à  travftrs  les  rocliers. 
j-g,^  Profitant  du  crédit  de  qnekjues  amis  ,  il 
arma  encore  un  vaisseau ,  avee  letjuel  il  dé- 
truisit qtifhjues  navires  turcs  ,  mais  qui  eut 
enfin  le  sort  qu  avoit  eu  son  escadre.  Lanibro 
ie  sauva  «le  nouveau  dans  son  canot ,  et  so 
réfngia  dans  les  montagnes  de  l'Albanie. 

Après  l'avoir  excité  à  naviguer  sous  son 
pavillon  ,  la  Russie  le  laissa  déclarer  pirate  $ 
et  les  agens  de  cette  puissance  ne  daignèrent 
pas  le  délivrer  de  la  prison  où  Tavoient  fait 
tîiettre  des  dvttrs  contractées  pour  la  défi-n* 
dre.  Une  contribution  volonfaiif  (\r  ses  com- 
patriotes l'en  fit  sortir. 

Potemkin  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Péters- 
bourg»  jouir  de  son  triomplie.  L'itnpérnlricé 
le  reçut  avec  des  transports  de  joie.  Elle  lui 
prodigua  les  fêtes  et  li*s  présens  ,  e4  lui 
donna  un  palais  '  estimé  six  cents  mille  roih 
blés  ,  et  un  babit  brpdé  en  diamans  ,  qoi 
CD   coùtoit   deux  cents  mille.  11  étala  lui- 

.  '  Att  nioi«  et  mart. 
■  ApprU  la  palais  de  la  Tâiniia* 
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iTi^me  un  Tasfe  qui  paroissoit  excessif  dans 
la  cour  la  plus  fastuensc  de  l'Europe '.  Il 
dépensoit  ordinairement  pour  sa  table  huit 
cents  roubles  par  jour  :  aussi  étoit-elle  cou- 
verte des  mets  les  plus  délicats  et  des  fruits 
les  plus  rares.  II  lui  falloit  des  cerises  ail 
cœur  de  1  hiver ,  et  H  les  payoit  jusqu'à  un 
rouble  la  pièce.  Dans  une  fetc  qu'il  donna 
à  l'impératrice ,  il  fit  jeter  beaucoup  d'argent 
au  peuple. 

Mais  bientôt  il  quitta  kl  capitale  pour  re- 
tourner à  Tannée.  Rassasie  de  grandeurs  » 
de  triomphes  ,  de  plaisirs .  il  s'emmymt  par- 
tout. Vn  pressentiment  fnneste  semWoit  lo 
poursuivre.  Il  n'étoit  content  ni  des  cour- 
tisans adulateurs ,  ni  de  la  souveraine  qui 
le  conibloit  de  bienlaits  ,  ni  de  hii  -  iBcme. 
La  présence  du  uouveau  Ikvori ,  sur  -  tout  , 
liniportuiioit. 

Ce  favori  étoit  Platon  /.oucofl*.  Des  oiîjcrs 

*  Par  ur^e  Liz'arrciie  «ingulière ,  cet  boiumc  si  inaji^niR« 
que  piyoit  tiès-raretncnt  te%  dcUc«.  Lor^qu^on  te  prë««n- 
tot(  chex  lui  pour  demAnder  de  Turgriit ,  if  di*o(t  à  Po> 
pofT,  «on  »rcréiairc  iiiiiine  ;  —  «  Pouri|u«>i  ■>-ln 

«  pa»  cri  hoin:ne?  •— et ,  par  ua  tignp,  il  i  .  •  en- 

tendre la  inaniite  dont  le  créancier  devoit  être  ttailé. 
SM  ouvroii  L  main  ,1'  i  de  Targeat  SM 

U  iertaoil,  le  giéanciei  ..  ^^.^..v...  ..co. 
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•j plus  imporlans  mont  jusqu'à   prëscnt  cm- 

*  péché  de  parler  de  lui.  Je  vais  l)ricvcnieul 
raconter  la  cause  de  son  élévation ,  et  de  la 
disgrâce  de  son  prédécesseur. 

Moinonon  étoit  très-aimé  de  rirapératricc, 
et  ne  la  payoit  pas  de  retour.  A  lexeniplc 
de  Potenikin  .  non  content  des  magnifiques 
prétens  dont  le  combloit  cette  princesse ,  il 
lui  extonpioit  frauduleusement  des  sommes 
immenses  ' .  Mais  il  vivoit  aupr6s  d'elle  en 
esclave ,  que  l'or  de  ses  chaînes  n'empêche 
pas  d'en  sentir  le  poids,  et  non  en  amant  flatté 
de  plaire.  Son  cœur  n'étoit  pourtant  point 
insensible.  Catherine  avoit  au  nombre  de 
ses  demoiselles  d'honneur ,  la  tille  du  prince 
ScherbatoH,  jeune  personne  jolie,  spirituelle 
et  ayant  beaucoup  de  penchant  à  la  galan- 

'  En  avançant  en  âge  ,  l'inipëratnce  ëtoit  devenue  trèt- 
fuible  pour  «c»  aman».  Klle  avoit  donné  âPoirtukin  eti 
If  omonoiT  la  periuiuion  de  tuer  drt  mandat*  ftur  Sirc-ka- 
luflT,  «on  irétoiier  parttculior  ,  et  iU  en  abuA^reot  tcUe- 
ment ,  qao  la  caaseite  impériale  fut  bientôt  eudeltce  de 
cioq  millions  de  rouble*.  Catherine  fit  alors  quelque*  re- 
proches à  StrckalofT.  Celui-ci  pour  se  justifier  lui  montra 
une  (baie  de  billet*  de  Foiemkia  et  de  MomoooiT,  biU 
letf  pour  U  plupart  éctiu  *ar  de*  cbifTon*  do  papier. 
EUe  en  parla  à  MomonofTqui  tourna  la  cbotc  en  pUi- 
sanieiie  ;  et  cette  ptioccuc  lui  pardonna* 
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tcrie.  Momonofl'  ne  tarda  pas  à  être  épris  de 
aes  charmes  et  à  sen  faire  aimer.  Sa  passion 
n'avoit  point  encore  passé  les  bornes  du  res- 
pect ,    lorsqu'un  jour  il  entendit  Potcmkin 
vanter  les  grâces  de  la  princesse  Scherbatofl*. 
Momonofl'  en  frémit.  Il  connoissoit  la  toute- 
puissance  de   Potemkin  ;   il  savoit  qu'il  lui 
sufiisoit  de  former  des  désirs  pour  les  voir 
acconjplis.  Il  courut  se  jeter  aux  pieds  de  la 
princesse  Scherbatoff,   et  lui  fit  part  de  son 
inquiétude.    Pour  le   rassurer,    elle   lui  ac- 
corda ce  qu'il  craignoit  cle  voir  enlever  par 
•on  rival  ;  mais  bientôt  il  eut   de  nouvelles 
raisons  delre   tranquille  :   Potemkin  partit 
pour  larmée. 

Cette  intrigue  dura  assez  long-temps.  Tout© 
li  cour  la  savoit.  Catherine  seule  ne  s'en  étoit 
point  apperrue.  Cependant  la  jalousie  des 
courtisans  Ht  cesser  sou  aveuglement  ;  elle 
fut  avertie  que  Momonofl*  la  trompoit  ,  et 
bientôt  elle  en  eut  des  preuves.  Quclqu'ol- 
K*nsée  qu'elle  fut  de  cette  découverte ,  elle 
dissimula.  C'ctoit  durant  l'été  de  1789.  La 
cour  se  trouvoit  à  Tzarsko-Zélo  ,  et  la  (ill« 
du  comte  de  Bruce,  Tune  des  plus  riches 
héritières  d«  l'eoipirt ,  veuoit  d'y  être  pré- 
sentée. 
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~- —  Cathprîtip  snidÎMADt  cette  occasion  ,  dit  k 
^  '  Moniouuti  (|Ui  lie  vouloit  lui  faire  épouser 
la  joune  cx>iiile««e  ■  de  Uruce.  Moinooofl'U 
supplia  rie  ne  pas  l'exiger.  L'impératrice  lui 
demanda  la  raison  de  son  refus,  il  fut  embar- 
rassé'; elle  insista  ,  et  il  tomba  à  set  pied«« 
en  lui  avouant  qu'il  avoit  donné  sa  foi  à  la 
priuc4\<seScii(*rbatoQ.  I/impcrairioe  n-  ^  ""îtit 
point  d'autre  eX{>iicalion  :  ies  diux  in  >a< 

fênt  Hancés  to9l  de  suite,  et  peu  de  ioo|9| 
aprèg on  les  maria  d^uis  la  chapelle  du  parf 
lais.  Le  comte  Nicolaï  Ivanowitx  .Sollik«4V, 
gouverneur  des  dinix  jeunes  (irands-Ducsi 
Aiexaudro  et  (Jf)iK>t«2}tiu  ,  aâ^it»ta  à  la  cérçT 
monte  au  nom  de  1  impératrice;  après  <|uoi 
U»  nouveaux  époux  se  retirèrent  à  Moskow. 
:nonoff  auroit  dû  être  reconnoissant  desi 
u.  mails  de  Catherine,  et  de  l'extrême  mo- 
dér.itiim  donk  eïW  u$a  ttii\fr&  lui.  M:mn  mi 
pri'U-iid  quiiout  rimprudfflce  de  r>  a 

sa  ttfmma  le  détail  de  ses  entrevues  secrètea 
aVâc  rimpérairioe ,   et  que  sa  femme  les  di- 

*  Eu  Knfttic  él  dani  loat  te  19ord  ,  on  donne  stix  de» 
^ofirHei  If  '  '    ir»  parrn».  La  j«i  ■»«  de 

Unie*  s  é|Mvu*v  U.  ,t>.n1«  de  Moo»»in-r  .,  tr^i 

»a)o«iiéàsoa  son  orlui  d«  Broce.  Il  <'*i    ..;..cUrtue.^t 
smbssodMr  d«  Ruine ,  »«pti«  du  rei  de  Iiapi«%. . 
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inilga  avec  une  légèreté  offensante  pour  la 

souvcraiiic.  On  ajoute  que  cette  princesto 
s'en  vengea  d'une  manière  terrible.  Au  luo* 
ment  où  Momonoil'  et  sa  l'eiuino  étoieut  cou- 
ehés ,  le  cheF  de  la  police  àt  Mosko>v  entra 
diez  eux  ;  et  après  leur  tvohr  montré  ua 
Ordre  de  limpéraiKoe,  il  kf  UttSffa  entre  le» 
mai  us  de  six  femmes  ,  et  se  retiju  dans  un 
«pparteiuent  voisin.  Alor^i  les  six  ieninir«,  ou 
plutôt  les  six  hoimnes  habillés  en  ibnimes  « 
saisirent  Tindiscrète,  et  l'ayant  œi5«  cntièro* 
meut  nue,  la  louettèient  de  verge»  «h  pr«- 
sencc  de  Monumofl  ,  qu  ils  avoienl  Qbli|^ 
de  se  tenir  à  g(>uoux.  JLorsque  ee  ebâtimtnt 
•ut  été  infligé  «  le  chef  de  la  police  rentra 
et  dit  :  —  «  Voilà  comment  l'impératrice  punie 
a  une  première  indiscrétion.  Pour  la  secundo 
a  on  est  envoyé  en  Sibérie.  » 

Le  jour  niérac  du  mariage  de  MomonoU  „ 
la  place  de  favori  fut  accordée  à  Platon  2<Ml« 
bolf,  officier  de  la  garde  à  cheval.  Potemkin 
apprit  avec  beaucoup  de  peine  que  le  choiift 
de  Catherine  étoit  tombé  sur  Zonbofi'.  il  eu 
écrivit  à  cette  princesse,  et  fit  tous  ses  efiortë 
pour  la  faire  changer  d'amant,  liais  dèa  \m 
premiers  jowrs.  4e  *o»  élévation  ,  Zoobefi* 
avoit  si  bien.su  plaire,  qu  il  ne  craignoit  plus 
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' ^de  rivaux.  L'imp<^ratrice  raandaàPotrmkia, 

*  que  tant  qu'il  n  auroit  pas  de  justes  raisons 

de  se  plaindre  de  ZoubofI',  elle  ne  se  rësou- 

droit  pas  à  le  congédier.  Malgré  cela  ,  Po- 

temkin   insista   encore    quekjue   temps.    — 

«  Quand  tu  verras  l'impératrice ,  dit-il  à  l'un 

»  des  courriers  qui  portolkit  ses  dépêches  à 

»  la  cour,  observes- lui  que  j'ai  des  dents  qui 

»  rae  font  beaucoup  souU'rir,  et  que  je  ne  serai 

»  tranquille  que  cjuand  on  m'en  aura  délivré  ». 

—  Cétoi^un  mauvais  jeu  de  mots  :  le  nom 

de  Zoubofi',  signifie  des  dents  ,   en   langue 

russe. 

La  mort  de  l'empereur  Joseph  II  '  avoit 
bissé  Catherine  réduite  à  ses  propres  force» 
pouf  combattre  les  Ot|omans.  Léopald  Ilty 
cédant  aux  sollicitations  do  la  Pnuise  ,  et 
plus  encore  aux  besoins  de  ses  peuple»  quo 
désoloit  une  guerre  injuste  et  malhourense, 
■'étoit  empres.se  de  se  séparer  de  la  Russie, 
et,  après  la  convention  de  HeicheutMich.  avoit 
miohi  sa  paix  particulière  avec  la  Porte. 

Ce  n'étoit  plus  Frédéric  II  qui  régnoit  sur 
la  Prusse.  Depuis  cinq  ans  il  avoit  tcnniiié 
•a  longue  et  brillante  carrière'.  Doue  d  un 

*  Jotepb  n  moarat  le  lo  férrter  1790. 
.*  Frédéric  11  moontt kl 7  août  1706. 

caractère 


I 
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Caractère  fettne  et   d'un  ipsprit  flexible  ,   il r 

perfectionna  l'un  et  l'autre  par  l'étude  et  la 
téflexion.  Les  leoons  de  Ilmtoire  le  rendi- 
rent polititjue  profond  et  général  habile;  la 
fréquentation  des  philosophes  et  des  beaux 
esprits  lui  apprit  à  se  placer  au  rang  des 
écrivains  distingués.  Tant  qu'il  ne  fiit  que 
prince  rojal ,  il  parut  n ambitionner  que  la 
gloire  des  Antonin  et  des  Marc-Aurèle  ;  mais 
à  peine  se  vit-il  sur  le  trône  qu'il  prit  pour 
modèle  les  Alexandre  et  les  Philippe.  Sorti 
victorieux  de  la  fameuse  guerre  de  sej^  ans  « 
giîenrc  qui  sembloit  devoir  consommer  sa 
ruine»  il  étendit  les  bornes  de  ses  états,  et 
fit  de  la  puissance  secondaire  dont  il  avoit 
hérité ,  l'une  de.s  puissances  les  plus  inipo- 
8ante«  de  l'Europe.  Aux  titres  de  politique 
et  de  conquérant ,  il  sut  alors  joindre  celui 
de  législateur.  Le  code  qui  porte  son  nom 
lui  mérita  ,  à  beaucoup  d'égards  »  la  recon- 
noissancc  de  ses  sujets.  Dédaignant  le  luxe 
pur  goût  t  et  le  craignant  par  éamomie  ,  ii 
mettoit  son  faste  dans  le  nombre  de  ses  sol-; 
dats.  Laborieux  ,  vigilant ,  in£itigable  ,  il 
t'oco!-  '  -rjii'aux  derniers  iustans  de  sa  vici 
de  la  tralion  de  son  royaume  :  mais  il 

•e  montra  en  même  temps  plus  jaloux  do 
Tvmç  III.  G 
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• 1  aflonniMélneiit  de .  son    pouvoir  el  jàc  \^ 

^'*  proftpëritéde  la  PruMC  que  du  bonheur  dei 
Pruitienâ.  Lui-même  vécut -il  heureux?  On 
peut   oser  dire  que  non ,   puisqu'il  ne  hit  ni 
époux  ',  ni  amant,  ni  père,  et  qu il  se  laissa 
souvent  entraîner  par  deux  passions  cruelles, 
l'ambition  et  l'avarice.    Il  désiroit  le  surnom 
de  Grand  :  il  l'obtint  de  son  siècle ,  et  sans 
doute  la  postérité  le  lui  confirmern 

Mais  quoique  Frédéric  II  eût  t-  •, 

le  même  esprit  dirigeoit  encore  L   v...   ...  i  ;lo 

Berlin,  Quelques  temps  avant  que  Léopold  Ht 
hk  pai\  avec  les  Turcs,  Frédéric- G uillauihe 
•voit ,  comme  on  l'a  déjà  tu  ,  résolu  de 
leur  procurer  une  diversion.  Ainsi  Catfao- 
«ine  p<>rdit  un  délenseur  et  se  trouva  exposée 
à  avoir  bientôt  à  combattre  un  nouvel  en- 
Bemi.  Cet  ennemi  ne  tira  point  l'épée  con- 
truelle  et  no  l'en  irrita  pas  moins,  il  proKta  du 
roécontentenient  de^  Polonais  pour  acquérir 
parmi  eux  une  grande  influenre.  Il  se  ligua 
avec  eux  par  un  nouveau  traité.  Sous  pré- 
texte de  les  d^ndrc .  il  fit  entrer  ses  ar- 
mées sur  leur  territoire ,  et  ce  qui  peut-être 
fut  encore  plus  sensible  &  la  cour  de  Russie, 

*  Oo  Mit  que,  quoique  oiariéy  il  oe  jouit  )«inaii  de* 
jboitt  d*ëpouz. 
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tt  sVnipara  des  villes  de  Danlzi^  et  de  Thoni.  — 

Lniipératricc  vit  alors  que  ses  victoires  '^  ' 
éloieiit  niiiieusea  ,  et  que  de*  conquêtes  éloi- 
gnée pouvoient  lui  làîre  perdre  les  province* 
qu'elle  possédoit  en  Pologne.  Elle  sentit  , 
enfin  ,  la  nécessité  de  ibire  U  paix.  Mais  ellf» 
avoit  trop  d'orgueil  jwur  la  deniauder.  Ella 
ainia  mieux  continuer  à  combattre. 

Ses  armées  obtinrent  encore  des  succès. 
Koulousoil  battit  les  Turcs  et  les  Tarlares 
réunis  à  Babada  « .  Repnin  ,  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes ,  n)it  en  déroute  plus  de 
èent  mille  Ottomans  qu  il  rencontra  près  d^ 
Mifzin  »,  et  que  commandoit  ce  même  grand* 
\.Mr  Yousouf,  iànieux  par  les  victoires 
r<  iiiportées  sur  les  Autrirliieus  dans  U 
Bannat.  Goudowitz  r  frère  de  l'ancien  favori 
de  Pierre  111,  se  rendit  maître  des  for- 
teresses de  8oud)ouk-Kalé  et  d'Auapa ,  sur 
les  frontières  de  la  Krimëe  et  du  Kubau ,  et 
y  lit  quatorze  mille  prisoimiers  ,  du  nombre 

*  Au  BioU  de  mai  1791*  Babada  eat  en  Bulgarie  et 
t«r  la  rive  droite  du  Dauube,  atoâi  qot  Mauiiu 

'  Au  mois  de  juillet  1791.  Ce  fut  la  denaièlw  bataille 
do  cens  gncrre*  On  a  tu  ptua  haut  »  qatia  oemnco* 
•«■eat  à»  la  wAme  année,  le  prince  OaliitMi  ar^it 
battu  un  c(u-p«  dt  Turc$  <Uoi  lo  mimé  endroit. 

G  a 


(  ïoo  ) 

d^sqnds  éiolt  le   Bey-Mansour,    ce   pré- 

'79'-  tendu  prophète  dont  j*ai  déji  parlé* 

J/Atiglctcrrc  qui  ♦  pour  se  vengrr  de  l'al- 
liance de  la  Frauce  et*  de  la  Rusmc  *  atoit 
excité  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre  à  cilto 
dernière  pnissance ,  et  leur  avoit  en  vain 
prodigué  le  secours  de  ses  amies  ,  de  ses  mu- 
nitions et  doses  conseils  ,  TAnglcterre  voulut 
profiter  de  linstant  ou  la  cour  de  Péters- 
bourg  se  détachoit  des  Français  pour  l'en- 
gager à  se  rapprocher  d'elle.   . 

L'Angli^crre  avoit ,  en  outre ,  de  pressantes 
Iriisons  de  se  déterminer  ù  ce  parti.  £Ue  fut 
tout-à-coup  infomiéc  d'un  projet  qui  porta 
la  terreur  dans  lame  de  se^  ministres.  Ce 
projet ,  lun  des  plus  liiH'dis  qu ait  conçus  le 
génie  de  Catherine ,  étoit  de  faire  marcher 
une  armée  qui  traversât  le  pays  des  Uslx^ks 
et  le  royaume  de  Cachemire,  pour  relever  le 
trône  du  Mogol  et  chasser  les  Anglais  da 
Bengale.  (Quelques  français  .  qui  avoient 
.voyagé  dans  ces  contrées  et  (jui  étoient  alors 
à  Péiersbouig  ,  dévoient  servir  de  guides  à 
l'armée  russe. 

Un  si  teniblecoup,  frapjx  <l   n^  I  '  ••• 

tcroit  bientôt  tbit  ressentir  en  l-iucpi :   it 

aans  doute  changé  les  dt^tinées  de  ci>s  deux 


parties  du  raondc.  Que  dis^je?  la  terre  en- 

tière  en  éprouvcroit  les  eflbts.  Les  Anglais,  '7St^ 
dont  la  nature  semble  avoir  voulu  borner 
lanibih'on,  en  les  renfermant  dans  d'étroites 
îles  ,  mais  à  qui  le  génie  du  commerce ,  plus 
puissant  que  la  nature ,  donne  une  si  grande 
inliiieuco  sur  toute  l'étendue  du  globe ,  les 
Anglais  ne  tiendroient  pas  aujourd'hui  les  lé- 
{!'■'  Ms  russes  à  leur  solde ,  puisque  ces  mêmes 
L  ;;ions  leur  auroient  enlevé  la  principale 
source  des  trésors  avec  lesquels  ils  les  payent. 

Heureusement  pour  l'Angleterre  le  projet 
formé  contr'elle  fut  découvert  par  fou  '  des 
n;:  lis  qu'elle  dntretenoit  en  llussie  ;  et  afin 
(II-  prévenir  les  désastres  qui  la  inenaroient, 
elle  résolut  de  ne  rien  négliger  pour  regagner 
la  bienveillance  de  Githerinc  et  de  Potemkiu. 

Après  avoir  prévenu  de  son  dessein  les. 
cabinets  de  Berlin  et  de  la  Haye,  qui  agi.s- 
soient  de  concert  avec  ellq  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre»,  elle  s'empressa  d^ 
proposer  sa  locdiation  à  l'impératrice^ 

'  L'angUlt.  £to».,  qui ,  ea  «crvani  FotcmJda  ea  Xuc-'- 
<ju  c  .  hlciiir  sa  lonf 

*  I  '        .  -  tours  aWiécs  m i  t^ue  la  Ros»ic  prU 

pour  ba»e  des  nouveaux  arrnngeincns ,  le  (raiié  ce 
'  '  ^  ce  qu*eHc»  ap^x-lotciU  en  termes  diploi 


C    »02   ) 

^ ;      I,a  cour  de  Londres  envoya  donc  k  Vô- 

*^  '  tcrsliourg  FawkfutT ,  8ecr<^taire  du  eon.sri! 
privé ,  et  elle  le  chargea  de  deux  proposi- 
tions ,  dont  lu  plus  iàvorablc  à  la  Hussie 
ne  devoil  êire  connue  qu'en  cas  que  l'autre 
ne  fut  point  ac(«eptée.  Fawkener  ne  manrpioit 
pas  d  liuhiieté  ;  mais  il  en  avoit  beaucoup 
moins  que  Catherine.  Soit  que  cette  prin- 
cesse eût  été  secrètement  prévenue  ,  par  ses 
émissaires ,  que  Fagcnt  anglais  avoit  le  pou- 
voir de  lui  faire  une  doul)le  proposition  ,  soit 
quelle  l'eut  deviné  ,  elle  résolut  d'en  tirer 
parti.  Satisfaite  de  conclure  la  paix  avec  les 
Turcs  ,  à  quelque  prix  que  oe  fût  ,  afin  do 
pouvoir  faire  replier  ses  armées  en  Pologne  , 
elle  accueillit  Fawkener  avec  une  extrême 
afliibilité.  Elle  l'admit  à  sa  table  à  Tzarsko- 
Zélo  »,  le  fit  placer  vis-à-vis  d'elle ,  s'entre- 
tint avec  lui  pondant  tout  le  repas  ,  causa 
encore  avec  lui  l'après-dîncr  ,  sut  tour-àtout 
lui  faire  craindre  avec  art  de  \  '  '  '  r 
sa  négociation,  et  lui  donner  re>|-  .....»,  Jo 
Réussir ,  l'enlara  enfin  si  bien ,  qu'il  n'eut  lo 
courage  de  proposer  que  les  conditions  les 
plus  avantageuses, 

*  Il  faut  ohttrfm  qu*  ,  ^«eiquVIle  rsdtitl  I  m  ubi» 
à  Turako-Zëlo ,  l'ëlitiaMIt  M  lai  aaroil  p«>nmi  d«  1* 
Cure  aMOfSr  atec  elle  ai  à  Pé(cnl>o«r|(  m  4  Mtukuw. 


C  «05) 
'    Instmife  des  dispositions  de  l'Angleterre  ,  — — ^ 
rimpc'ratrice  fit  remettre  un  mémoire  au  mi-      "^ 
nistère  danois  ,  en  l'engageant  à  négocier  les 
préliminaires  de  la  paix  avec' les  cabinets  do 
Berlin ,  de  Londres  et  de  la  Haye. 

Bemstorfl'  étoit  disme  de  voir  nne  si  im- 
portante  cause  remise  à  sa  médiation.  Il  s'em- 
pressa de  faire  connoîtrc  aux  trois  cours  al- 
liées les  intentions  de  Catherine.  L'accord 
entre  ces  puissanc^^s  et  la  Russie  fut  terminé 
peu  de  temps  après - 

Par  cet  accord  ,  les  trois  cours  alliées  con- 
vinrent de  proposer  à  la  Porte  les  condi- 
tions de  l'impératrice,  et  déclarèrent  ipie  sî 
les  Turcs  n'acceptoient  pas  ces  conditions  » 
elles  abandonneroieut  leur  cause ,  et  les  lais« 
seroient  continuer  seuls  la  guerre  contre  la 
Kussie. 

Un  congrès  d'abord  assemblé  à  Szintowe 
fut  bientôt  aprèa  dissous.  Les  négociateurs 
c|ui  u'avoient  pu  s'accorder  à  Szistowe  se 
transportèrent  à  Galatxa,  et  les  préliiniBaires 
d<*  la  paix  lurent  enliu  signés  >  par  le  prince  179a; 
Hepuin  et  le  grand-visir  Yousout'.  Le  traité 
détinitii',  conclu  à  Yassy  ,  les  suivit  de  pi:^.  «^ 
Les  prin  ipaux  articles  de  ce  traité  portoienl: 

•  1^  9  janvicY  179a. 

^'4 


JOiiS. 


(  104) 

Art.  I".  Quunc  amitié  sincère  (oùitaroit 
dôsorniais  entre  les  deux  empires  ; 

II.  Que  les  ^ipulaiions  des  traités  qui 
avoieiit  précédé  la  dernière  rupture  repren- 
droient  toute  leur  force  ; 

III.  Qnc  le  Dniester  scrviroil  désormais  do 
limite  aux  deux  empires ,  et  que  tout  le  ter- 
ritoire situé  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve 
seroit  restitué  à  la  Porte  ; 

IV.  Que  les  anciens  droits  et  privilèges 
des  principales  villes  de  la  Moldavie  et  de  la 
Walaehie ,  seroient  confirmés  ;  que  les  habi- 
tans  de  c>es  villes  resteroient  pendant  deux 
an»  exempts  de  tout  tribut,  et  que  ceux  qui 
X'oudroient  vendre  leurs  propriétés  et  se  re- 
tirer ailleurs  ,  lo  pourroient  sans  dîHieulté  ; 

V.  Que  la  Porte  girantissoit  désormais  la 
i  illité  du  royaume  de  Géorgie  et  des 
j..i,  ^  <t<ijaecnts  ; 

VI.  Qu'elle s*efl*oro<»roit  d'en  faire  de  même 
à  IVgnrd  du  Caucase  ; 

Vif.  Qu'elle  en  t  reprend  roi  t  de  fair«  cesser 
}        '    iteries  des  <  V,  *  nies  ,  et 

ti  nui.  iiiniser  les  sr  *  l%u^^i>  ...s  pertes 

qu'ils  pourroient  1    par   linrxéeuhoii 

dM  trois  articles  préoédens  ; 

VII 1-  Qu'où  reodroit  la  liberté  aux  pri« 


(  loS) 
êonniers  Russes  ,  Grecs ,  Moldaves  ,  Polo- 
nais et  Tartares. 

Dans  la  guerre  à  laquelle  ce  traité  mit  un 
terme,  rAutriche  perdit  cent  trente  raille  sol- 
dats et  dépensa  trois  cents  millions  de  florins  ; 
la  Russie  perdit  deux  cents  mille  hommes, 
cinq  vaisseaux  do  ligne  ,  sept  frégates  ,  et 
quatre-vingts  bâtimens  inférieurs  ' ,  et  elle 
dépensa  deux  cents  millions  de  roubles;  les 
Turcs  perdirent  trois  cents  trente  mille  hom- 
me* ,  six  vaisseaux  de  ligne  ,  quatre  trégates 
et  plusieurs  autres  bût  i  mens,  et  dépensèrent 
deux  cents  cinquante  millions  de  piastres  ; 
la  Suède  dépensa  soixante -dix  millions  de 
rixdalers  et  perdit  douze  vaisseaux  de  ligne, 
trois  frégates  et  quarante  petits  bâtimens  d« 
guerre  *. 

'  Un  vaisseau  de  ligne  fui  pm  sur  U  Baltique  ;  troic 
pënrcnt  par  accident  ;  six  grosses  frégates  furent  prises  , 
et  U  plupart  des  qualre-vitigt  bâliuieus  iul'érieurs  cléuuits. 
—  La  Russie  perdit  sur  la  mer  Nuire  une  grosse  fré- 
Ipte  9  comuiaiidëfi  par  TangUis  Marsivill  ;  le  Taisseaui 
dr  '  /  Magdûlaine f  de  66  canons,   commandé 

pai  ._.  ^...is  Tisdale,  que  la  tempête  entraîna  dans  le 
canal  de  Constaniinople ,  et  la  fiéji^aie  ta  Krimte ,  dt 
40  canons ,  que  la  menu»  tempête  fit  couler  baa. 

•  Six  vaisseaux  de  U|çT)ect  deux  frt^aies  furent  pri», 
et  »i«  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate  Cvreat  dcuuiUj 


179a. 


(  io6  ) 

^ — —  Après  Ta  signature  du  traita ,  IWborodko 
^  '  déclara  que  riiupératricc  rmonçoitaux  douzo 
niillious  de  piastres  que  la  Porte  Tonoit  de 
è'cngager  à  lui  payer  pour  l'indeinnUor  dei 
firais  de  la  guerre.  Les  plénipotentiaires  ot« 
tomans  témoignèrent  la  juste  adT>'ir;.i;.,ii  »|iii« 
devoit  leur  inspirer  cette  génér< 

Potemkin  n'eut  point  l'avantage  de  c»n- 
dnre  la  paix  de  la  Russie  avec  la  Porte.  Il 
s'étoit  rendu  au  congrès  d^Yassi  :  mais  bientôt 
attaqué  de  la  fièvre  épidémicpie  qui  y  régnoit; 
il  ne  put  s'occuper  que  fort  peu  des  négocia* 
fions.  Il  avoit  auprès  de  lui  les  deux  iticil-* 

•  1 
aùmque  la  p)apartde<  quarante  petit*  b&liiiMHu.  •^•La 
rrëî;aic  suédoise  ia  P'énus  ^^  de  40  canooi,  »n  rendit 
licbemeiu  au  briganiin  rotsCf  ie  Mercure,  de  t%  c«> 
nons,  >  Viù  CrowQ,  qui,   écreiMl 

captiai' '         ..    N  ^  •' iiparméa  vaiaaeaa  Miédoity 

4e  Rainedea  ^  île  64  oanons ,  après  «rotr  nanqné  d« 
prendre  le  jaoht  TABiphioa  ,  vn  lequel  se  irouvoit  le 
rot  de  Suéde.  Crown  paasa  en  Russie  en  1788.  11  av4ià 
amené  avec  loi',  m  femme ,  q«i  éloit  non  moins  imve 
que  jolie ,  et  Paeoompegoa  dans  loua  se»  voyages.  Cal  k^ 
fine  II ,  charma  de  loot  ce  qu*oa  raconioil  de  ceiia 
liërotne ,  se  la  fit  préaeMer ,  et  la  gratifia  de  aoo  pa^ 
Irak  en  lédeillon  garni  en  brilUns ,  c|uVlle  loi  attaoàia 
«Be-aièmo  avfc  le  coidoo  de  Tordre  de  Seint-OaDfS^. 
Jttli  loi  fli,  •»  oanv  }  baaacoiiD  d'autres  prtf «as. 


l^rs  médecins  de  l'ctersbourg  ^  :  il  dédaigna 
leurs  conseils  et  ne  voulut  suivre  aucun  ré- 
gime. Intempérant  à  l'excès  ,  il  mangeoit  à 
son  déjeûner  une  oye  entière ,  un  aloyau  ou 
un  jambon  .  buvoit  une  prodigieuse  quantité 
de  vin  et  de  liqueur  de  Dantzig  ,  et  dinoit 
ensuite  avec  la  même  voracité. 

Voyant  que  sa  maladie  ihisoit  des  progrès» 
il  crut  ((u'ii  guériroit  en  s'éloignaut  dYassi, 
et  résolut  de  se  rendre  à  Nicolaefi  ,  vill» 
qu'il  avoit  Fondée  au  confluent  de  llngo^l 
et  du  Bog.  il  partit.  A  peine  avoit -il  fait 
trois  lieues  qu'il  8e  trouva  plus  mal.  11  des- 
cendit de  voiture  au  milieu  du  grand  che- 
min ,    et  mourut  >  sous  un  arbre ,  dans  les 

*  Lci  doctears  Tinmann  et  Massot. 

*  Potrmkin  mourut  le  l5  odobre  179 T.  Il  ^loit  2gé 
âe  criquauie  "  deux  ans.  D'Yassy  on  le  transporta  à 
KHcrson ,  où  il  fut  inhumé.  L^mpéralrice  a  destiné 
cent  mille  roubles  pour  lui  faire  ériger  un  mausolée.  Il 
.a  été  souvent  (question  dans  cette  HiiloirP  des  dignités 
fl  des  titres  de  Puiemkiu.  £n  voici  un  abrc^gé  :  — 
Chevalier  dei  premiers  ordres  de  Prusse ,  de  Su^dc, 
de  Pologne ,  et  de  lou.«  les  ordres  de  Russie  ;  felJ-maré- 
(I..1I.  commandant  en  chef  de  toutes  les  armées  russe*'; 

néral  de  la  cavalerie  ;  grand  amiral  des  ftoitet 
Uf  1.4  mer  Notre,  de  la  mer  d'AiopIi  et  de  la  mer  Cas- 
pienne ^  sénateur  et  président  du  collège  de  U  guerre^ 


179a. 


(  «ce) 

* bras  de  la  princesse  Gaftitziii ,    i  une  de  »«> 

*  nièces  favorites. 

On  dit  d'abord  que  Potcmkini  avoit  été 
empoisonné.  Son  corps  lut  reporté  à  YaMÎ; 
on  l'ouvrit ,  et  l'on  n'y  trouva  pas  le  moiudr^ 
indice  (]ui  jusfifiilt  ce  soupçon.  ) 

Dès  que  le  colosse  lut  renversé  ,  la  plll* 
part  de  ceux  cpii  auparavant  o«oienl  à  p^ino 
lever  leurs  regards  )us((u'à  lui ,  rexanïinèn^ftt 
d'un  œil  sévère  ,  et  furent  humilies  et  sur- 
pris du  respect  cju'il  leuravoit  iin|)osé.  Ils  ne 
jjouvoient  concevoir  qu'un  honinie  qui  pour 
toute  qualité  n'a  voit  cjue  de  l'audace  ,  |)our 
tout  talent  que  de  l'intrigue  ,  et  qui  réunis- 
fioit  tous  les  vices  et  tou<)  les  défauts ,  eût  m 
long-temps  dominé  l'imi  ■  <•  et  l'empire. 

, Elevé  des  deriiicrs  i^i.iv.  ^  de  la  garde  à 
cheval  au  poste  briilunt  de  Ihvori  et  aux 
premiers  emplois  du  ministère  et  de  l'armétiTt 

ffOl'tCi  li<.  411  -lit  ii«.i  ut    V»    i  .■%..!>  J'  iii.»->i>'"       «i     •<>  ""f^ 

■djudant-g^néral  et  diauibclUn  actuel  de  Ti  t.-  } 

iiupeclcur    g^oér^l  dca  arm^  j  colonel    dra    g<id«a 
Préobragioiky  i  clief  d:.  '      f-     '         T'      j'; 

colonel  du  r«fgiraent  de«   v  :    '<^ 

,4ragon«  de  Pétcrabourg  et   des  grcna  liera  d^Ekalari- 
nn  tous  les  «iteliert  d'annet  et  des  foa* 

dc..v.  ..V  ^  ^  grand  lietiDAu  do»  Ko»«f|i»i»,  etc. 


yotemkin  vit  changer  plusieurs  fois  le  cœur  — 
de  C«theri»e,  sans  perdre  jamais  rascendaiit 
qu'il  avoit  sur  son  esprit.  Ses  honneurs ,  son 
crédit  ,  sa  fortune ,  ne  cessèrent  pas  de 
croître.  Presque  tous  les  grands  potentats 
de  TEurope  le  comblèrent  de  leurs  faveur» 
et  briguèrent  $ou  appui  ,  sans  qu'il  en  fût 
reconnoissant.  11  se  paroit  du  cordon  de 
leurs  ordres,  et  recevoit  leurs  prcsens  comme 
un  tribut  légitime.  Dans  ses  projets  de  guerre 
on  de  paix  «  il  ne  se  laissoit  diriger  que  par 
sa  seule  ambition. 

Mois  son  ambition  étoit  inconstante  et  ca- 
pricieuse. 1  "voulut  quehjue  temps  être  duc 
de  Courlande ,  et  roi  de  Pologne.  Bientôt 
après  il  trouva  ces  souverainetés  trop  subor* 
données  .  et  il  leur  préféra  l'espoir  de  chasser 
les  Ottomans  de  f  Europe  ,  pour  fonder  un 
nouvel  empire  sur  les  débris  de  leurs  états  , 
et  le  gouverner  au  nom  do  Cathtrlnc  ,  ou 
peut-être  s'en  rendre  maître. 

Dès  les  premiers  instans  de  sa  faveur,  il 
s*accoutunia  à  traiter  despotiquement  tout 
ce  (jui  l'entouroit.  Vêtu  d  une  simj)le  robe 
de  chambre ,  les  jambes  nues  et  étendu  .sur 
un  canapé  ,  il  recevuit  les  courtisans  et  les 
ministres  étrangers  qui  lui  rendoient  visite, 


(   "O  ) 

• stns  dainifr  leur  oflrir  de  t'osteoir.  Plui 

■791.  j.        ,.  •      1  .     j 

d  une  lois  il  se  penuit  de  porter  une  uiam 

insolente  sur  les  grande  qui  ne  vouloieut  pas 

ramper  devant  lui. 

Magnifique  et  prodigue  par  excès  d'orgueil, 
il  rei'usoit  de  payera  des  malheureux  les  dette* 
les  plus  justes,  et  regorgeant.de  trésors,  il 
cominettoit  des  iripouneries ,  des  bassesses 
pour  extorquer  de  petites  «ommet  d'ar- 
gent». 

L'impératrice  qui  connoissoit  tons  ses  torts 
feignoit  de  les  ignorer.  Victime  d'une  pr^ 
mière  conHance ,  elle  y  c<^da  ensuite  par  habi- 
tude, et  craignit  long-temps  quii  ne  lut  dan-* 
gereux  pour  elle  d'y  renoncer.  Après  avoir 
employé  Potenikin  à  combattre  les  préten- 
tions d'Orloft",  elle  crut  qu'il  lui  étoit  également 
nécessaire  pbur  repousser  Tambition  soup- 
çonnée du  Grand-Duc.  Voilà  quelles  furent 
les  véritables  causes  de  ce  grand  «teqadant 
qui  étonne  encore  :  mais  cet  ascmdant  n*exis- 

'  J  Al   paiic  piui  haut   du  taux  ort!:^'  ,  grai»! 

(r^oricr  de  IViu l'ire.  Oa  Mit  <juM  v>>>  ricro- 

quer  le  coairat  d'une  rente  de  crot  rouble»,  (}u*Uiie  prin- 
ceiee  de  Saxe  avoit  fondée  pour  reoirctien  d'an  curé 
éuu  une  t«rre  «i>>M  ivoit  acquiae  en  Pologac* 
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loit  déjà  plus  au  moment  où  Potemkim  cessa 
de  vivre  » . 

•  J'ai  placé  dans  rAppeodice  le  portrait  de  Potem- 
kin  ,  que  P.  L.  Sëgur,  ancien  ministre  de  France  à 
Fétersbourg ,  me  fit  Tamitié  de  tracer  pour  la  première 
édition  de  celte  Histoire. 
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LIVRE    DOUZIÈME. 

ARGUMENT. 

TahUau  de  la  Cour  de  Pétefshourg  à  td  mort  Jk 
Potemkin.  —  Insurrecricn  de  Kosciusiko,  — 
Dernier  partage  de  ta  Pologne.  —^  Assauinat 
de  Gustave  ///.  —  Mort  de  Liopold  II.  — • 
Emigrés  français  en  Russie.  —  De  Platon 
Zouboff  et  de  sa  Famille.  —  Traité  avec 
t Angleterre.  —  Conspiration  d Armfeld.  — - 
Voyage  de  Gustave- Adolphe  II  à  Pétenbourg* 
-^  Conquêtes  en  Perse.  —  Mort  de  Catherine  II* 
— -  État  des  Dons  ^ue  ses  Favoris  rtfantU 
tPeUe. 

i7ya.  Lorsque  Tînip^ratHce  avoit  wi  expirer 
LanskoY,  elle  s'ëtoit  reiiiertnéc  dans  son  ap- 
parlement,  et  s  abandonnant  à  sa  douleur  , 
avoit  voulu  se  laisser  mourir  d  inanition. 
£n  apprenant  la  mort  de  Potemkin ,  elle  so 
renferma  aussi ,  mais  ce  fut  pour  s'occuper 
de  l'administration  de  Fempire.  £Ile  travailla 
pendant  quinze  heures  de  suite ,  et  partages 
oitre  SCS  ministres  la  direction  des  allairca 
dont  Potemkin  avoit  éié  chargé. 

Besborodko 


r./BT. 


^^e  mi. 
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Bezborodko  fut  cnvoté  an  congres  d'Yassi 


ti  cxmdut  la  paix .  ainsi  que  je  l'ai  rapporté 
dans  le  Livre  pri^cëdcnt  ;  et  à  son  retour  .  se 
trouvant  à  la  tête  du  collège  des  affaires 
étrangères,  il  jouit  d'abord  d'un  très -grand 
crédit. 

Le  favori  Platon  Zonboff,  qui  avoit  été 
jusqu'alors  étranger  aux  affaires  ,  voulut 
toimnencer  à  y  prendre  part  et  s'en  attri- 
buer la  (îi  i.  11  demanda  des  conseils  à 
lintiigant  u.  ,..lf,  qui  devint  bientôt  soii 
adulateur ,  et  s'empressa  de  le  diriger  danj 
la  carrière  politique.  Markofl'  en  fut  récom- 
pensé par  l'entière  confiance  du  favori  et 
par  erfle  de  la  souveraine.  Ils  formèrent  des 
conciliabules,  dans  lesquels  ils  traitoient  les 
affaires  les  plus  importantes ,  et  dont  ils  écar» 
tèrent  BeKborodko  ,  qui  ,  sans  être  préci* 
sèment  disgracié  >  perdit  beaucoup  de  son 
influence.  ' 

Ce  hit  dans  un  de  ces  conciliabules,  com- 
posé de  Zoubofl' ,  de  MarkofT,  du  ministre 
de  ta  guerre  Nicolaï  Soltikoflet  de  quelques 
autres  »  qu'on  acheva  de  décider  Fanéantis* 
BcncaÉ  ée  la  Pologne  «  dès  long-temps  pro- 
jeté par  Catlicrine.  Cette  princesse  le  vouloit 
pour  satisiairc  son  orgueil  et  sa  vengeance. 
Tome  III  11 
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",«y^  Sou  favori  cl  se»  «rides  niiniatrcs  y  Ira* 
vailloiont  dans  l'espoir  d'obtenir  une  partie 
des  ridies  dé|>ouiIles  dos  malheureux  Polo*> 
uuis. 

L'inip<^ratricr  ne  pouvoit  pardonner  è 
cette  nation  ni  les  actes  de  la  diète  de  1788'* 
lù  l'alliauce  de  la  Prusse ,  acceptée  au  mépris 
do  la  sienne,  ni  sur -tout  la  constitution  de 
1791».  Remplie  âc  ses  idéi's  de  vengeance, 
elle  donna  ordre  à  J^ulgalvofl  »  son  ministre 
^  Warsowie,  de  déclarer  soleuueUcment  la 
guerre  à  la  Pologne. 
•  La  diète  assemblée  reçut  cette  déclaration 
avec  un  calme  majestueux ,  auquel  suc<;éda 
rapidement  le  noble  euthou.<iasiue  qu'excî- 
toit  l'ardeur  de  se  déieiidre.  Toute  la  nation 
partagea  les  sentimcns  de  la  diète.  Le  roi 
lui-même  l'ut  entraîné,  ou  plutôt  feignit  de 
l'être  ,  et  les  Polonais  eurent  la  iuiblesse  de 
croire  que ,  renonçant  à  son  vieil  asservisse- 
ment à  la  Russie  et  à  son  indolence  aceou- 
imnée  ,  il  devicndroit  le  défenseur  de  la  li- 
berté. On  assembla  à  la  bâte  une  armée  dont 
le  conmiandenieut  fut  déféré  au  prince  Jo- 

*  Qui  abrogea  i»  coiutiiution  dtct^  pAi  là  nolceot| 
en  1775. 

*  VvciiUt  à  Wtt|9rrtok  3  mii. 
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*opli  Poniatowsky ,  que  son  iuexp<îrieBCe  et * 

«es    haljitiicies   frivoles   reiidoieiit  très -peu 
proprf  à  porter  un  pareil  fardeau. 

Les  Polonais  pouvoient  opposer  cinquante 
inilk*  hotinni's  aux  projets  de  Catherine:  mais 
ii»  ne  surent  jamais  ivunir  leurs  forces;  et 
leurs  diflcrens  corps  se  trouvèrent  bientôt 
presses  entre  une  année  de  quatre-vingts 
mille  russes ,  (pii  rentla  de  la  Bessarabie  sur 
le  territoire  qui  s  étend  le  long  du  Bog,  une 
autre  de  dix  mille  qui  s'assembla  aux  envi- 
rons de  Kiœil\  et  une  troisième  de  trente 
mille  ,  c{ui  pénétra  dans  la  Lithuanie. 

Je  ne  Inicerai  point  ici  le  tableau  dea. 
difiorens  combats  qui  ensanglantèrent  les 
diamps  de  la  Pologne,  et  qui,  malgré  quel- 
ques avantages  qu'obtinrent  les  Polonais  » 
détruisirent  la  plus  grantle  partie  de  leufa 
forces.  Ce  l'ut  alors  (jUe  Tlladée  Koscius/ko* 
cjui  u'étoit  encore  qu  un  des  lieutenans  du 
jeune  Joseph  Poniatowsky  ,  déploya  des  ta- 
Icns  qui  lui  méritèrent  la  conliancv  do  sa 
nation  ,  la  haine  des  Russes  ,  et  l'estime  do 
l'Kurope. 

Pendant  ce  temps  -  là  Catherine  ,  ne  se 
iiaht  pas  au  seul  pouvoir  de  ses  armes ,  n  a^ 
voit  cessé  de  négocier.  £lle  lit  proposer  W 

V» 
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—  pwrtngc  définitii  de  U  Pologne  à  Frédrrio 
^^  Guillaume  ,  qui  ne  le  désiroit  saHs  doute 
pas  iiioins  (fuVIIe.  Klle  gagna  secrètcilMBt^ 
les  deux  frères  Kas«akowtky,  l'hetinan  Brs- 
nîtzky,  HzowuAk]r,et  sur- tout  Félix  Po- 
tOiky>,  qui  se  flatta  peut -être  de  monter 
»ar  le  trône  de  Pologne ,  et  ne  devint  que 
l'esclave  de  la  Russie.  Elle  exigea ,  enfin  , 
que  Stanislas-Auguste  déclarât  publicpieineut 
quil  ialloit  céder  à  l'asocDdant  des  armes 
rosses. 

Ce  monarque  eut  le  triste  courage  de  se 
soumettre  à  cette  indignité  :  mais  l'impé- 
IStrice  ne  Ion  traita  pas  avec  {4us  d'induJ- 
gioce. 
1793.  L^  coni'ëdération  des  partisans  de  la  Russie 
se  rassembla  à  Grodno  ,  et  ils  eurent  1  bu* 
miliation  de  voir  le  général  russe  s'assr  r 
avec  orgtieil  sous  le  dais  du  tr6ne  qu'il  r\<  ii 
prêt  à  renverser.  I.0  ministre  de  Ru.smc. 
8ievers,  publia'  en  même  temps  un  luuiii- 
finte*  pvnr  déclarer  que  sa  souvcrnne  in- 
oorporoit  à  ses-  dwainet  tout  le  territoir» 
polonais  que  set  armées  a  voient  envahi. 

*  n  M  mit  à  U  ilte  de  U  coofUéraCtoo  d«  Targontp 
CB  faveur  de*  KomM* 
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Le  roi  de  Prusse  ,   d  accord    avec  Cathe- • 

rine,    a  voit  déjà  iait  outrer  m»  armée  en     '^ 
Pologpe. 

Les  Russes  répaudus  dans  les  provinces 
de  ce  royaume  y  exerçoient  un  brigandage 
dont  l'histoire  oflre  peu  d'exemples.  War- 
sowie  devint  ausbi  le  théâtre  de  leurs  excèa. 
Le  général  russe  Igœlstrora  ,  homme  sans 
t.ilent ,  mais  d'une  brutalité  révoltante  et 
dune  avarice  insatiable,  y  domiuoit.  Il  to- 
léra le  désordre  de  ses  soldats  ,  et  fit  sentir 
aux  malheureux  habitans  tout  le  poids  de 
son  arrogance  et. de. sa  barbarie.  Les  défen» 
seurs  do  la  Pologne  avoient  été  contraints 
do  se  disperser*.  liCurs  biens  étoient  con- 
figcpiés ,  leurs  familles  réduites  à  la  servitude. 
Tant  de  maux  leur  inspirèrent  encore  la  ré^ 
solution  de  déUvrer  leur  patrie  de  l'oppres- 
sion des  Russes.  Quelques-uns  d'eutr'eux  m» 
rassemblèrent  et  envoyèrent  proposer  à  Koê» 
ciuszko  de  venir  se  mettre  à  leur  tète. 

Ce  général  s'étoit  retiré  k  Laipsic  ,  aveo 
lingues  Koloutay,  Zajonczek  et  Ignace  Po- 
tucky ,  homme  très-éclairé ,  ami  de  sou  pays 

*  On  en  Bn4u  même  plusieurt ,  h  BannMui,  «eoré- 
uire  do  la  légation  à*  Jriuice ,  fax.  cnJeté  et  ooaABlaa 
§ii>cric. 

H» 
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"  '  et  lopposd  en  tout  de  son  cousin  Fi^ltx.  Ccû 
quatre  Polonîiis  ne  balancoreiit  pas  à  ap- 
prouver la  résoluliou  de  leurs  dignet  eoni- 
patriotexH  :  mais  ils  sentirent  quf  pour  itMinsir 
il  talloit  rendre  la  liberté  aux  pays«"-  "ni 
jusqu'alors  n'avoient  é\6  traités  en    i  o 

que  comme  des  bétes  de  somme. 

Kosciuszko  et  Za'ionczek  se  bàtt-rent  de  se 
rendre  sur  les  frontières  de  la  Pologne.  Le 
dernier  pénétra  dans  Warsowie ,  et  eut  des 
conférences  avec  les  principaux  conjurés. 
Un  banquier  ,  nommé  Kapustas  ,  homme 
trcs-délîé  et  tr^s-bardi ,  lui  répondit  des  ba- 
hitans  de  la  capitale.  Il  vit  aussi  plusieurs 
officiers  qui  détcstoient  le  joug  des  Ru5<^c<? 
Tout  étoit  enfin  prêt  pour  une  insurreclimi , 
lorsque  les  commandans  russes  ,  à  qui  la  pré- 
sence de  Koscfusako  sur  les  frontières  avoit 
donné  de  fomlirage ,  le  forcèrent  à  en  diflé- 
rer  le  moment. 

Pour  tromper  ta  défiance  âvs  Russes  , 
Kosciuszko  passa  en  Italie  et  Xajoneacek  se 
rendit  à  Dresde  ,  où  Ignace  Potocky  et  Ko- 
lontay  setoient  retirés  ;  mais  k>ut-à-coup 
ZajoucsMdi  reparut  à  Warsowie.  Le  roi  Uii- 
Viéino  le  dënonctf  au  général  russe  IgcrU* 
tfonn  i  ^^i  eut  ime  cooférencc  avec  lai ,  et 
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liit  ordonna  de  quitter  le  ferritoirc  poîonaîs. -7 

n  l'alloit  coiuinenccr  à  agir  ou  renoncer  à 
toute  eufreprise.  Zajonczek  prit  le  premier 
pîirti. 

Koscinszko  fut  rappelé  d'Italie  et  arriva  â  '79f*- 
Cracovie ,  où  les  Polonais  le  reçurent  comme 
leur  libérateur  Malgré  les  ordres  desRusses, 
le  colonel  Madalinsky  n'a  voit  point  voulu 
licencier  son  régiment.  Quelques  autres  oHî- 
dtfrs  setoient  joints  à  lui.  Kosciuszko  l'ut 
proclamé  général  de  cette  petite  armée  »,  et 
OU  publia  *  presqu'aussitôt  l'acte  dlnsur- 
reclion. 

Trois  cents  paysans  armés  de  faulx  vinrent 
9e  ranger  sous  les  drapeaux  de  Kosciuszko'. 
Ce  général  se  trouva  bientôt  en  présence  dfc 
sept  niiihe  Husses ,  cpii  (urefit/urs  en  fuite 
après  une  vigoureuse  résistance. 

En  apprenant  à  AVarsowfc  le  succès  de 
Kosciussko  ,  le  générât  russe  Igœlstrom  fit 
arrêter  tous  ceux  qu'il  croyoît  cfu  parti  de 
^insurrection  :  nîais  ces  mesures  ne  servi- 
rent cju'à  irriter  davantage  les  conjurés.  La 
révolte  éclata  ^.   Deux  luillb  Russes  i'urexA 

*  Ils  avoirat  3ooo  fAntawins  tt  1200  catalicri.       .  ^ 

*  I^  34  mars. 
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''^'^'  son  dciiianda  \  (apilulor,  «;  j'i-Utanl  du 
délai  qu'oïl  lui  tccordoil.  il  so  »auvii  daut 
le  camp  prussien ,  qui  étoit  u  peu  de  distauco 
ée  Warsowie. 

\^'ilna  ,  capitale  de  lu  Lilhiuuie  ,  suivit 
l'exemple  de  Warsowie 4  mai»  le  Irioniph» 
des  insurgés  y  fut  luoiiis  terribU*.  Le  colonel 
lasnsky ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  be  conduisit 
Hvec  tant  d'babileté  quU  s'eiupara  de  tona 
les  Kusscs  ,  sans  qu  il  y  (nit  une  goutte  d* 
sang  répandu.  Les  babitans  des  cantons  ^e 
Cbelin  et  de  Lublin  se  déclarèrent  aussi  en 
JASurrcction ,  et  furent  imites  par  trois  régto 
mens  polonais  qui  étoicut  employés  au  scr* 
vice  des  Russes. 

Quel(|ues-uus  des  principaux  partisans  de 
lallussie,  riictniau  Kassakowsky ,  lévéquo 
^n  iière  ,  Zubicllo  ,  Ozarowsky  et  Anck-> 
MiC9  ïiireuX  jugés  et  pendus .  le  premier  à 
y^'^ia,  les  autres  à  \\  arsowii*. 

Kosciuszko  liiisoit  les  plus  grands  elîortî» 
Douir  augmenter  ^on  armée.  Il  recrutoit  Ks 
payaans,  et  p^^ur  leur  inspin*r  plus  drmu- 
lation ,  il  portoit  leur  habit  «  il  mangcoit 
■mvcc  eux  et  leur  prodiguait  les  encourage- 
mens;  H!  bommoa  ,    trop  long- tenipa 
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avilis  en  Pologne,  n'étoient  pas  encore  dignes     ■    ■ 
de  la  liberté  qu'on  leur  ollroit.    lis  se  dé- 
fioient  des  intentions  des   no])le6,  qui,    de 
leur  côté,  regrettoient  pour  la  plupart  leurs 
absurdes  privilèges. 

Stanislus-Auguste  et  ses  parlisaiLs  augmea- 
toient  encore  la  mauvaise  volonté  de»  no- 
bles ,  en  leur  représentant  les  intentions  de 
Kosciuszko  coniHie  désastreuses  pour  eux , 
et  en  cabalaiit  sans  cesse  en  faveur  de  U 
Kussie. 

Cependant  l'impératrice ,  non  contente 
d^iugnienter  le  nombre  de  ses  troupes  ea 
Pologne  ,  y  avoif  iiivnvn  ses  imillfurs  gé- 
néraux. 

'Après  plusieurs  batailles,  dajis  l'une  des- 
quelles Frédérie  -  Guillaume  ,  qui  s'étoit 
avancé  pour  soutenir  les  Russes,  combattit 
à  la  tête  de  ses  troupes,  Koscius/ko,  qui  vou- 
k>it  emp'cher  la  jonciion  des  géuérMux  liisses 
BouwaroHet  Fersen ,  se  vit  à  la  fois  attaqué 
par  ce  dernier  à  Maciejowice  '  et  abandonné 
par  le  général  Poninsky  qn\  devoit  venir  le 
joindre.  Les  talcns  ,  la  valeur,  le  désespoir 
de  Koscius/ko  ne  purent  empê<-her  les  Polo- 
nais de  céder  au  nombre.  Presque  toute  son 
*  làt  4  octobre. 
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armée  périt  ou  rendit  les  armoR.  Ijui-im*mr» 
couvert  de  blessures  ,   tomba  sans  connoU- 
sanre  «ur  le  champ  de  batailte ,  et  fut  l'ait 
prisonnier. 

Tout  ce  qui  put  échapper  aux  vainqueur» 
alla  se  renfermer  dans  le  laulxiurg  de  Prague* . 
et  y  fht  poursuivi  par  le  général  Souwarofl*. 
Le  siège  de  Prague  ne  fut  pas  long.  1^  leu- 
demaiii»  de  son  arrivée  ,  fardent  Souwarofl' 
donna  l'assaut ,  et  s'étant  rendu  maître  de 
ce  faubourg,  fit  passer  au  fil  de  fépéc,  non 
seulement  les  soldats ,  mais  tous  les  habitans 
sans  distinction  de  sexe  ni  d'ilge.  Vingt  nu'ITe 
înnocens  furent  victimes  de  la  fureur  du  g<?- 
néral  russe.  Couvert  dy  sang  de  ces  infortuné, 
te  barbare  entra  à  la  tète  de  son  armée  dans 
Warsowie 3. Quelques  corps  dîusurgens  qai 
se  trouvoient  dispersés  dan^  les  provinces  , 

*  C'ett  UB  (îuiboorg  d«  'W.^t$ovttK ,  cni  plulût  uns 
petite  vUI«i  côié  de  ceUe  capitale. 

*  Le  a  norewbre. 

'  £o  apptenanl  cet  mccèt ,  l*ia>përalric«  élera  Soi^ 
warofT  au  grade  de  ((Dld-maréciial  y  et  lui  maiida  :-* 
«  Vous  aavea  que  )o  n^av^nce  penomne  kor»  de  son 
»  tour.  Je  suit  incapalle  de  faire  tort  i  un  -  '  -  n» 
»  cica  :  mais  c*cst  vous  qui  TToex  de  voua  .^i» 

a  maréchal  «ous*mèmf  par  U  cootjuèlt  de  la  P«togitc^  •» 
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HP  tardèrent  pa«  à  se  rendre.  Les  cours  de  — — 
Pétersbourg  et  de  Berlin,  partagèrent  à  leur  ^^^' 
gré  les  rentes  de  la  malheureuse  Pologne  :  et 
les  eruels  courtisans  de  l'inipt^ratrice  se  distri- 
buèrent les  biens  d  un  grand  nombre  de  pros- 
crits. Stanislas-Auguste  ,  relégué  à  Grodno, 
fut  condamné  à  vivre  obscurément  d'une  pen- 
sion c[ue  lui  accorda  l'i impératrice,  tandis  que 
Hepnin,  nommé  gouverneur-général  des  pro- 
vinces envahies  y  étaloit  le  faste  d'un  souverain. 
Zajonezek  et  Kolontai,  qui  s'étoient  sauvés 
sur  le  territoire  autrichien ,  \'irent  violer  en 
eux  les  droits  de  l'hospitalité.  Ou  les  retint 
prisonniers.  Kosciuszko,  Ignace  Potocki,  Ka- 
pustas  et  quelques  autres  furent  transportés  à 
Pétersbourg  et  rcnfennés  dans  des  cachots  ' . 
Parmi  ces  infortunés,  étoît  le  jeune  poëtc 
Kicmce\%'icz  ,  distingué  par  sa  bravoure  et 
par  ses  talens  ,  ami  de  Kosciuszko ,  blessé  et 
fait  prisonnier  à  côté  de  lui.  Le  sang  qu'il 
9Voit  versé  pour  sou  pays  u'étoit  pas  le  seul 
tort  que  Catherine  reprochât  à  Niemcewicz. 
il  avoit  composé  contr'elle  des  vers  *  pleins 

'  lU  fureot  entui|«  garddt  daos  r«ncieti  paUii  dt 
Ci^goireXVIotl^>  >ur  le  caïul  de  la  Moïka. 

*  Il  {>arut  k  Wanowi^  .  -  !cnico(  dr*  {>u-ccs  do 
Vcr«  et  de  (>ruscy  umU  dK  ■  ;'<-'*]  où  CailicitAtt 
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•de  franchÏM  €t  d'énergie.  Cotte  princesse  le 

fit  d'abord  renfermer  dans   la  Ibrî  ' 

Pélersbourg,  et  ensuite  elle  l'envoya  „  : 

selboorg.  ou  on  lui  fit  éprouver  les  traiiciuens 
les  plus  barbares. 

Tous  ceux  qui  se  rendoient  coupables  aux 
yeux  de  Calberine,  u'éprouvoient  pas  laniéine 
sévérité.  £llc  savoit^parauer  des  cliâtinicns 
dont  les  suites  pomr oient .  devenir  dange* 
reuses  pour  elle.  Que  dis -je?  £Uc  portoit 
quelquefois  la  dissimulation  jusqu'à  récom- 
penser puljli(|uement  ceux  qu'eu  secret  elle 
bn'iLit  de  punir,  se  promettant  bien,  sans 
doute,  de  sati.siaire  sa  vengeance  dès  qu'elle 
irouvcroit  l'occasion  de  l'exercer  avec  sécu* 
rite.  Lorsquaprès  U  signature  des  préli- 
minaires de  la  paix  à  Galatsa  ,  le  ' 
Kepoiu  croyant  avoir  à  se  plaindre  dt  i  uu 

étoit  fort  maUrailée.  H  j  en  «Tuit  entr'aalr«t  une  dan» 
Liquelle  on  rojoit  cette  impératrice  assise  Mir  an  sopha  tt 
tenant  une  coupe  dans  ducune  de  «es  main*.  D^un  c^é 
tlioÎMt  ftiiriimn  liiitfiMMW  ooopMC  4m  iAim  m  ta  ùâ- 
•aot  rejaillir  le  sang  dans  TuM  des  ooopM  ;  de  I  atitrt 
ëloieot  un  'groupe  de  jeunes  gens  qu'on  forçoit  ,  avec 
ao  art  inrime  ,  à  remplir  la  Mconde  coupe  de  ce  que  U 
itature  Qous  a  doimé  pour  nous  reproduira.  Au  bas  on 
Lsoit  :  —  •  Ra«ia4ie»'Mét  Sûmt  ce  qu9  tu  abmê  tamt,  » 
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pératrice  et  de  Potcinkm ,  se  retira  à  Mos-       .1. 
koxv,  tous  les  raécontens  qui  habitoieut  cette 
<*apifale  ,    \e   reconnurent  tacitement    pour 
chei",  et  les  principaux  d'entr'eux  se  ralliè- 
rerrt  autour  de  lui  '. 

Repnin  avoit  embrassé  les  erreurs  d'une 
«ectc  d'illuminés  qui ,  sous  le  nom  de  Mar- 
tinistes,  infestoient  depuis  quelque  temps  le 
nord"  de  rAIlemagne.  Il  fonua  un  club  au- 
cpiel  il  donna  le  titre  de  ces  fanatiques  .  et 
n'y  admit  que  ceux  qu'il  savoit  bien  partager 
toute  son  indignation  contre  la  cour  de  Pé- 
tersbourg.  L'on  prétend  que  le  but  de  ces 
njécontens  étoit  d'opérer  une  réforme  dans 
l'état,  et  de  forcer  Catherine  à  restituer  la 
couronne  à  son  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
princesse  ftit  bientôt  informée,  par  ses  émis- 
saires ,  que  des  rêveries  extravagantes  n'é- 
loient  pas  la  seule   occupation  des   Marti- 

*  Les  principaux  luëcontpni  étoieut  Im  comic»  ScLe- 
remeioff,  Apraxia,  Tolstoï,  les  ptixwoi  George  et 
Wauili  Dolgorouki,  le  prince  Meo^ikofl**,  le  lieulenaot* 
général  Btbikoff,  frère  de  celui  qyi  périt  eu  marchant 
cootre  Fuj^atscLc^,  André  Lapoukbia  et  quelque* 
autrei. 

*  CUi  friace  McaxikoiT  potiàe  \m  fhn  belle  itmumt  de  toaav^ 
la  }la*>ief  Mcepc»Jj«i  oa«ii«4ue#.«TeCor]riioa«  ÔAJouaS- 
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^T^nislea  de  Moskow.  Tout-à-coup,  plu&îeul'» 
d V' Il Ir'eux  lurent  arrêtés,  d' 
emplois,  ainsi  que  des  njai-^wv..  vu  ii  ui»  ui- 
cuites  ,  et  envoyés  en  exil ,  les  uns  en  Si- 
bérie,  les  autres  dans  leurs  terres.  £ii  niômo 
temps ,  ou  brûla  tous  leurs  papiers  pour  tâ- 
cher d'anéantir  jusqu'aux  moindres  traces 
d'une  couspiratiou. 

Kepuin ,  appelé  à  la  cour  ,  se  crut  perdu  : 
mais  l'impératrice  qui  le  dtVtestoit,  l'accueillit 
ave(f  un  visage  riant ,  lui  prodigua  les  louan- 
ges ,  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Livo-. 
nie,  doù  ,  après  le  darnier  partn  -  '-  la 
Pologne,  il  passa  au  gouvernenu.  „  lie- 
rai de  la  Lithuanie.  Ce  fut  alors  que  Hepnin 
alla  résider  m  Grodno,  qù  se  trouvoit  déjà  le 
iàible  et  mullieureux  Sfanislas-Auguste'. 

Le  tableau  de  la  sanglante  révolution  qu'o- 
péra le  brave  K«>n<  îns/lo  m'.»  forcé  de  dif- 
férer le  récit  de  i  luens  :  je  vain 
les  rappeler  ici. 

'  Quand  Paul  I"  Tut  mont^  lur  le  trône,  il  fil  Tenir 
Slftm*laa-Augtute  à  Vé\frt\>oarg  y  raccueillit  avec  n:a- 
goificvncc ,  le  logea  ^eoa  le  tupc.bc  palais  imjM-itJ  , 
appdi  le  Palai*  de  marbre ,  et  lui  donna  pouf  ctiamLel- 
laa  ce  mètue  StacLelberg ,  qui  TaToit  traité  atcc  taol 
d'i       '  pendant  son  anibasuide  à  Wartowit.  8u 

Xtt  ^-  --^.r  luourut  à  Pêlenbourg  le  la  f^nier  1798^ 


(  "7  )  • 

împalieiile  de  voir  Gustave  III  tenter  sa  • 
cbovalerfîi([ue  et  périlleuse  entreprise,  Cathe- 
rine donna  ordre  au  comte  de  Stackelberg  , 
son  ministre  à  Stockholm  ,  de  promettre  *  à 
ce  prince  douze  mille  soldats  russes ,  et  un 
subside  annuel  de  trois  cents  mille  roubles  , 
pour  l'aider  à  rendre  au  roi  de  France  toute 
son  autorité.  Certes,  l'intention  de  l'impéra- 
trice n'étoit  pas  de  tenir  cette  promesse  , 
cpiVllca  su  toujours  éluder.  Elle  ne  vouloit 
qu'accélérer  le  moment  de  la  confédération 
des  rois,  et  exciter  ses  rivaux  à  sentre-dé- 
truire. 

Mais  Gustave  n'eut  pas  le  temps  d'aller 
consommer  la  ruine  de  sou  pays  sur  tes  fron- 
tières do  la  France.  Les  nobles  suédois 
étoient ,  ponr  la  plupart ,  toujours  mécon- 
tens  de  la  révolution  de  1772.  Us  en  donnè- 
rent la  preuve  lorsqu  ils  refusèrent  de  com- 
battre à  Fridériksham.  En  pardonnant  leur 
défection ,  Gustave  ne  fit  ((u?  les  enhardir  et 
servit  les  Eusses  ,  qui  les  excitoieut  sans 
cesse  epntre  lui.  Trois  jeimes  gens*  résolu- 
rent «lors^e  lui  donner  la  mort,  et  tirèrent 
au  sort  l'infâme  honneur  de  luf  porter  le  pro* 

'  Aa  mots  d'octobre  I79T. 

*  Le  contr  de  Horn ,  Kil>bing  et  Aaluntroai. 
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■ niier  coup.   Un  bal  masqua ,  où  devoir  te 

trouver  Gustave,  favorisa  leur  horrible dct- 
sein.  Les  trois  conjurés  s'y  roiuiirent.  An- 
karstrom ,  profitant  de  rinstaiit  où  la  foule 
environnoit  Gustave  ,  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  I  dans  les  reins.  Le  monarciue  sué- 
dois expira  peu  de  jours  apr^s  *.  Son  fils  • 
Gustave-Adolphe,  jeune  prince  âgé  de  qua- 
torze ans,  lui  succéda,  et  la  régence  fut  don- 
née au  duc  de  Sudermanie. 

Quelques  jours  auparavant  ,  rempefeur 
Léopold  II  étoit  mort  à  Vienne^  d'uue  ma- 
nière moins  funeste  ,  mais  presque  subite  • 
et  avoit  laissé  la  couronne  impériale,  l'archi- 
duché  d'Aulriclie  et  les  royaumes  de  Hon- 
grie et  de  Bohénie  à  son  Bis  François  II. 

La  mort  de  deux  chefs  de  la  ligue  des  roif 
contre  la  France,  désoloit  les  émigrés  fran- 
çais ,  qui  coururent  en  grand  nombre  à  Pé- 
fertbourg,  pour  y  dcmaiuliT  tK-s  si-rours  di* 

■  Airlrarttnmi  éi(nt  armé  d'un  poignard  A-mrle  et 
dto  Anot  pwiuirf  ch^tgé»  de  |»Iuà»«r*  motmaux  d« 
htikm,  de  f^roa  plomb  tl  et  ftn»  «Éwb  Un  and 
coup  dr  ptkU>l«>i  lui  y  Si  p4Mur  doontr  La  mmmi  4  (*(mWit«. 

*  Le  29  luart   1791.  il  «voil  été   a»»— iné   dam  U 
Mitt  du  1 5  au  16  du  nè'M  IMM. 
•     *  Lt  f  tua  fj^tm 

troupe* 
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troupes  .  qiie  l'impératrice  ne  manquoit  pas        ,  ■ 
de  leur  promettre  et  n'avoit  garde  de  leur  '794^ 
donner. 

Cepcnd.'int  (x^ttc  princesse  prenoitun  grand 
intérêt  à  la  révolution  de  France.  Elle  crai- 
gnoit  que  les  principes  n'en  pénétrassent  en 
Russie ,  et  n'y  occasionnassent  quelque  se- 
cousse qui  renversât  son  trône.  Tous  les 
Français  qui  se  disoient  attachés  à  leur  an- 
cien gouvernement  ,  furent  accueillis  par 
elle,  et  les  autres  cruellement  proscrits.  Le 
ministre  de  Francre ,  Ségur  ,  quitta  Péters- 
bourg  :  mais  comme  en  hlûmant  les  opinions 
de  ce  ministre  ,  Catherine  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rendre  justice  à  ses  vertus,  à  ses 
talens  et  à  l'aménité  de  ses  mœurs  ,  elle  lui 
dit  quand  il  prit  congé  d'elle  :  —  «  Je  suis 
»  aristocrate ,  car  il  i'aut  faire  mon  métier.  » 
Peu  après  elle  rappela  Simolin ,  son  mi- 
nistre à  Paris.  Elle  interdit  l'entrée  de  sa 
cour  au  chargé  d'aflaires  *  de  France,  et  elle 
défendit  à  ses  ministres  de  conférer  avec  lui. 
Son  aniniadvcrsion  contre  les  Français  et 
contre  ceux  ((ui  applaudissoient  à  lear  ré- 
volution ,  lâillit  même  à  devenir  fatale  au 
colonel  Laharpc,   qui  étoit  chargé  de  l'édu- 

'  Geaet. 
Tome    ni.  I 
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^.        cation  det  deux  jeunes  princes  Alexandre 
'^4-  et  Constantin  ,  et  qui ,  coiurae  helv^fien  et 
philosophe,  portoit  dans  son  ccpur  l'amour 
de  la  liberté.  Les  patriciens  de  la  Suisse  l'a- 
voient  proscrit ,  et ,  secondés  par  les  émi- 
grés français  et  les  agi*ns  de  la  coalition  « 
ils  s'eflorcèrcnt  plusieurs  fois  de  le  perdre 
en  le  rendant  suspect  à  Catherine.    Mais  , 
•oit  par  politique,  soit  par  hauteur,  quoi- 
que blessée  des  opinions  d'un  homme  .  qui 
ç'étoit  acquis  dès  long -temps  des  droits  & 
fa  considération  ,  et  qui  avoît  souvent  os4 
détendre  ses  prindpcs  en  sa  présence  et  con- 
tre elle-même,  cette  princesse  refusa  de  le 
facriCcr  ' . 

Peut-être  oc  sera-t-on  pas  flkché  de  cou- 
poître  quels  étoient  les  émigrés  qui  jouoient 
quelque  rôle  à  la  cour  de  Russie. 

Le  premier  étoit  Esterhazy,  émissaire  des 

*A|>rèft  avoir  ackeré  l'^iboaiioA  das  puadt-àuct 
Aimmuârê  H  CoiuUntim,  U  coIomI  Laturp*  quiitai  U 
HuMt»  mwc  ose  pention  lrè«- modique ,  que  1m  coneoiù 
4b  1a  liboi^  eM«jr^>»  pluMcurt  fuù  do  lui  fiùre  6ler. 
Ç*ett  lui,  q|ui,  depuis,  «y.mt  publié  dtoi  oceBfeaiCI 
brochiire«  mit  la  coo«titoiion  do  pjrjt  d»  VMd,  •  eo- 
ôpM  à  la  cbMia  de  foKsafokit  wiMt  «1  à  NiAMmmm 
4'«M  i^pnbKqua  vratmanl  )ibn ,  do  dîraciûÉia  iê  la- 
fMli  il  ad^  an  dM  plot  digoti 
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tninces  11  aurais  et  revêtu  du   titre  de  leur  ~T 
...  '7V4' 

ambassadeur.    Orgueilleux  et  vil  courtisan  , 

ayant  «n  esprit  dur  et  une  figure  très  -  dé- 
sagréable ,  Esterliazy  étoit  parvenu  à  faire 
passer  sa  nidesse  pour  une  noble  austérité- 
Champion  de  la  royauté  absolue  et  de  tout 
ce  qu  il  appeloit  le  régime  de  Charlemagne  , 
il  Èui .  par  l'étalage  de  ses  principes  et  par 
ses  basses  flatteries,  se  rendre  cher  à  Cathe* 
rine  et  au  favori  Zoubotl",  dou^  il  étoit  le 
r  '  -•  ^sant  le  plus  assidu  ^  Afibctant  tou- 
;  dc  extrême  pauvreté,    il  obtint  suc- 

cessivement de  riiiipératr^cé  une  pension 
considéral>lc ,  an  palais  et  des  présçns  de 
foute  espère.  Il  instruisoit  son  fils  dans  fart 
dc  mendier  et  le  faisoit  paroîfre  mesquine- 
ment vêtu,  afin  qu'il  excitât  la  commiséra- 
tion de  la  souveraine.  Esterhazy  desservait, 
en  outre  ,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  Choiseul- 
I .  RombeHes  et  les  autres  émigrés.  Il 
1  lit  le  Grand-Duc  de  la  manière  la  plus 

«,„.... Pavante,  et  il  en  fut  récompensé,  par 

'  Ce  qui  ett  «Mes  étrange ,  c'e«t  qoe  (jarad  le  fiU 
d^Eiterhaxy  parduoit  à  U  cour ,  Pinapérairice  Uiton 
cb«oler  à  cet  enfant  lei  chaotons  patrioUquet  des  Tran- 
^ii(,  et  l'Hermitaj^e  relentÎMoit  quelquefois  de  Pair 
Cri  ira  et  de  U  Carmagnole. 

I   2 
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ZonhofT,  qu'il  le  fît  bientôt  admettre  dant 
les  conciliabules  politiques. 

Bombelles  ne  se  lit  counoitre  que  par  un 
fa»te  éphémère.  Ses  prétentions  et  son  iiiNufl 
fîsance  turent  justement  appréciées. 

Saint-Priest  réussit  mieux.  L'impératrico 
lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  et  de 
considération.  Mais  le  désir  de  se  montrer 
reconnoissante  étoit  peut  -  être  le  seul  motif 
de  cette  conduite.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  dit 
un  jour,  après  s'être  long  temps  entretenue 
avec  Saint  •  Priest  :  —  «  Je  passerais  ma  vie 
M  avec  de  tels  ministres  ».  —  Elle  n'y  passa 
qu'un  hiver.  Saint-Priest  quitta  Pétershourg 
pour  se  rendre  à  Stockholm.  Catherine  l'avoit 
chargé  d'une  mission  secrète ,  et  n'a  cessé  de 
l'employer  dans  se^  relations  politiques. 

Avec  non  moins  d'esprit  que  Saint-Priest, 
Cholseul-Gouilier  ninspiroit  pas  la  même 
confiance.  Son  extérieur,  ses  discours  nau- 
nonçoient  qu'un  courtisan  qui  avoit  de  gran* 
des  prétentions  à  la  finesse.  D'ailleurs  ,  Tira- 
pérutricc  étoit  prévenue  contre  lui  ,  parce 
qa'au  Keu  de  lui  rendre ,  auprès  du  Divan , 
tous  les  services  qu'elle  désiroit ,  il  avoit  en- 
gagé les  Turcs  à  fournir  des  subsides  à  la 
Suède  pour  c|u*ellc  attaquât  la  Russie.  Dans 
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les  premiers  temps  qu'il  fut  k  Pétersbourg , 
J'iiiipératrice  se  plaisoit  quelquefois  à  lem- 
barrasser  par  des  questions  insidieuses  sur 
cette  uëgociatiou  :  mais  il  supporta  avec  pa- 
tience sa  défaveur,  et  il  acquit  insensiblement 
quelque  crédit  et  auprès  de  Catherine  et  au- 
près de  Zoubort". 

Galonné  se  rendit  aussi  à  Pétersbourg<  II 
fit  ce  voyage  sous  prétexte  de  proposer  à  fini- 
pératrice  facquisition  d'une  riche  coUectioa 
de  tableaux  qu  il  avoit  à  vendre  ,  et  ibessaya 
de  négocier  pour  les  princes  irançais  et  pour 
la  coalition  des  rois.  Mais  quelques  autres 
émigrés  ,  et  particulièrement  Esterhazy ,  pro- 
fitèrent de  leur  influence  pour  l'cni]  " 
d'être  écouté.  D'ailleurs  ,  sa  conduite  in  i.>ii 
guère  propre  à  le  faire  réussir  dans  une  cour 
ou  l'éliqucttc  étoit  rigoureusement  observée. 

Invité  à  dîner  chez  les  ministres  ,  il  se  fît 
lnn;z;-temps  attendre,  arriva  lorsquîoii  étoit 
déjà  à  table  ,  c^s  excusa  en  disant  qu'il  croyoH 
que  la  mode  étoil  celle  d'Angleterre.  Il  eut 
encore  la  légèreté  de  commettre  la  même  lâuto 
lorsffue  I  impératrice  fiuvita  à  Txarsko-Zelo , 
ce  (pli  déplut  à  cette  princesse. 

i)a   présouiption   et    fin  observation    cll^^ 
usures  .    exposèrent   Calunnc  a  un   afl'ronC 

la 
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'       qiiil  dpt  yiv^nicnt  ressentir.  Lorsqu'il  rn^ 
J''*  ëfé    admis  daiij  la  sociétp  de  rimpératricc 
•àT        *    •  Zélo  .  il  crut  pouvoir  s  't.  r 

àPt .  :  ..  urp.  SVtaiit  rendu  au  ja:....  ui 

vit  quelques  érnijçrcs  (jui  «^voient  leurs  entrt<>. 
Mais  connue  les   chevaliers  -  gardc»s  étoieiit 
niuois  de  la  liste  des  personui*s  à  qui  rinip<>- 
ratrice  accordoil  cette  laveur  ,  l'ét* 
de  Calonne  fut  aussitôt  renianjuée.  C..  . .  ..i 

niciue  que  ses  compatriotes  turent  les  pre- 
miers à  en  faire  appercevoir  linipt'ra triée. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,   il  y  eut  ordre  d'avertir 
Calonne  qu'il  niauquoit  à  l'étiquette.    *  ' 
deux  chevaliers  -  gardes  allècent  le 
dans  les  appartenions  intérieurs,  et 
rcnt  de  sortir.  Comme  )ls  sexpi  t  ch 

russe ,  et  qu'il  ne  comprit  pas  ce  qutis  di- 
soient ,  il  recula  el  par 

un  air  de  hauteur  ><  ^  v»^  i^  s  le 

prirent  assez  })rut.i  i   par  l<  •  t  le 

conduisirent  jus(}u*à  la  portt  (  uu  di« 

manche,  lly  a,voit  ^rdc  à  la  cour  ;  et  Hiu- 
u    fut  d'autant  plus  s-  (picUo 

«ut   Uli  tî  '    ' '  i<. 

Caloii...         ,  i  "   |»areil 

^iptitemeat.  Lu  en  fut  hient^t  îqh- 

truite.  Voilant  essayer  de  le  luui  l'^XKc  <> 
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rDc  lui  envoya  une  invitation,  et  dès  ce  mo-  — ^ 

ment  il  eut  ses  entrées.   Cependant  ,  il  se  '"^^^ 
montra  beaucoup  plus  circonspect. 

L'esprit  légi'r  et  la  vanité  audacieuse  qui 
«voient  fait  autrei'ois  eu  France  beaucoup  de 
partisans  à  CaJbnne  »  ne  pouvoient  pas  lui 
procurer  le  même  avantage  à  la  cour  de  Pé- 
tersbourg.  Peu  aimé ,  et  encore  moins  es- 
timé, il  n'y  fut  guère  désigné  que  sous  le  nom 
du  votcur  '. 

En  parlant  des  émigrés  français  qui  pa- 
rurent à  la  cour  de  Cathennc  ,  j'aurois  dîi 
peut  -  être  commencer  par  fe  comte  d'Ar* 
tois.  L'ijnpératrice  crut  devoir  l'accueillir  avec- 
magnificence  ;  mais  elle  lui«soit  quelquefois 
appercevoir  combien  il  lui  tardoit  de  le  voir 
s'éloigner  ^.  Le  sé)our  du  comte  dArtm»  4 

'  La  personoe  qtw  Calonne  voyok  It  ptos  à  Pëtert^ 
kodtg  y  ^toit  la  cou:  "      ■jawalort*,  c,ouvernaiile  d© 

k  ;.r«Dde-(iui;liessc'  L ^  ,  épou*c  du  yttxa»  grand» 

due  AleXjmJrr. 

*  Le  corole  d'Artois  arriva  «ii  Riittir  au  pyintempi  àb 
l'J<y\.  If  f'y  rtndif  par  terrf,  el  fut  reçu  «iHobscha  pat 
\iB  ticlie  arroëniro  ,  nommé  LazarofT.  qui  atott  acquïl 
ce  château.  La2ArofC|||ai  connoiisoit  fort  pm  l'éiiquelt*^ 
t-    -    .    ,  .    -f.  d'Artois  et  ta  roiiê   arec   dÏTef». 

a^-  )         t  quclquM-unt  ëtoieni  de  zciés  ré^ 

publlcaiiu.  —  Peu  de  tempi  après  ,  le  comte  d'AjIok 
partit  de  Ptor«b«ii*g pour  ae  reodie  ta  Anglrierie. 
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Pëtewbourg  fit  souvent  niumiurer  les  Ru«- 

'^'  ses  à  cause  des  dépenses  qu'il  occasionnoit , 
et  il  fut  biffu  plus  fuoeste  encore  aux  Fran- 
çais établis  en  Russie.  On  les  força  de  prêter 
serment  de  fidélité  au  prétendant  à  la  cou- 
ronne de  France ,  et  de  jurer  une  baine  im- 
mortelle à  la  république  française.  Ceux  qui 
refusèrent ,  n'obtinrent  qu'un  délai  de  trois 
semaines  pour  farrangcmcnt  de  leurs  allai- 
res,  et  furent  ensuite  rigoureusement  forcés 
de  quitter  le  territoire  de  la  Kus.sie  ,  où  la 
plupart  d'entreux  laissèrent  des  créances  , 
qu'ils  durent  dès -lors  regarder  coninu*  pT- 
dues  '. 

■  Voici  qijclfjuei  pa*Mgç$  de  l'ouluue  ou  <  "• 

à  celte  occation.  —  Après  un  préaaibale  cou 
solution  françaice  ,  ritupëratnce  ajouta  :  —  •  l*.  Tous 
>  Uê  «ffiiU  du  traité  de  commères  conclu  le  do  déceoi* 
»  bre  1766,  enUe  noui  et  le  fea  rot  Louis  XVI  ,  aoni 
»  suspendus  jusqti*i  l'époque  où  Pordre  sera  rétabli ,  et 
i>  oà  il  y  aura  une  autorité  légitime  en  France.  —  a*. 
»  IVoos  défendons  ,  jusqu'à  cette  mêoie  époque  ,  Ten- 
»  tré«  des  navires  français)  soit  mnu  leur  propre  pa> 
»  vittpa ,  soit  sôus  pavUbn  éirMger  ,  dans  tous  nos 
9  porta  Mioég  dans  le»  diverses  mers;  el  défendooa 
■  pueilliBient  k  toua  nos  négocians  et  maîtres  de  aa> 
9  vires ,  de  £ûre  entrer  leurs  vaisseaux  daus  les  pons 
»  d«  France.  —  9*.  Vout  vouloos  que  les  ci-deranl 


('37') 

Le  comte  d'Artois  avoit  à  sa  suite  Roger 

Damas  ,  dEscars  ,  le  colonel  suisse  de  RoU 
«t  lévêque  d'Arras.  Ce  dernier  étoit  le  prin- 
cipal conseiller  du  prince.  Il  ncparloit  jamais 
des  affaires  publiques  ,  qu'avec  une  hauteur 
et  un  emportement ,  que  rendoit  encore  plus 
remarquables  son  costume  de  prêtre.  Les 
ooiirtisans  russes ,  eux  -  mêmes  ,  en  étoient 

m  consoU  f  ngens,  etc.  s'éloignent  de  nos  deux  rësi- 
»  dences ,  et  quSl  leur  soit  Hxé  un  ternie  de  trois  s*- 
m   mêmes    pour    mettre  leurs  afTaires  en  ordre  et  étr« 

>  Hors  drs  frontières  de  la  Ruuie.  —  4*.  Il  est  de 
»  même   ordonné  k  toas  nos  consols ,  ot  en  général  à 

>  tous  les  Ruues  des  deux  sexes  d^abaodonner  sans 
»  retard  le  royaume  de  France ...  5*.  Nous  ordonnons 
»  qu*on  ne  tolère  point  et  qu'on  ^loigoe  de  notre  em- 
m  piietous  les  Français,  de  quelque  sexe  que  ce  soit, 
a  tans  exception....  —  6^  ISous  exceptons  les  français 
»  qai ,  étant  appelés  devant  le  :;ouvernemcnt  du  lieu  où 
»  Us  sont  établis ,  témoigneront  un  désir  sincère  d^ab- 
»  jurer  les  principes  qui  ont  maintenant  TOj^ue  dans  leur 
9  pays Il  leur  sera  clairement  représenté  que 

•  leur  abjuration  sera  insérée  dans  les  gazettes  ruMes 

•  et  étrangères  ,  avec  les  noms  de  ceux  qui  Pattroat 
■   jurée  et  soussignée.  » 

Formule  de  Pabjur^tion.  —  «  Je  soussigné  ,  jure  , 
9  par  le  Dieu  tout-puissant  et  par  son  saint  Evangile  , 
»  que ,  comme  je  n*ai  jamais  donné  mon  approbation 
»  ci  scieciut-ui  |  tû  de  lait ,  aux  principes  impies  et  «é*. 
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•m" —  choqués ,  et  félidtoicpt  le^  Français  âttrc  dc< 
-  ^*  Uvrés  de  cet  homme  ,  qu'ils  appeloicnt  1% 
menfurfi 

O  fut  dans  ce  temps -là  qu'on  apprit  e% 
Roaaie  la  défection  de  Duniouricz.  Les  ëmi« 
grés  se./laltoient  que  ce  j^néral  ne  tarderoit 
pas  à  rocon({uérir  la  France  ,  et  le  comte 
d'Artois  ne  s'en  eacba  pts  eo  partot  à  la  dé* 

»  ditieux  qui  ont  élé  iutroduiu  en  France  ,  et  que  je 

•  reconnoù  le  gouvernement  qui  vienl  d'y  être  éubli  ,. 
>  comme  illé};itime  et  usurpé  en  violation  de  toutes  le» 
»  loix. . . .  Que  je  suit  convaincu,  deiu  oi* contcience ^ 
»  de  l'excellence  de  U  religion,  telle  qpc  met  ancêtres 

»  me  Tout  traninÙM Je  prumeN  at  m'engage  p 

»  en  conséquence,  laot  que  je  jouirai  de  la  proieciion 

*  oMurée  que  S.  M.  Timpéralrica  de  toutes  les  Russie» 
»  a  gracieusement  daigné  ni^accorder  ,  de  rivre  dan*. 
m  l'obsenratioa  des  préceptes  de  la  relij^iou  daas  \i^ 
n  quelle  je  suis  né  ;  d''èire  soumis  eus  loix  et  au  gou- 
»  verncmeut  de  S.  M.  I.,  do  rompre  toute  corres» 
B  poadance  dans  ma  patrie  arec  les  Français  qui  re- 
k  connoissent  La  forme  monttrueuse  du  gouvernement 
a  qui  existe  aujourd'hiù  eo  France  ....  Et  d*ns  le  cas^ 
■  où  je  viendrois  k  me  rendre  coupable  d'avoir  violé 
s  ce  serment,  je  me  soumeu  k  tuute  la  sévéïité  des 
»  loix  dans  cette  Tie,  et  pour  celle  qui  est  à  venir,  à 
»  répouTaalable  jogaowai  de  Dieu.  £i  pour  soeller  ce 
m  serment,  je baiie la Sasot-£vaogU«  et U crois  dtase» 
«  uaveur.  a 


(  139') 
putation  des  marchands  français ,  qu'on  con-  — — 
traignit  de  se  présenter  chez  lui. 

Vn  émigré  d'un  rang  moins  élevé  ,  mais 
dun  esprit  lacile  .  et  ayant  encore  bien  plus 
c\c  prétentions  que  d'esprit ,  vécut  aussi  quel- 
que temps  à  Pétersbourg.  Cétoit  Sénac  de 
Meilhan  ,  ancien  intendant  de  V'alencieunes , 
ci  connu  par  <!•■•'■■;♦»  imitations  ^  des  ou- 
vrages du  l  uci:  :  a  Dudos. 

Lors(|ue  les  Œuvres  posthumes  de  Frédc- 
rie  11  parurent  ,  1  impératrice  envia  à  ce 
prince  la    gloire  de  a  immortaliser    par   ses 

tîcrits    < par   ses   actions.  KUe  voulut 

<\nnn  ^^*    •    décoré     de    sou    noui    , 

ciicUt  à  la  postérité  l'adiuiratiou  qu'elle  so 
flattoit  de  lui  inspirer.  Depuis  long- temps 
elle  avoit  rassemblé  des  notes  sur  les  priuci« 
paux  événemens  de  son  règne;  et  ne  comp- 
tant pas  assez  sur  son  talent  pour  écrire . 
elle  désiroit  de  les  iaire  rédiger  secrèteineut 
par  nne  phune  plus  exercée  qae  \a  sienne. 
Le  triste  succès  de  l'Antidote  >  lui  avoit  prouvé 

^  nu  y— li  iur  I««  moeun  de  ce  «iè«J«,  et  ua  EmaI 
*wr  In  fimne*.—  Il  a  i-ùi  atuù  use  uè«-taililo  Uailtic- 
tum  de  doiw  Lmc<  de  Tacile* 

*   L'Antidote  est  une  critic^  nédiocre  du  Voj«g« 

de  l'abbé  Cluppe  eo  Sib<!rie.  En  publiant  gel  cmvragf , 
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— - —  qu'iî  nVsf  pas  tr^s-aisé  de  composer  en  fran- 

'^  çaia  un  livre  digne  d'être  lu.  Elle  demanda 

donc  à  Griinni  un  homme  en  état  de  remplir 

ses  intentions  :  Grimm  lui  envoya  Sénac  d« 

Meilhan  ». 

Avant  d'employer  cet  écrivain  ,  Catherin* 
Yoiilut  étudier  son  esprit  et  son  caractère. 
Elle  l'accueillit  avec  bienveillance  et  s'entre- 
tint plusieurs  ibis  avec  lui.  Mais  au  lieu  de 
paroitre  aussi  modeste  et  aussi  dévoué  à 
rinipératrice  qu'elle  le  désiroit ,  Sénac  an- 
nonça une  grande  ambition  ,  et  laissa  même 
apperccvoir  l'espérance  d  être  envoyé  minis* 
tre  de  Russie  à  Constantinople.  Cette  indis- 
crétion blessa  Catherine.  £Ue  ne  confia  point 
ses  mémoires  à  Sénac  ,  et  s'empressa  de  le 
congédier  en  lui  assurant  une  pension  de 
quinze  cents  roubles. 

La  cx)ur  de  Pétcrsbonrg  étoit  depuis  quel- 
que temps  divisée  en  deux  partis.  I/un  avoit 
pour  chefe   le  vieux  Ostermann  ,   les   \Vo- 

nmpératrice  écouta  plus  «on  orgueil  bla«é  fM  m  gtoire. 
•— '  Cette  prinoeMe  avoit  d'abord  eo  le  piënootai*  Odart 
et  «Moilt  Attbrf  à  la  ié«e  d*  m  mmm^nmàêutt  fran- 
{•iae.  Le  pieaûer  l'aida  caoi  douta  btaacottp  daiu  la 
cOMpogition  de  l' Antidote. 
•  Eo  1791. 


I 
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ronzofî  ^i  Bezborodko  ,  qui   cherchoient  à • 

•e  couvrir  du  nom  du  Grand-Duc,  mais  que  ^^'^ 
ce  prince  avoit  toujours  la  prudence  de  ne 
point  avouer ,  et  dont  il  ignoroit  ou  feignoit 
du  moins  d'ignorer  les  intrigues.  L'autre 
parti  étoit  celui  de  Zoubott ,  de  Markofl  ,  et 
de  Nicolaï  Iwanowitz  Soltikofl*,  courtisan 
avide  et  ruse  ,  qui ,  quoique  gouverneur  des 
eni'ans  du  Grand  -  Duc ,  s'étoit  servilement 
dévoué  au  favori  ». 

Ce  favori  étoit  en  outre  soutenu  par  son 
père ,  ses  trois  frères  et  sa  sœur ,  tous  com- 
blés des  bieulaits  de  la  souveraine.  Il  est 
nécessaire  de  faiYe  connoître  cette  tàmille. 

Le  père  du  iav^  Zouboll*  avoit  été  vice- 
gouverneur  dune  province  »  et  cliargé  en  cette 
qualité  de  l'administration  des  finances  ,  des 
magasins  et  des  fabri({ues  qui  en  dcpendoieut. 
Ces  établissemens  furent  brûlés ,  et  on  pré- 
tend qu  il  y  fit  lui  -  même  mettre  le  feu  , 
pour  se  dispenser  de  rendre  des  comptes. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  incendie  valut  au  vice- 

*  Le  comte  IStcola'i  Iwanuwitx  SolûkofTest  aujour- 
d'hui prétident  du  collège  de  la  guerre.  Il  n*aToit  )«inais 
voulu  arooer  lea  Zouboff  pour  ie$  parens  ,  nuis  dès 
quM  vk  Platon  élevé  au  poste  de  tavori,  il  «'empreM* 
de  lea  recooooUre. 
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■         gouverneur  soixante  mille  roa])!c8  de  rente* 
'^  Après  l'élévation  do  son  fiU  ,  Zoubotr obtint 
rimportantr  place  de  procureur- j 
èénat,  et  fit  de  la  justice  un  trnf;  •  a. 

11  arhetoit  les  procès  ,  quels  «,  i»t  « 

et  les  i'aisoit  juger  à  sa  fatitaisie.  Son  fiU 
même  en  ëtoit  si  honteux ,  qu'il  résolut  de 
l'éloigner  ,  et  le  fit  nommer  sénateur  dan» 
le  département  de  M»>sko%v  .  où  il  mo*i- 
rut  et  laissa  une  imnirnse  fortune. 

Nicolat  Zoubof!',  fils  aîné  de  ce  ooncos- 
sionnaire  ,  étoit  un  homme  estimé.  Il  servit 
en  Pologne  ,  s'y  distingua  par  sa  valeur  et 
épousa  la  Hllo  du  l'cld-îi  *  il  SouwarofT. 

Valérien  Zoiihofl",  I  i  ^  .,  r  et  major  des 
Gardes  ,  fit  aussi  la  guerre  en  Pologne ,  où 
il  eut  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non. Libertin  audacieux  .  il  partagea  quel- 
que temps ,  avec  son  frère  Platon  ,  les  fii- 
veurs  secrètes  de  la  souveraine  ,  et  com- 
manda depuis  l'armée  qui  marcha  contre  le» 
Persans. 

Alexandre  ZouboQ',  clymibcllau  de  l'im- 
pératrice ,  homme  sans  talcns  .  mais  ambi- 
tieux »  étoit  gendre  du  riche  prince  Wc- 
•cmskoi ,  qui  avoit  réuni  \ca  trois  plaoe»  de 
procoreur-génénJ  du  sénat  de  Pélmhotg, 
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de  ministre  de»  Gnauccs  et  de  mimstre  de 

...     ,  .  ^794" 

1  inteneur. 

Knfiii  Piatoa  Zoubofl',  amant  d«  Cathe- 
rine II ,  décoré  du  titre  de  prince  et  grand- 
niaître  de  l'artillerie  ,  jouissoit  de  tout  le 
crédit  qu'avoient  eu  OrloH  ,  Laoskoï  et  Po- 
"terakin.  On  voyoit  des  ministres  .  des  géné- 
raux ,  des  ambassadeurs  se  rendre  à  la  toi- 
lette de  ce  lavori  *  .  et  lui  faire  humblement 
Ift  cour ,  sûrs  que  ces  actes  d'une  complai- 
sance avilissante  'étoient  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir la  bienveillance  de  l'impératrice. 

La  sœur  de  Zoubofl'  étoit  mariée  au  cham- 

•  Voici  un  exemple  qui  prouvera  le  honteux  respect  des 
Russes  pour  le  favori.  Zoaboff  avoit  uo  petit  sapajoa 
tt-ès-sanliHaiit ,  (rès-incoromode^  qui  déplaisoic  à  tout 
te  monde,  mais  qiie  tout  le  inonde  carcssoii  pour  faire 
plaisir  au  maître.  Un  jour  cet  animal  étoit  monte  sur  U 
tèie  à*un  officier  •  géaéral  très-bi«a  coîSc,  et  aprèa 
«voir  biffn  dcrangé  ses  chereuz ,  il  les  couvrit  d*ordurcs 
saiisquele  ^«.-néral  osât  sVn  plaindre.—  Comme  Platon 
^ubotr  avoit  peu  d'esprit  et  beaucoup  de  malice  ,  il 
taoçoîl  quelquefois  des  traiu  qui  retomboient  sur  lui.  II 
plaisantoit  beaucoup  sur  le  compte  de  fetpagiioi  Go  loi, 
dvvotiu  duc  de  La  Alcudia  el  ensuite  prince  de  L  Paix  ; 
et  il  cherclivil  par  U  à  clugriner  le  «inieire  ru&sc  em 
î!spa^aCf  Zinowicir,qui  se  irouvoit  alorsàPvleisbou'g;, 
et  (^ui  f  ayant  été  rival  de  Ïa  Alcudia  et  supplanté  par 
lui  i  déteitoit  de  tout  son  ccrur  le  favori  c^t-Jl..':. 
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"  bcllan  Jerebzofl.  Cette  femme  ,  belle  et  \rhâ» 
galante,  employoil  une  partie  de  8C«  revenus 
en  actes  de  bieuiaisanoe  ,  et  manquoit  sou- 
vent au  rendez-vous  de  tes  amans  pour  aller 
seocnrir  des  malheureux.  EUle  abhorroit  U 
cour ,  Tëtiquettc ,  le  grand  monde  ,  et  auroit 
Tolon tiers  passe  sa  vie  m  déshabillé.  Le  che- 
valier Charles  \\  hitworth ,  ministre  d'Angle 
terre  .  s'attacha  à  elle ,  et  parvint  par  toa 
crédit  et  par  celui  du  favori ,  à  appaiser  Tiin-^ 
pératrice  que  la  dernière  guerre  des  Turcs 
avoit  irritée  contre  la  cour  de  Londres. 

Le  vieux  Nikita  DimidoB  ^  connu  par  ses 
richesses  et  par  ses  extravagances ,  étoit  de- 
venu passionnément  amoureux  de  la  sœur  du 
fiivori,  et  cette  femme,  qui  ne  savent  jamais 
être  cmelle  ,  reçut  de  lui  des  présens  très- 
considérables. 

L'intime  confident  de  ZoubofT  étoit  un  de 
ses  parens ,  nommé  Kazinsky ,  jeune  homme 
léger ,  mais  spirituel ,  à  qiii  il  avoit  fait  donnri 
une  place  de  chambellan  ,  et  dont  il  suivoit 
souvent  les  avis. 

Zouboli  avoit  en  outre  beanooop  de  con- 
fiance  en  un  ragasain ,  nommé  Altcsti.  Placé 

*  Fil*  d'uB  Prokoffié  Dimidcfl*,  mort  deptii«  long- 
•t  bit*  plti«  t*lrjiv«g«ni  que  lai. 

dabord 
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d'abord  chez  un  marchaijd  fraoc  de  Coostan-  • 

tinople ,  Ahesti  fit  la  connoissancc  da  iiiini«trc  ^"'^ 
russe  Bulgakofi',  c[ui  appréciant  lesprit  sou- 
phî  et  hardi  de  ce  jeune  itaUen  ,  latl;i^ha  à 
sa  t^ation  et  reinmeua  à  W  arsowie.  Aitesti 
plut  à  quelques  Polonaises  en  crédit  et  obtint 
d'être  envoyé  à  Pétcrsbourg  ,  où  il  cabala  , 
arrec  atrlaut  d adresse  qae  d'ingratitude,  con- 
tre son  protecteur,  et  parvint  à  le  faire  rap- 
peler.   Il  trouva  en  même  temps  le  moyen 
do  se  rendre  agréable  à  Zoubofi',  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  '  et  l'imniisra  dans  \eê 
Sr^stèrcs  de  ses  concihabules. 

Altesti  n''d'         '    nianisleste  par  lefjuel  on 
fit  précéder  i-     . mier  partage  de  la  Polo^ 
goe t  et  ion   verra  bientôt    que    ce  ne   fut 
poê  le  seul  service  qu'il  rendit,  ef  à  Timpé^. 
ra triée  et  à  son  favori. 

Parmi  les  personnages  dont  je  viens  de 
parler,  quclcpies  -  uns  avoient  un^^  "'-'«de 
influence  dans   le  cabinet  de  Pétt .  v^; 

•  ZoabofT  avoit ,  potir  le  département  d^  la  gueiYe  , 
ail  afotfe  «eorëtiiré  nomm^  Graboflskoi ,  qui  ayoit  M 
dnu  le  teeréuriat  de  Potemkin  «oos  Popoft  II  »e  jerroit 
MèMÏ  poor  ^«  affaire»  «trengèref  ,  da  iovfia  Avài^m^ 
•  (|ai ,  d^abora  émtasaire  de«  Riu»e«  à  Waraewi»^  W^ 
fait  enlever  par  eux  ,  le  Kcrélaire  de  U  Jénltos  dé 
Krauce,  Booneau.      "    *" 

Tome  IIL  K 
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■'■  ■  mais  iU  ne  l^ding(;oieDt  pas  tonjonrs  à  leur 
'794*  prr.  L'iinpt'^ratricc  les  surviMlIoit.  Ni  son 
d^c,  ui  ses  ibihlesses  ue  l'enipéchoiriit  de 
travailler  chatjue  jour  avec  ses  ministres, ^t 
de  décider  elle-même  les  plus  iiuportautes 
tfliiires. 

Zoubofl ,  cédant  aux  instances  de  sa  sopdf 
et  ifu  chevalier  Whitworth ,  obtint  de  lim- 
p(^ratrice  la  conclusion  d'un  nouveau  traité 
de  commerce  avec  l'Angleterre'.  Celui  qui 
étoît  expiré  depuis  1786  n'avoit  point  encore 
été  renouvelé. 

L'impératrice  publia  en  môme  temps  deux 
édits  qui  défendoicut  1  intr^uction  des  mar- 
chandises de  France  dans  ses  états.  Cétoit 
un  double  triomphe  pour  les  Anglais.  Le 
,  nouveau  traité  de  commerce  étendoit  leurs 
p..:.  :i.;,,...  ^.{  [\^  sq  flattoient  de  -••''  •■hier 
J.  ii'S  Indes  et  de  leurs  mu I  1res 

aux  belles  étoQes  de  Lyon  ,  et  les  vins  de 
Madère  et  de  Porto  aux  vins  de  France. 

Ils  obtinrent  encore  plus.  Catherine  promit 
da  joindre  bientôt  à  leurs  flottes  xme  escadre 
russe.  L'urdro  lut  même  donné  pour  accélé- 
rer les  armemens  de  Cronstadt.  Stackelberg 
pressoit  la  cour  de  Stockholm  do  ne  point  ' 

■  Il  Tut  *tgwé  le  a5  mu$  179J. 
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garder  la  neutralité  avec  la  France  ,  et  Km-  " 
dener ,  animé  du  racme  esprit ,  tourmcntoit 
de  ses  sollicitations  la  cour  de  Copenhague. 
Mais  les  Suédois  et  les  Danois  ,  qui  ne  con- 
sidéroient  que  les  avantages  do  leur  com- 
merce, restèrent  inflexibles. 

Le  Grand-Seigneur  envoya  à  Pétersbôurg 
un  ambassadeur  I  qui  oti'rit  à  l'impératrice 
et  à  ses  ministres  des  présens  magnifiques  '. 
Cette  princesse  fit  partir ,  en  même  temps  , 
pour  Cons tan tinopleKoutouzoff,  avec  le  titre 
d'ambassadeur  extraordinaire.  Koutouzoft' 
employa  les  prières  et  les  menaces  pour  dé- 
terminer la  Porte  à  expulser  tous  les  Fran- 
çais du  territoire  ottoman.  Ce  l'ut  en  vain. 
Le  Divan ,  indigné  de  la  défection  des  An* 
glais^cpii  l'avoient  abandonné  dans  la  der- 
nière guerre  ,  et  éclairé  sur  ses  vrais  inté- 
rêts par  le  ministre  de  France  Dcscorches» 
conserva  le  respect  dû  à  une  nation  quil  re- 
gardoit  comme  sa  plu.s  ancienne  et  sa  plus 
fidclie  alliée^ 

Pn^^nt  ce  temps -là  ,  lambassadenr  dô 
H^H|P&  Stockholm  et  le  parti  suédois  irtU- 

•  Ra«chid  Meltemed  Effendi. 

■  I*  Mil  rcmarquoit  une  tente  oméa 

dépt-i.  nie  mille  roubles. 

Ka 
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dié  à  fctfc  pnîtieace  ,   ue  eestOMOt  de  ca- 

*7SH-  haier  pour  enlever  la  régence  au  doc  dr  Su- 
dermanie ,  t*t  bire  nommer  av  jeune  roi  un 
conseil  f  barge  du  gsnvemeroent  «ous  la  pro- 
teolioii  de  liBipéitiriev»  \k  se  forma  mcme 
une  conspiration,  ffui  iul  dcoonTttEe.au  rao- 
Hi«fit>  OÙ  oIIq  alloit  édpiv.  Pour  en  donner 
une  ju^te  \àâv  ,  il  e&t  nécessaire  de  cMBoator 
141)  iw  II  nliis  hauè. 

1  >a,  Gustave  Ui   fit  un  testament 

d'aprèa  lequel  il  voidoit,  en  cas  cpi'il  mourût, 
que»  confbrmcnicnt  au*  Ibix  fondamentales 
du  roynifne  ,  soiLfili^  teslaTc-AdoIphe .  ne 
prit  \t9iitèmù8i  du.  jyMWnuiicnt  qu  à  l'âgo 
d^  vinfs/t'WÊ  ans.  PtinAnt  la  guerre  qui! 
souAraoH  ooiitr«  la  Uusaie  ,  il  eu  H«  un  se- 
coué iftiiJùloit  à  dix-huit  ans  la  nia}oril<^  de 
OtMÉg^U'Adolpho  •,  à  cause  (?  ^rès  iiUK: 

fjwiâ naa^iÉ ijcww  ^•''"'^'avo..  .a...  dans  ses 
4tndlifty)GM;tlcilix  a*us  accorduicut  au 

diïC  de  Sudcxniauie  la  n'^ence  ot  tous  les 
droits  royaux,  excepté  celui  de  crétâr.'des  no- 
U<SS  «I  des  chuvallers^ 

iljtraqne  Outtarr  Ui  < 
Ankarstrom,  et  fp"  Ks  1  us  lui  rnfrat 

annoncé  s»  mort 
•terne 
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«u  duc  de  SirdcrmaTiie ,  l'obligeoit  de  prend'rc * 

dans  son  conserl  les  hnrons  d'Arrofeld  et  de  '^^ 
Taiibe.  An  moment  où  le  roi  expira,  cet  érril 
fat  préseBfé  an  dac,  qui  le  lut  et  le  jeta  au  ïeti^ 

On  ne  fit  doue  mention  que  des  deux  pre- 
miers testameiis,  qui,  déposés  au  tribunal 
de  ta  cour ,  port  oient  seuls  un  caractère  légat 
et  d  après  lesquels  le  duc  de  Sndcrmanîe  fût- 
déclaré  rége«t.  Ce  |Hwee  rappela  aussitôt  le 
baron  de  Keuterholm ,  qui ,  après  la  diète  de 
17^9,  s'étoit  retiré  en  Italie.  Sans  avoir  aucun 
titre,  Reuterboliii  de^•int  le  principal  conseil- 
ler, ou  plutôt  le  premier  ministre  do  régent. 

Presque  towa  ceux  qui  avoicnt  eu  la  con- 
fiance de  Gustaye  IH  ,  étoient  d(^voués  à  la 
Russie ,  et  Curent  écartés.  Armlèld  passa  en 
Italie ,  parce  qu'il  fut ,  malgré  lui ,  nommé 
ministre  plénipotentiaire  auprès  de  la  cour  de 
Kaples.  Mais  quoicpi  éloigné  de  Stockholm  , 
V  *  fre  nV'n  travailla  pas  moins  à  ôter  la 

rt  j.-  ..V .  *  i  même  la  vi<-  un  duc  de  Sudermanie. 
Il  entretint  avec  lu  cour  de  Pétersbourg  une 
correspondauec  suivre ,  dont  l'ut  chargé  le  ri«^ 
gusflfu  Altesti,  tecrétiiire  de  Zouboff.  Il  traça 
k*  plan  d'une  conspira  lion  .  dans  laquelle  eit- 
trèrent  les  amis  (|u'ii  avoit  laiâiïéâ  en  Suède. 
U  se  crut,  iiiliu.  tout  1,1  '■.  de  rënssir.  -Mais 


(  -So) 

■  tes  dëmvdies  ëtoient  observées.  Des  espions 

^^  suivoicnt  ses  pas  :  ses  papiers  fureut  eule- 

vés ,  tnvoyés  en  Suède ,  et  remis  au  tribuDsl 

de  la  cour ,  qui  fit  au  même  inst&iit  arrêter 

ses  complices  et  les  jugea. 

La  plupart  des  pièces  de  ce  procès  furent 

imprimées ,  et  prouvèrent  k  la  nation  sué- 

1795.  doise  que  les  conjurés  étoient  daooord  avec 

la  Russie  ,  et  comptoient  sur  le  secours  de 

cette  puissance. 

Ces  circonstances  n'étoient  pas  propres  à 
rapprocher  les  deux  cours.  Elles  s'aigrirent, 
au  contraire ,  chaque  jour  davantage  ,  et 
bientôt  les  notes  que  les  ministres  Russes 
présentèrent  à  Stockliolm ,  ne  oontiureut  plus 
que  des  menaces  et  même  des  inculpations 
graves  contre  le  régent".  Le  ministère  sué- 
dois y  répondit  toujours  avec  courage  «  mais 
aVec  décence. 

Le  régent  avoit  résolu  de  faire  épouser  au 
jeune  roi  de  Suède,  la  princesse  de  Ifecki- 
lenbourg.  Le  mariage  fut  même  arrêté,  et 
la  princesse  de  Mecklenbourg  proclamée 
reine  future  de  Suède.  L'impératrice  en  té- 
pjoigna  beaucoup  de  mécontentement.  Elle 

*  Leurs  diwottn  •!  kurt  ëcfiu  dounoieat  1  «Biaadr» 
qt^il  «voit  eu  trop  d«  KaÎMiu  avec  le  parti  piOfOOatilir 
de  la  mort  de  *ou  frère. 
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prétendoit  que  Gustave  111  lui  avoit  promis — 

a  main  de  son  hls  ,  pour  lune  des  jeunes 
grandes -duchesses,  et  elle  regardoit  comme 
un  outrage  linexécution  de  cette  promesse. 
Lorsque  le  comte  de  Schwcrin  l'ut  chargé 
d'aller  annoncer  à  Pétersbourg  le  mariage  du 
jeune  roi ,  Catherine ,  informée  d'avance  de 
l'objet  de  cette  mission ,  fit  dépécher  un  cour- 
rier sur  la  frontière  de  la  Finlande ,  pour 
défendre  à  Schwerin  d'entrer  en  Russie  ^ 

*  Le  régent  se  contenta  de  faire  publier  y  i  cette 
occasion  ,   La  déclaration  suivante  : 

«  AbolitioïI  des  messages  rebtifs  aux  événemeo» 

•  de  {ami lie  entre  la  Suède  et  la  Russie. 

»  Le  roi  de  Suède  peusoit  qu'tl  étoit  de  son  devoir  , 
»  à  l'occasion  de  son  mariage  nouvellement  arrêté  , 
»  de  donner  i  une  princesse  (*)  ,  qui  est  sa  parente 
»  et  son  alliée,    la  même  marque  d'attention  qu^il  a 

*  déjà  donnée  à  leurs  majestés  prussienne  et  danoise, 
j»  i  qui  il  est  également  attaché  *par  les  liens  de  l'amitii 
s  et  du  bon  voisinage.  C'est  doue  avec  le  plus  grand 
»  étoaoemcnt  que  ca  majesté  a  vu  que  Timperatrice 
»  de  Russie  ne  répondoit  nuHemcnt  à  cette  attention. 
»  Le  roi  a ,  en  conséquence  ,  résolu  de  ne  recevoir 
M  k  l'avenir  aucune  de  ces  missions  patticulièret  qui 
»  ont  rapport  aux  ëvénemen»  de  familles  y  et  qyû  éloieat 
m  ci-devant  d^usage  entre  les  deux  cours ,  nuit  que  le 
»  roi  a  maintenant  abolies  pour  jamais.  » 

*  L'impéntric*  (U  Ausftte* 

K4 
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-  Bientôt  apr^s   limpëratrice   choisit  ponr 

^79^  son  chargé  d  afiaires  à  Stockholm  le  baron 
de  Budherg.  Il  sembloit  ({u'aflertant  de  dé- 
daigner la  cour  de  Suède ,  elle  y  envoyoh  cet 
agent ,  et  à  cause  de  sa  grande  jeunesse  et  à 
cause  do  son  extrême  orgueil.  On  lui  recom- 
manda de  montrer  beaucoup  de  morgue  et 
d'insolence  :  certes*  il  outre>passa  set  ordres  ' . 
1796.  I,a  m<^sintelligence  e«tre  la  Suède  et  la 
Russie  sembloit  être  à  son  comble  ,  lorsqu'un 
émigré  de  France ,  nommé  Qiristin ,  parut 
à  Stockhohn  ».  11  étoit  arrivé  d'Angleterre  4 
Golhcmbourg  ,  et  se  disoit  chargé  d'une 
mission  du  comte  d'Artois  auprès  de  l'impé- 
ratrice de  Russie.  Mais  ce  n'étoit  que  pour 
mieux  cacher  l'objet  de  son  voyage ,  puis- 
qu'il avoit  l'ordre  secret  de  disposer  le  régent 


*  Daat  un«  lodété  oà  la  phpart  dm  feaMW  d*  U 
eour  étoient  ritscinbWs,  et  où  tou*  lac  boasMi  éloirnc 
ûéeourtiU ,  il  eut  U  malhooDltel^  de  gudar  tm  du* 
pasa  aw  la  téie.  Cëloit  mwtaa  n  (kréwntaliwi  à  U  cour. 
AnAa ,  le  jour  cjuM  fut  piéeenlé,  le  rëgeni  ne  lei  parla 
pa«,  msU  il  avoit  on  fourt  k  la  m^tn  ,  arec  lequel 
il  te  frappa  souvent  »ur  l.\  bode ,  coname  t*il  avoit  en 
qual^pia  démaogeaison  ie  frapper  Mllrun. 

*  An  mois  de  janvier.  Chhstia  porloit  on  anifôroM 
niiite  H  se  disoil  oScier  aa  seevice  de  eetle  nadoo» 
n  éioit ,  en  rfTct ,  d*Yvaiduo  ;  nais  il  aaoit  été  ma^ 
taire  de  Cilonn*. 
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à  an  accommodement  avec  l'impératrice,  ^a  - 
négociation  réussit ,  et  bientôt  après  le  gé- 
néral Budberg,   oncle  du  jeune  chargé  d'af- 
faires ,  arriva  en  SHède  avec  le  titre  dam- 
bassadcur  de  l'inipcratrice. 

Le  général  Budberg  fit  connoître  au  régent 
les  intentions  de  sa  souveraine.  Elle  deman- 
doit  cpie  ce  prince  et  le  baron  de  Reuterholra 
préparassent  le  jeune  roi  à  répudier  la  prin- 
cesse de  Meckleiibonrg  .  pour  épouser  l'une 
des  petites-filles  de  l'impératrice ,  et  qu'en  ou- 
tre ils  l'engageassent  à  ne  pas  exiger  que  son 
épouse  se  soumit  à  la  loi  qui  prescrit  au^: 
reines  de  Suède  d'adopter  la  religion  du  pays. 
Elle  vouloit  ensuite  que  le  régent  et  Reuter- 
holra accompagnassent  Gustave  -  Adolphe  à 
Pétersbourg. 

Catherine  parla  ;  elle  fut  obéic.  Le  régent  » 
son  pupille  * ,  son  ministre  et  un  grand  nombre 
de  courtisans  se  rcndîront  à  Pétersbouru*. 
Ij'orgueil  de  l'impératrice  étoit  satisfait  :  elle 
ne  montra  plus  que  sa  magnificcoce. 

Le  jeune  toi  parut  extrêmement  touché  dfc 
la  bienveillance  que  lui  témoiguoit  l'impéra- 

'  Le  jeune  roi  Gustave- Adolphe  II  aroît  pru  le  nom 
de  comte  de  Haga,  et  le  rr^'cut  celui  de  comte  dc'WaM. 
*  lU  y  arrivèrent  le  24  août. 
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■  tncc'  :  mais  il  le  fut  encore  davantage  def 

•charme*  de  la  Graudc-Duchesse  Aiexandra. 
Sa  vue  lui  Ht  aisément  oublier  la  princesM 
de  Mecklenbourg.  Des  propositions  de  ma- 
riage ne  tardèrent  pas  à  se  faire ,  et  on  fixa 
le  jour  des  fiançailles  ,  qui  dévoient  être 
suivies  d'une  grande  fcte.  Quand  le  contrat 
fut  présenté  au  roi  ,  pour  qu'il  y  apposât  sa 
signature ,  il  observa  ,  au  grand  étonnement 
de  la  famille  impériale,  que  les  loix  fonda- 
mentales de  la  Suède  l'obligeoient  de  deman^ 
der  que  la  princesse  changeât  de  religion ,  et 
que  sans  cette  condition  ,  il  nç  pouvoit  pas 
signer  le  contrat. 

L'impératrice  employa  d'abord  les  sollici- 
tations et  les  flatteries  pour  engager  le  jeune 
monar(|ue  k  dédaigner  cette  clause.  Biais 
voyant  qu'il  ne  vouloit  point  changer  de 
résolution ,  elle  se  leva  froidement  et  sortit. 
Le  Grand-Duc ,  la  Graudc-Duchesse  et  leurs 
eniâiis  la  suivirent.  La  fé.te. n'eut  point  lieu; 

*  QiMod  il  •'•vancâ  pour  baiser  U  nuia  de  Cathe- 
fine ,  elle  lui  dit  qu*eUe  ne  souAViroit  pu  qu'il  lut 
rsodll  un  tel  hommage.—  *  Si  tous  ne  roules  pas  le 
»  pennaUre  comine  impëfalnce,  répondit -il  ,  per- 
»  mctles«le  «a  moina  coouae  une  dame  pour  qxti  j'ai 
•  auiaai  d'oalime  tjue  d*adniiraUon.  « 
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et  le  lendemain  Gustave-Adolphe  et  sa  suite 

ijuittèrent  Pétersbourg.  '^* 

Catherine  avoit  conquis  par  ses  armes  et 
par  ses  intrigues ,  près  de  la  moitié  de  la  Po- 
logne ,  la  Krimée ,  le  Kuban  ,  et  une  partie 
des  frontières  de  la  Turquie.  Mais  elle  n'eut 
pas  besoin  de  combats  pour  envahir  un  autre 
pays  riche ,  et  JDien  peuplé.  Ses  intrigues 
lui  suffirent.  Ce  pays  étoit  la  Courlande,  sur 
laquelle  régnoit  encore  le  faible  fils  *  du  san- 
guinaire Biren. 

Pour  faire  connoître  tout  l'avantage  de 
cette  acquisition  ,  il  e^  nécessaire  de  donner 
une  idée  de  la  géographie  de  la  Courlande , 
de  ses  productions  et  de  ses  habitans. 

La  Courlande,  située  entre  le  5^*  et  le  S8« 
degré  de  latitude  septentrionale,  est  divisée 
en  trois  parties,  la  Courlande  propre,  la  Se- 
migalle  et  le  cercle  de  Pilten.  Elle  est  bornée 
par  la  Livonie  ,  la  Lithuanie,  lia  SamogUie  et 
la  mer  Baltique.  La  Dwina  la  sépare  de  la 
Liv(^nie  au  nord ,  et  arrose  ses  frontières  dans 
un  espace  de  plus  de  soixante  lieues.  Le  midi 
de  la  Courlande  confine  à  la  Lithuanie  et  à  la 
Samogitie,  depuis  VV  arnowitz  jusquà  la  ri- 

*'  Le  duc  Pierre*  —  Il  «Toit  on  fils  qui  jttX  mort 
depui«  peu  cTannëes.  U  ad  lui  retle  que  troi«  &Uc4. 
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^,j^  vîèrrTîonigpnatz.  qui  se  jette  dans  la  Baltiqur» 
La  partie  de  la  Samogitic  '  qiii  sépare  la 
Courlandc  de  la  Prusse  n  a  pas  plus  de  quatre 
4  cinq  lieues  de  largeur  ,  et  c  est  là  que  m 
trouvent  les  seules  côtes  que  la  Pologne  ait 
sur  la  Baltique. 

La  Courlande  ,  plus  favorisée  pour  la  na- 
yigatioii ,  a ,  sur  cette  mér,  cent  lieues  dt 
côtes ,  qui  offrent  plusieurs  anses ,  plusieurs 
baies  ,  et  les  excellens  ports  de  Liél»  î  •  t 
de  Windau.  Ce  dernier,  que  ne  fei:  i 
jamais  les  glaces ,  deviendra  sans  doute  un 
jour  lii  station  des  flofles  russes.  Il  sera  aisQ* 
ment  mis  en  état  de  contenir  cent  vaisseaux 
de  ligne  qui  pourront,  dans  tous  les  temps, 
menacer  la  Suède  çt  le' Daucmarck  ». 

I<a  Courlande  est  arrosée  par  la  Dwina , 
le  Windau,  l'Aau,  l'Ekran  et  le  Susseg,  et  il 
est  aisé.  d*y  ét^iblir  une  naNngation  intérieure. 
Le  Windau  et  VAau  peuvent ,  sur -tout ,  fsk- 

■  Depuis  l«  partage  ëe  l«  Pologne ,  ki  StiDpgitie 
•ppwtieat  à  la  Huttàe. 

•  Il  a  é<<  dérkW  par  le  trailtf  dX)Kta  ea  l63o  et 
par  la  ooanrnttoo  de  I7tf3 ,  qu'oa  n'tftakliroit  ea  Coor* 
lande  aucun  autre  p4kt  fpie  ceux  qui  y    e«t«tenl  ^n 

•i,e  moment;  ir-       '-  '-•  traités   d 'arrêtent  guère» 

ua  fouvtraiu  ,  <  i<5mcul  Ica  eulieuulse. 


cUiter  le  commerce  de  la  Baltique  avec  la    ^ 
Lhliuanie  et  la  Samogilie,  où  ces  fleuves 
prciuient  leur  source. 

II  y  a  aussi  ,  en  Courlande,  des  lacs  et 
des.  marais.  Les  principaux,  lacs  sont  ceux. 
de  Saucken  ,  d'Angem  ,  de  Résinaïten  ,  de 
liébau  et  do  Popeusée.  Les  cantons  qui 
oflicnt  le  plus  de  bois  sont  Dolindangcn  , 
Popcn,  Scbleck,  Rutzau.  Les  districts  de 
^ftertzcmiurH ,  de  Bongallcn,  d'Anibothen  ne 
prdsotLtent  qu'un  aspect  montuoux. 

Le  clijuat  de  la  Courtaude  est  boa ,  mais 
rude.  Ou  y  pa  >        '  inentdu  froid  au 

cliaud  ,  et  du  * ........  ....  :.  w.J,  et  on  y  a  sou- 
vient des  brouilWds.  Malgré  cela ,  les  bom- 
mes  Y  sont  robustes  et  y  vi^nt  long-temps^ 

Le  sol  de  ee  pays  est  en  général  lêrtile.  Il 
produit  en  abondance  du  bois ,  du  blod .  des 
fruits,  et  divers  autres  végétaux.  Il  y  a,  à 
la.  vérité,  des  cantoo»  eu  friobe,  Biais  cest 
parce  qu'on  y  manque  de  bras  et  d'animaux. 

Les  l'oréls,  y.  sont  remplies  du  {gibier,  et  les 
rivières  de  poisson  r  Lo  f'podrde  ki  terre  est 
calcaire,  mais  recouvert  en  divers*  endroits 
de  sable ,  do  tourbe ,  de  terre  glaise.  Il  y 
a  des  cai  de  marbre  et  des  mines  do 

fer  et  de  ciiarbpj^,  de  terre ,   ai^is  elles  ne 


(.58) 

'  sont  pas  exploit<^i\s  ».  On  y  frouve  aiusi  da 
vitriol  et  du  plunihago.  Les  objets  que  la 
Courlandc  fournit  au  commerce  ,  sont  du 
bled  ,  de  Torge ,  de  l'avoine ,  des  bois  de 
oonstniction  ,  du  chanvre  ,  du  lin  ,  des  po- 
tasses, des  cuirs,  des  pelleteries,  des  plumes, 
des  >nandes  salées  et  himées ,  de  la  cire ,  da 
miel ,  de  la  résine ,  du  suif,  de  Tambre ,  de 
la  bière  et  de  l'eau-de-vie  do  grain. 

Il  n'y  a  point  de  manufactures  en  Cotn^ 
lande  ;  de  sorte  que  toutes  le^  choses  de  luxe^ 
même  beaucoup  d'objets  de  n-  "  pre- 
mière y  viennent  de  l'étranger,  »  î  [m'Curcnt 
de  grands  profits  aux  Hollandais  ,  aux  Da- 
nois ,  aux  Anglais ,  qui  les  y  échangent  pour 
les  dejirées  du  pays. 

lie  grand  nombre  de  petits  ports  que  la 
Courlande  a  sur  la  Baltique  favorise  beau- 
coup  la  contrel)ande. 

Avant  de  dire  ce  qu  etoient  les  habitans 
et  le  gonvemement  '  de  la  Courlandc  ,  an 
moment  où  Catherine  11^  <  o 

pays ,  je  vais  rappeler  sucHnrtcuu  lu  ec  qu  ila 
avoicnt  été.  *^ 

•  La  tradition  -  -^— -  î  qn'on  trouve  en  CourUnd*  • 
d*au(rv«  minera..  fer,    ainsi  ijue    àe»  «ooren 

mMm  et  ^  idk«  de  tel  gemme  ;   raâii  lei  o4tanl* 
EfMi  b'co  «oat  pM  fljvaia% 


H  y  a  environ  deux   mille  deux  cents 


ans  que  des  navigateurs  méridionaux  dé-  '^* 
couvrirent  dans  la  partie  du  Nord ,  dont 
je  parle ,  des  peuples  sauvages  qui  faisoient 
le  commerce  et  la  pêche  de  Tambre.  Héro- 
dote leur  donne  le  nom  de  Venedes  ;  d'au- 
tre* écrivains  de  l'antiquité  le^  appellent 
Guttons,  Sueves,  iËstiens,  Hérules  ,  et  c'est 
d'après  une  de  ces  hordes  que  la  Baltique  a 
été  nonunée ,  il  y  a  dix-sept  siècles ,  la  mer 
des  Sueves.  Les  Guttons  poussèrent  les  Sueves 
dans  1  intérieur  des  terres,  et  restèrent  maî- 
tres du  rivage  de  la  mer.  Pirates  audacieux* 
ils  vinrent,  vers  la  fin  du  sixième  siècle, 
ravager  les  côtes  de  France. 

U  y  avoit  alors  des  rois  de  Courlande,ct  il 
existe  encore  parmi  les  paysans  Courlandais 
uni'  famille  qu'on  dit  descendre  de  ces  anciens 
rois ,  et  qui  conserve  quelques  privilèges. 

Les  Danois,  les  l^édois ,  les  Norwégiens 
soumirent  tour  à  tour  les  Courlandais  ,  et 
iiircnt  quelquefois  vaincus  par  eux.  Jusqucs 
à  la  fin  du  douzième  siècle ,  les  Courlandais 
n'avoient  pas  voulu  recevoir  le  christianisme 
et  avoient  même  souvent  massacré  ceux  qui 
IfMitoient  de  le  leur  prêcher  :  mais  une  grande 
croi;>ade,   ordonnée  coutr'eux  par  le  pape 


(  '<») 

■  Innocent  lll  ,  les  obligea  de  se  convrj  î 

^'^  L'ordre  dca  c-hevalien  porlf-^laive  si  ;  .. 
tiBparé  de  la  Couilande ,  érigée  vu  duché  • 
et  regardée  comme  un  fiel'  oblat  *,  dont  U 
ftuzeraiiieté  appartcnoit  aux  rois  de  Pologne. 
Le  grand-iuai(rt> ,  Conrad  de  Modem ,  bédt 
b  v'ûie  de  Mit  tau  ^,  qui  en  est  !•  capitale. 
LoBg-tcjups  après  «  le  roi  de  Pologne ,  Si- 
fismond- Auguste,  réunit  la  Courlandeà  mi 
étate»  •  eli  eafin,  le  grand  •  maître  Gothard 
KettW  en  lut  duc  en  i56i  ,  mais  le  roi  do 
Pologne  ne  lui  en  accorda  l'investiture  quo 
dix  -  huit  ans  après  4. 

Les  desocudans  de  Gothard  Kcttler  ont 
presque  toujours  conservé  le  dncbé  de  Cour» 
lande  jusqu'en  17,^.  L'un  d'eux.  Jacques  IlI, 
qui  vivuit  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
acquit  eu  Europe  de  lt%  cousidcratiou  et  de 
la  gloire.  U  conclut  dea  traités  avantageux 
avec  la  France  et  l'Angleterre,  il  eut  une 
Buurâe,  et  des  finances  en  bonr  ordre;  et  les 

*  h*n  1200;—  Cette  nuétno  année  les  croÎAéa  qui ,  pour 
h  plupart,  étoientdeiSaioos,  fondèrent  J«  vit-        < 

*  Le*  Juriiles  mettent  une  grande  dilKc  e 
^ytimm  olfatmm  ét^mdipn  datum» 

'  L'«D  1*70.  «»  La  inailla  da  liedam  asiate  aocore. 
.  «JL'ao  J579. 

navires 


I 
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oavirps  de  ses  sujets  allèrent  trafiquer  libre- ^ 

ment  sur  les  côtes  du  Sénégal ,  dans  la  ri-      ^' 
viére  de  Gambie  ,  aux  Antilles  et  daus  les 
ports  de  l'Islande. 

Ferdinand,  dernier  rejeton  de  la  ^cedeKet- 
tler,  perdit  son  duché  pour  avoir  conimaudé 
l'armée  saxonne  centre  le  tzar  Pierre  l*"".  Pen- 
dant trente  ans ,  il  vit  ses  états  opprimés  et  • 
lidelles  le  rappeler  plusieurs  fois ,  et  j?»mals  il 
n'osay  rentrer.  Enfin,  à  la  mort  de  ex» prince', 
l'impératrice  Anne  ibrra  les  Courlandais  à 
élire  pour  duc  son  trop  indigne  favori  Biren. 

fiireD  alors  tout  puissant  à  la  cour  de  Pé' 
lerslN>urg,  et  ensuite  relégué  pendant  vingt 
ans  dans  Icy  déserts  de  la  Sibérie,  nalla 
prendre  possession  de  son  duché  ({u'au  re- 
tour de  son  exil.  Six  ans  après'  il  remit  let 
réoM  du  g(^vemenu>ut  à  son  hls,  Pierre, 
déjà  élu  du(9  par  linHuenoe  de  la  Russie. 

Led  Courlandais  avoient  de  mauvaises 
mœurs  et  de  plus  mauvaises  loi.v.  Les  no- 
bles ,  généralement  adonnés  à  une  débauchç 
excessive,  jouissoient  de  trop  de  privilèges, 
et  les  habitans  de»  Villes,  ainsi  que  les  pay- 

•  En  1737. 

«  £v  1769.  —  Pierre  Bîien  ,  hU  d  ErtMAt-Jean,  «Toit 
été  ëiu  en  1764. 
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■~7  sans,  étoieTit  trop  avilis.  Ces  derniers,  fi«« 
tnreUement  \)ons  ,  niais  lourds  et  extrême^ 
mem  /superstitieux  ,  croient  enc-orv  à  la  ma- 
gie. Il  y  en  a  même  qui  sont  idolâtres  et  qui, 
dans  le  fond  de  leurs  iorêts  ,  sacriBeiit  des 
animaux'.  Leur  éducation  n'est  pat  propre  à 
les  corriger.  Il  n'y  a ,  e|i  Courlande  ,  d'autre 
institution  publique  pour  l'enseignement  , 
^\le  le  mauvais  gymnase  de  Miltau  *.  Le  lu- 
théranisme est  la  religion  dominante  de  co 
pays  ;  mais  on  y  tolère  toutes  les  autres  sectes. 
Quoiqu'élus  souverains  de  la  Courlande,  les 
ducs  ont  été  ,  jusqucs  dans  les  derniers  tems, 
absolument  soumis  k  la  Pologne.  Les  ordres 
émanés  de  la  république  et  du»  roi  de  Po> 
iogne,  et  scellés  du  grand  sceau  de  Litbua- 
liie ,  avoient  seuls  force  de  Icm  en  Courlande. 
JjCS  ducs  ne  pouvoicnt  entretenir  que  cin^ 
cents  hommes  d'intànterie  et  dtu\  cents  do 
08 Valérie.  Ils  faisoient  battre  nionnoie,  mais 

'  Le*  pajruuif  courUiMkù  a'habiteol  poiot  d«  TtUages , 
nuu  àet  chaornièret  épartet  dkni  U  campagne. 

*  La  langoc  coorlandaije  TJent  de  ccUe  dei  Hé- 
ntlta  kan  prédécaMttiri ,  et  B*a  rira  de  commun  nâ 
artc  le  nuM,  ni  afcc  le  polonais  qui  «ont  tiré*  I\in 
et  Pauiye  de  la  langne  de*  Slaves.  Ou  dit  Ia  Uuguc 
oo«rlandai<e  tric-proprc  à  la  poéû*. 


ftvec  reffigie  et  les  armes  du  roi  de  Pologne  \ 

et.  la  noblesse  ainsi  que  les  villes  courlaur 
daises ,  pr^toient  serment  de  fidélité  au  mo- 
narque polonais. 

Les  droits  et  les  usages  de  la  noblesse  cour^ 
landaise  étoient  à  peu  près  pareils  à  ceux  de 
la  noblesse  de  Pologne.  Elle  avoitses  diètes,  se» 
diétines,  ses  tribunaux  privés  et  arbitraires. 
Elle  netoit  soumise  à  aucune  douane,  à  au- 
cune taxe,  et  ne  payoit  à  l'état  d'autres  con- 
tributions que  celles  qu  elle  vouloit  bien  s'im^ 
poser  elle  -  même.  Elle  étoit  riche ,  paroai 
qu'elle j)ossédoit  toutes  les  terres  '. 

Le  duc  Pierre  de  Biren  étoit  avare,  liti- 
gieux et  mésestimé  *  ;  son  aveuglement  pour 
son  favori  Wagener ,  ne  contribuoit  pas  peu 
À  le  taire  hair  :  mais  on  avoit  encore  d'autres 
grieis  contre  lui.  Obligé  d'affermer  ses  terres 
aux  nobles,  à  un  prix  modéré,  il  avoit  haussé 
ce  prix ,  et  l'ait  des  changemens  agronomi- 
ques, coléreux  aux  cultivateurs.  Pendant  ua 
voyage  qu'il  fit  eu  Italie ,  la  régence  renjit 

'  Plusieurs  nobles  courUndais  ont  jusqu^à  cent  mill« 
écut  de  rente* 

■  L«  duchcftse  étoit  aimée  et  méiitoit  de  l'être.  Ma- 
dame de  Reck  ,  soeur  de  la  duchesse ,  étoit  distinguée 
par  son  esprit.  Je  l'ai  vue  plusieurs  fois ,  er  peu  de 
femmes  m^out  paru  autii  ioitruitet  qu'elle. 

L  a 
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(  »64  ) 
toot  sur  landon  pied  :  mais  à  son  rctonr % 
le  duc  recomiucnra  ses  innovations  et  se  Ht 
nn  pliM  grand  nombre  d  ennemis.  11  sem- 
blait ,  par  son  imprudente  conduite  ,  vou- 
loir pousser  lui  -même  ses  sujets  au-devant 
du  joug  russe. 

Depuis  long -temps  les  <^missaires  de  la 
Russie  étoient  pSrx  i  gagner  pin  ' 

(x>url:uulais  ,  et  pi  i..»  .i-,..  ment  le  con.-.  *...  » 
Howen  ,  honmie  bloquent  ,  souple  et  ambi- 
tieux. I^es  nofîles  courlandais  ^  étoient  sou- 
vent attirés  à  PtHefsbourg.  L'accueil  flatteur 
de  l'impératrico ,  ]cs  distinctions  ,  les  |:4aisirs , 
letir  rrndoient  le  s<^|our  de  la  Russie  bien 
pre^ferable  k  celui  de  Mittau ,  et  leur  inspi- 
roient  le  désir  d'obéir  plgtôt  à  la  souveraine 
â*titi  Taste  empire ,  qu'à  un  duc  a\ide ,  dont 
ils  se  rappeloient  sans  cesse  l'obscure  ori- 
gine ,  et  cpi'ils  regardoient  comme  leur  in- 
férieur. 

Pour  engager  le  peuple  à  partager  ce  sen- 
timent des  nobles  ,  Catherine  lui  suscita  des 
et  lui  inspira  des  craintes.  Elle  fit 


*  7<e»  principaax  de  er«  im»Uc«  «ont  \9%  HtnuuM , 
lr«  Bacr,  1m  Klopwna  >  iw  Kofff,  kt  Grotkaui^ 

k»  I^trl»tr«ai  ,  U«  FiHu  ,  U»  MuAilcr  ,  let  Roop  «1 
Im  Medem. 


(  'f>5  ) 
d'abord  récFanier  par  les  habifans  de  lâ  L{- 
vonie,  une  ancieiiiie  couventioii  qui  obligooit 
les  Courlandais  à  liiirc  passer  toutes  leurs  mar- 
chandises à  Riga.  Il  étoit  bien  étrange ,  sans 
doute  ,  qu  ou  voulût  qu'une  aatiou  qui  avoit 
sur  ses  côtes  des  ports  heureusement  situés, 
lïit  obh'gce  daller  à  grands  liais  en)bar(|uer 
dans  une  ville  étrangère  les  productions  de 
ton  sol  !  Mais  que  ne  peut  pas  la  ibrce ,  et 
que  n'ose  pas  Fambition  ?  La  querelle  des 
Livouiens  c*t  des  Courlandais  uVtoit  pas  en- 
core tcrmimV  ,  lorsque  linipt'ratrioe  envoya 
des  ingénieurs  en  Courlaiide  pour  tracer  un. 
canal  qui  facilitât  le  tiansport  des  mardiau- 
dises  de  ce  pays  dans  la  Livoiiie.  Alors  les 
Courlandais  craignant  de  se  voir  bientôt  Ibr- 
cés  à  se  servir  de  ce  canal  ,  pensèrent  qu'il 
Yaloit  mieux ,  pour  eux  ,  être  protégés  qu'op- 
primés  par  liiupératrice ,  et  èeê  •ttjett  que 
•es  voisins. 

Instruite  de  ces  dispoMUoii^  et  de  tous  le» 
niécontentenjens  qu'excitoit  le  duc  de  Cour- 
laude  ,  Catherine  appela  ce  prince  auprès 
d'elle»  sous  prétexte  d'avoir  à  oonfereraycc 
lui  sur  des  aii'aircs  inij)Ortantes.  Mais  à  peino 
le  duc  Fut  au  pied  du  trône  de  F  itrice 

du  Nord,  c^uc  le«  états  de  Coui;<t.à^^  s'as- 

La 
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1796.  *<^Wèrcnf .  La  noblesse  proposa  de  ictoiiSm 
à  la  suzeraineté  de  la  Pologne  ,  el  de  passer 
sous  celle  de  la  Russie.  Les  principaux  mem- 
bres du  grand  conseil  voulurent  s'opposer 
à  ce  changement  ,en  observant  qu*on  devoit, 
avant  de  se  décider  ,  attendre  le  retour  du 
duc.  L'oberbourgrave  Howen  se  leva  et  parla 
long-tempsVn  faveur  de  la  Russie.  Quelques 
conseillers  se  rangèrent  à  son  avis ,  d'autres 
lui   reprochèrent  sa  trahison.   La  dispuste 
.s'échaufla  ;    des  duels    furent  proposés  ,  et 
Von  étoit  près  d'en  venir  aux  mains ,  lorsque 
le    général   russe   Pahlen    parut   dans   ras- 
semblée. Sa  présence  rétablit  le  calme.  Per- 
sonne nosa  plus  élever  la  voix  contre    la 
Russie  ,  et  la  proposition   des    nobles  fut 
adoptée. 

lue  lendemain  >  on  dressa  l'acte  par  lecpiel 

la  Courlande ,  la  Scmigalle  et  le  cercle  de 
Pilten,  se  donnèrent  à  l'impératrice  de  Rua- 
aie ,  et  il  l'ut  porté  à  Pétersbourg  *  où  le  duc 

'  Le  18  nan  1795. 

*  La  singnUtiié  de  cet  acte,  autant  que  âa  bn^vettf  , 
Bi*eogageot  k  le  rapporter  ici. 

AaT.  I•^  ■  Vtm»  nous  ■oomettoof  poar  nou  et 

*  uoire  poÊléàtâ,  noos  ei  ki  éaché»  de  Coorlande  et 

•  de  S^nûgaOe,  à  sa  maiefll  iinp€riale  Cadiertne  H, 


de  G)urlande  appril  de  la  bowhe  de  ses  - — -^ 
propres  sujets  »  quils  veaoïent  de  mijoter 

impératrice  de  tontes  les  Bussies  y  glorieusement 
régnante,  et  â  son  sceptre  sonreraiii. 
»  IL  I7ous  savons  ,  par  expéiience ,  combien  te 
système  féodal  ,  qui  nous  atfachoib^  la  suzerainelé 
de  la  Pologne ,  étoit  incommode,  et  combien  il  éloît 
contraire  à  la  prokpériié  générale  de  la  patrie.  Noos 
imitons  nos  ancêtres  de  la  partie  de  la  Lironie ,  au" 
delà  de  la  Dwina  ,  qui ,  en  i56i  ,  renonçant  à  la 
sopré/natte  de  l'empereur  et  de  l'empire ,  par  coa« 
séqaent  au  système  féodal  d^alors  et  au  gouverue* 
ment  méi&it  â»  Tonlre  teutonique  ,  se  soumirent  im- 
médiaiemenl  à  la  Pologne.  Nous  renonçons  pour  nous 
et  notre  postérité  au  système  féodal  qui  a  subsisté 
jusqii*ici  sous  la  suprématie  polonaise  ,  et  au  gou- 
vernement médiat  en  résultant.  Nous  nous  soumet- 
tons iminédiatemeut  i  S.  M.  I.  de  toutes  les  RuMÎea 
et  à  son  sceptrr.  Nous  lui  abandonnons  avec  d'autant 
plus  de  conRance  et  de  respett  la  décûion  plus 
particulière  de  notre  sort  k  venir  ^  que  jusqu'ici  m 
dite  inaje«té  s*est  montrée  la  protectrice  généreuse 
et  garante  de  tous  nos  droits  ,  de  nos  loix ,  de  tkov 
coutumes ,  de  nos  immunités  ,  de  nos  privilèges  (*) 
et  de  aos  possessions.  Ellr  sera  certainement  dis- 
potée»  d*^rès  s»  façon  de  penser  magnanime  et 
bteoreUlaote )  k  améliorer,  dana  sa  sollicitude  ma- 
leradle,  le  sort  futur  d'un  pays  qm  w  soumet  k  elle 

*  TéMoi»  lorsque  Ua  arak-M  ruMca  riiatégréreat  Birett  è 
tatcr  oantfUe  ! 
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■  enx-mAmeê  •«  états'.  L'impératricr  y  ^n- 
'       voya  aussitôt  un  gouverneur. 

Cepciidant  il  y  eut  quelques  mécontcns  en 
Conrland'*.  Le  mécoutentenient  entraîna  la 
proôcription ,  et  les  bi<'iis  des  proscrits  devin- 
rent la  proif^'s  courtisans  de  Catherine.  Le 
favori  Platon  Z<^ubofl  .et  son  frère  Valérien 
obtiun*nt  une  grande  partie  de  ces  riches  et 
bout  (Mises  dc^pouilles. 

Pai^ible  souveraine  de  tant  d'états  envahis  , 
Catherine  prenoit  sans  cesse  des  soins  pour 
les  Irtenir  sous  sa  domination.  Repnin  et 
Toutouliuin  exigèrent  eQ  son  nom  un  nou- 
veau serment  de  fidélité  ,  l'un  en  Lithoanie  « 

a  ■▼(>€  b  confi.^ncc  la  plui  re«p«ctaeoie  et  U  pliu  ilk- 

*  III.  Une  d^puUtion  de  «tx  personnes  ira  k  Pé- 

»  ir    '     :       solliciter  de  S,  M.  1.  de  touie»  les  Russies 

»  1'  ou,  de    notre  soumiMion ,  et  dam  le  cas 

if,  (lie  y  prêtera,  à  S   M.  I.  ,  It  «rmeald» 

»  Udclité  et  d'obëiasance.  » 

'  Il  «eal^oii  qiie  b  dao  prtfvojok  C0Uf  spoluiiao  , 
car  il  «voit  acluté  btcM^up  cU  tmnm  tm  PrOM*,  U 
duclié  d*  Sag4u  en  8«Usi«  ,  les  lerrn  d«  Rotbenboarg 
•c<  .v*r«ldetn  Biaadabottrg.  Il  potWdaM  déjà 

Ut  .SiH^K  ira  comt^  da  'WartaaLtrg  ^  da  Balia  al  <• 
Goachoti. 


1  autre  en  Pologne  *  ,  et  les  malhenrenx  ha-  — T" 
bitaiis  de  ces  contrées  qui  osèrent  refuser  de 
se  soumettre  à  cette  Ibnnalité  cruelle  .  furent 
à  l'instant  dépouillés  de  l'héritage  de  leurs 
pères  et  chassés  de  lenr  terre  natale. 

*   Voici    U    formule   du    •erment   individuel   qu'on 
exigea  des  Lithuaniens  et  des  Polooois. 

■  Moi. . . .  Je  proniets  et  jure  à  Dieu  tout-puissant , 

a  par  son  Saint-Evan^ilc ,  d'être  toujours  prêt  à  •ervir 

>  fidellenient  et  loyalemeiii  S.  M.  I.  la  tris  -  serénissime 

»  impciatrice,  grande  dame,  Cathrrint  Alexiewna  , 

»  autociatrice  de  toutes  le»  Rusties,  et  son  fils  trè»* 

s  Âiméf  le  Grand-Duc  Paul  Pûlrowttz,  son  lëgilt«e  MW- 

»  cesseur ,  d'aller  pour  cela  jus  iu'i  donner  lua  vie  et 

»  n^pandre  la    '  goutte  de  mon  sang  ;  de  rendre 

•»  due  et  pjrl.-  «sance  aux  ordres  d^)à  éinané« 

»  ou  i  émauer  encore  dcsautohiés  constituées  par  elle; 

»  de  les  remplir  et  maintenir  tout  de  mon  m'ietut  et 

a  coost-icncieuseuient  ;   de  contribuer  de    tontes  mee 

a  loicoa  au  maintien  du  repos  et  de  U  paix  que  S.  M» 

a  a  rétablis  dans  ma  patrie,  et  de  a^avoir,  arec  le* 

a  perturbateurs  de  ce  lepos,  aucune  communication 

9  ou  iiuelligence    quelconque,    «oit  médiateinent  oa 

a  immédiatement  ,  soit    publiquement   ou  en  jecret  , 

a  soit  par   dr<   .kM'omi  ou  par   des  conseils  ,  et.qael- 

a  qu*occasion,  ciicuastance  ou  caiiM*  iinii  tiHcre  qui 

a  pui^  y  mener. 

a  Dam  le  cas  ,  au  contraire,  où  il  parrimdroit  h  ma 
»  connoÎMance  quelque  chose    de  préjudiciable  aux 
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lyoé,  L'impéintricc.  qui  avoit  si  long  temps  pp»* 
'  mis  en  vain  dt^  secours  à  la  ligne  des  rois 
contre  la  Franco,  céda  enfin  aux  sollicilalious 
du  favori  Zouboil ,  que  sa  sœur ,  le  ministre 
anglais  et  Esterliazy  ne  cessoient  d'obséder. 
£lle  se  détermina  '  à  joindre  aux  flottes  an- 
glaises  une  escadre  de  donxe  vaisseaux  et 
huit  frégates  .  dont  le  commandement  fut 
donné  à  l'amiral  Hanikofl  *.  Mais  ne  faisant 
jamais  que  des  traités  avantageux  ,  elle  exi- 

»  intërèu  de  S*  M.  I.  oa  au  birn  général ,  non-t^a- 
»  lement  je  songerai  à  Téloigner  k  teiops ,  maU  je  lut 
»  opposerai  encore  tous  les  moyens  qui  seront  eo  moi 
»  pour  l'empêcher  d*arriver.  Je  veux ,  de  celle  manière, 
»  roe  conduire  dans  toutes  mes  actions  comme  il  con- 
»  Tient  quVn  citoyen  fidelle  j»  me  cononise  enrcrs  lev 
»  antoritës  que  S.  M.  m*a  préposas  ,  et  comme  je  doit 
>  en  répondre  à  Dieu  e{  i  son  jugement  terrible.  Ainsi  ^ 
s  que  Dieu  m*aide  tint  pour  le  corps  que  pour  l'ame. 

>  En  confirmation  de  la  profession  émise  parce  serment , 
»  ie  baise  la  parole  sacrée  et  la  croix  de  mon  saurear.  » 

*  Le  traité  avec  l'Angleterre  fut  signé  en  (étnot 
J795.  Mats  l'escadre  nuae  ne  partit  que  le  as  ioillel 
de  la  m^me  année* 

*  HaniLoiï  est  un  marin  fort  peu  lUstinguë.  On  ne  le 
coimoU  en  Rusaie  que  sous  le  nom  de  l'amiral  Dotu^ 
ehlnhoy  c'est-à-diie ,  ma  petite  ame,  parot  qu'il  ap- 
pelle ainsi  tous  ceux  à  qui  il  patk. 
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gea  que  les  Anglais  lui  payassent  annuelle- 

ment  un  million  sterling  de  subsides ,  et  qu'ils  '79^* 
Ibumissent  à  toutes  les  dépenses  de  Tescadre , 
qui  reçut ,  malgré  cela  ,  l'ordre  secret  de  ne 
point  combattre.  La  cour  de  Londres  n'ob- 
tint donc,  par  ce  marché  ,  qu'un  ép>ouvantail 
inutile  et  ruineux.  Elle  ne  tarda  pas  à  8*en 
appercevoir  ;  mais  elle  garda  l'escadre  russe 
pendant  un  an  ,  et  elle  pria  l'impératrice  do 
la  iâire  rentrer  dans  ses  ports.  Catherine 
renvoya  ensuite  en  Angleterre  trois  vaisseaux 
et  trois  frégates. 

Cette  princesse  avoit  marié  '  son  petit-BU   • 
Alexandre ,  à  la  princesse  Louise  de  Bade  *. 
Elle  voulut  donner  aussi  une  épouse  au  prince 
Constantin.  Elle  ht  venir  à  sa  cour  les  trois 
.  filles  du  prince  de  Saxe-Cobourg ,  et  après* 
avoir  hésité  quelque  temps  dans  son  choix  , 
elle  se  détermina  en  faveur  de  la  plus  jeune», 
qui,  en  devenant  Grande-Duchesse,  prit  le 
nom  d'Aime  Fédérowna  3. 

Mais  des  invasions  paisibles  ,  des  traités  , 
des  alliances  ne  suffisoient  pas  à  fambition 

'  L«  ai  mat  1793. 

• 

*  En   embrauuil  U  reU|;ion  g;Tecque,  U   pnnce«s« 
LootM  àt  Bade  prit  le  nom  dTJiiabelh  AleÉbwna. 

'Le  14  férrier  1796. 
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* de  Githenne.  Dévorée   de  I«  «oîf  de  oon* 

'^'  quérir,  elle  tourna  se»  arnirs  contrôla  PerM* 
Sous  prétexte  de  défendre  LoirAli-Khan  , 
rejeton  delà  raoe  deaSophU  ,  cllo  voulut  se 
venger  de  l'eunuque  Aga-Mabnied  et  s'em- 
parer des  provincea  peraannes  qui  bordent 
.  la  mer  Caspienne.  Son  ministre  à  Constant!- 
liople  eut  ordre  de  preaser  la  Porte  de  se- 
conder ses  projets.  Le  reis-eflêndi  Haschid> 
Mehemeti'appuyoit  fortement:  mablefthraii 
hit  inébranlable.  . 

Valérien  Zoubolf  pénétra  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée  ,  dans  la  province  de  Dag- 
hestan ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Der- 
bcnt.  11  attaqua  d'abord  une  haute  tour  qui 
défendoit  cette  place ,  ei  après  0  eu  être  rcoda 
maître  et  avoir  ikit  passer  la  garnison  air  fil» 
de  l'épée ,  il  se  prépara  à  donner  l'assaut  k  1* 
.ville.  Les  Persans  épouvantes  des  premiers 
•nccès  et  de  la  fureur  des  Husses  ^  deman- 
dèrent quartier ,  et  le  commandant ,  vieillard 
vénérable  ,  âgé  décent  vingt  ans ,  et  le  même 
qui  ,  au  commencement  de  ce  siède ,  avoil 
rendu  Derl)ont  à  Pierre  \" ^  vint  en  porter 
les  défi  k  Valérien  ZoubofT. 

Aga^l^ahmcd  s'avaneoit  au  secoors  de 
Derbcut ,  Iors<{u'il   apprit  que    cette  place 
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ëtoit  déjà  an  pouvoir  des  Russes.   Valérien 
Zouboffen  sortit  pour  aller  le  combattre,  et 
la  victoire  demeura  aux  Persans  ,  qui  Ibrcè- 
rent  leurs  ennemis  à  reutrer  dans  Derbent. 
Catherine,  informée  de  cette  défaite ,  donna 
aussitôt  ordre  à  une  partie  des  troupes  qu'elle 
avoitdans  le  Kuban  ,  daller  renforcer  l'armée 
de  Valérien  Zoubofl*.  et  elle  ne  douta  pas  que 
ce  général  ne  vainquit  bientôt  Aga-Malimed. 
Elle  se  flatoit  aussi  d'obtenir  un  plus  grand 
triomphe.  Le  nouveau  traité  qu'elle  étoit  au 
moment  de  conclure  *   avec  rAni;l«'terre  et 
avec  l'Autriche,  lobligeoit ,  à  la  vérité,  de 
fournir  ^  ces  deux  pui»Kances  une  formidable 
armé«  contre  la  France,  mais  il  fassuroit  de 
leur  secours  pour  attacpier  Ja  Turquie.  Elle 
comptoit  enfin  sur  l'exécution  de  son  projet 

'  Le  premier  traite  (le  cette  triple  dliance  afoit  été 
signe'  dans  le  moi^  de  fëviicr  1795.  Le  nouveau  dcvoit 
Vciic  le  jonr  même  où  l'impératrice  expira  ,  ou  bien  le 
jonr  qui  suivit  sa  mort.  Par  ce  nouveau  traité  elle  de- 
▼oit  ,  dit-on  ,  fournir  immédialemeut  k  la  coalition  une 
•rmëe  de  soixante-cinq  mille  hommes  ,  et  porter  en- 
«uiie  cette  armée  k  quatre-vingtr  mille  liomuics  ,  si  on 
le  jugeoit  néceuaire.  En  même  ten^p»  TÂngleterfe  s'o- 
hligooit  de  lui  payer  «ont  cin'ju.  ntc  uiillo  livies  sterling 
id*avaoce  ,  «t  cent  yille  livn  •  sterling  par  mois  ,  sans 
compter  roUietieB  4es  troapes. 
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• Ir  plus  cfaer«  celui  de  chasser  le»  Ottomans  de 

'^'  i'Kurope  et  de  régner  dans  Coustantinople. 

Alors  le  vaste  empire  de  Catherine  auroft 
eu  pour  frontières  ,  le  Bosphore  de  Thraoe 
au  midi  ,1e  golfe  Bothnique  au  septentrion  ', 
la  Vislule  au  couchant ,  et  les  mers  du  Japon 
à  l'orient. 

Mai)  la  mort  trompa  ses  espéranoet.  Dans 
la  matinée  du  6  novembre  *  ,  elle  fut  assez 
gaie,  et  prit  du  cale  suivant  sa  coutome. 
Quelque  temps  après  elle  passa  dans  son  ca- 
binet. Au  bout  d'une  demi -heure,  les  femmes 
qui  la  servoient  voyant  qu'elle  n*eQ  sortoit 
point,  eurent  de  l'inquiétude.  Elles  ebtrèrent 
et  trouvèrent  l'impératrice  étendue  sur  le 
parquet ,  les  pieds  contre  la  porte.  On  fit 
appeler  le  docteur  Rdgerson  ,  son  premier 
médecin,  qui .  jugeant  que  c'étoit  une  attaque 
d'apoplexie,  la  fit  saigner  deux  fois.  L'impé- 
ratrice parut  d'abord  un  peu  soulagée;  mais 
il  lui  fut  impossible  de  prononcer  une  seule 

*  De<  personnes  instniiies  m'ont  assoré  que  daas  le« 
aittcles  secreu  du  traité  dm  VaréU ,  Catherine  II  a?oit 
proinia  à  G  us  tare  III  de  faider  ieonquérir  la  Norwège, 
i  coadkioo  qu*il  loi  céderoit  toute  la  Finlande. 

'  I<e  6  oovembte,  soifant  le  calendrier  grtc  ^  •!  17 
■emiilire ,  MÙTaol  le  calsBdner  grégoriio. 


nm  jr 
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parole ,  et  à  dix  heures  du  soir  elle  expira. — - 

Le  Grand-Duc  étoit  à  sa  luaison  de  plai-  '^ 
sancc  de  Gatschina.  Dès  qu'on  l'avertit  du 
danger  de  sa  mère,  il  se  rendit  à  Pétersbourg, 
et  à  linstant  où  elle  cessa  de  vivre ,  il  fut 
proclamé  empereur,  sous  le  nom  de  Paul  I*'. 
Quand  il  eut  pris  en  main  les  rênes  du 
gouvernement ,  ce  prince  ne  manqua  pas  de 
faire  rendre  à  sa  mère  les  honneurs  funèbres 
qui  lui  étoient  dûs  ;  mais  il  ne  voulut  point 
qu'elle  fût  le  seul  objet  de  cette  auguste  et 
triàle  céhémonie. 

Soit  par  un  excès  de  piété  filiale  ,  soit 
pour  montrer  qu'il  ne  cessoit  pas  d'abhorrer 
le  crime  qui  l'a  voit  privé  d'un  père ,  il  rap- 
pela d'une  manière  terrible  et  solennelle  le 
souvenir  de  ce  crime.  La  dernière  scène  de 
la  sanglante  tragédie  de  1762,  fut  exécutée  au 
bout  de  trente-cinq  ans. 

Paul  1«'  ordonna  d'ouvrir  le  tombeau  de 
linfortuné  Pitrre  III,  qui  étoit  dans  l'église 
de  Saint-Alexandre  Newsky.  Il  fit  mettr« 
au-dessus  du  cercueil  de  ce  prince,  la  cou- 
ronne impériale,  qu'il  avoit  envoyé  chercher 
exprès  à  Moskow;  ensuite  ce  cercueil  fiit 
placé  sur  un  lit  de  parade  à  côté  de  celui 
de  l'impératrice,  avec  un  lacs  c[*aiQOur  qui 


(  >76) 
•—g-  s'étendoit  do  Tiin  à  l'autre,  rt  uiu*  n  'ion 

russe  quiâignifioit  :  — o Divisés  peu  nr 

»  vie  «  unis  ù  leur  mort,  o 

Alexiê  OrloU  fut  .mandé  à  Péterabourg  , 
et  dési^pié,  avec  le  prince  Baratinsky,  pour 
mener  le  deuil  et  se  tenir  à  côté  du  cercueil 
fie  Pierre  111.  Cette  funeste  prélérence  n'a- 
voit  sans  doulo  d'autre  niotif  que  d  exciter 
les  remords  et  la  terreur  des  deux  assassins. 
Pendant  trois  heures  que  dura  la  cérémonie 
de  l'enterreiiieut .  le^  regards  de  tous  lesspeo* 
tateurs  restèrent  attachés  sur  eux  ,*  et  sem* 
bloient  leur  reprocher  leur  forfiût.  Alexis 
Orloil',  possédant  plus  de  force  et  d'iosensi- 
biJité  que  Baratiosky ,  ue  fut  nullement  ému; 
mais  son  coniplicc  parut  rempli  d'une  pro> 
fonde  douleur ,  it  il  serait  vraiM'niblabie- 
meut  louihé  eji  délàillaocl»,  sans  le  secours 
des  sels  qu'il  ne  cessa  de  respirer. 

Tout  Fétersbouiig  s'aiteodoit  que  cette 
première  punition  seroit  suivie  d'une  plus 
grande  sévérité  :  mais  la  veugrance  de  lem- 
pcreur  se  borna  14.  Alexis  Orlofl  reçut , 
taxiA  IVvoir  demandée,  la  p<rniission  de 
Toyrager*  et  Baratinsky  eut  ordre  de  ne  plus 
paroitrc  à  la  cour .  disgrâce  qu  il  ne  poarcit 
rcgardci-  qde  MMUM  ••#  i«Ycur. 

Je 
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Je  n'essayerai  point  de  peindre  par  de  ■- 
Bouveaux  traits  le  caractère  de  Catherine  II. 
L'Histoire  que  je  viens  d'écrire  suffit ,  j'ose 
le  croire ,  pour  la  faire  connoitre  ' .  Je  dirai 
feulement  quelques  mots  sur  sa  personne , 
dont  je  n'ai  presque  pas  encore  parlé. 

Cette  princesse  avoit  été  jolie  dans  sa  jeu- 
oeftse,  et  elle  conservoit  ,  dans  les  dernier» 
temps  de  sa  vie ,  de  la  grâce  et  de  la  majesté. 
£lle  étoit  d'une  taille  médiocre,  mais  bien 
proportionnée ,  et  comme  elle  portoit  la  têts 
fort  élevée ,  elle  paroissoit  presque  grande. 

*  Voici  le«  titres  que  prenoit  ninpëratrtce: 

«  Catheriue  II ,  impératrice  et  autocratrice  de  touttt 
»  lea  Ruisies ,  de  Moicowie ,  de  Kiowie ,  Wlodo- 
m  tnerie  ,  TQovos;orod  ;  Izariue  de  Kaian  ,  ixarin* 
»  d'Astrakan,  izariue  de  Sibérie,  tzârine  de  b  Kherao- 
»  n^ae  Tauriqae  ;  dame  dePletcaw  et  grande-duchcM* 
»  de  Smolenako  ;  duchesae  d^Eatonie , Li?onie ,  Karélie, 
»  Twtr ,  Ingric  ,  Pcrmic,  Wiaika  ,  Bolgarie  et  autres 
p  pav*  }  dawc  cl  grande-duc beue  de  Novogorod  ,  de 
f>  ria4érieure  Czemigowie ,  de  Res ao,  Poloczk,  Roston , 

•  .Taroshw,  Bélo  ,  O série ,  Udorie ,  Abdorie  ,  Koo* 
«  diiùp ,  \V  ilc^k  ,  Mstislaw  ;   dominatrice  de  tout  le 

•  c6ié  du  Nord  ;  dame  d^Iverie ,  et  princesse  hérédi- 
»  taire  et  souveraine  des  ttars  de  la  Cartalinie  et 
»  Géorgie ,  comme  aussi  de  la  Cab«rdinie ,  des  priace* 
»  de  Circassîe ,  de  Goosky  et  autres.  • 

Tomg    m,  M 
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■  Son  front  ftoit  ouvert,  «on  nez  nn  pcn  iqtii- 

'796*  lin ,  sa  bouche  agréable  et  son  menton  un 
peu  long,  mais  point  diflbmie.  Ses  cheveux 
étoient  rh:\tain-bnin  ;  ses  sourcils  noirs   et 
bien  girnis.   Ses  yeux  Wcus'    avoient  nne 
douceur  souvent  atiéctëe ,   et  plus  souvent 
encore  remplacée  par  de  la  fierté.  Sa  phi- 
sionomie    ne    nianqiioit   pas    d  expression , 
mais  cette  exprcssiou  montroit  peu   ce  qui 
se    passoit    dans  l'ame   de   Catherine ,    oa 
plutôt  dlc  ne  lui  scrvoit  qu'à  le  miettx  dé- 
guiser. 

Catherine  ctoit  ordinairement  vctue  à  la 
manière  russe.  Elle  porloil  une  robe  verte*» 
assez  courte  ,  cpii  tormoit  par  devant  une 
espèce  de  veste,  et  dont  les  manches  élroitet 
descendoicnt  jusqu'au  poignet.  Ses  cheveux , 
légèrement  poudrés,  flottoient  sur  ses  épaules 
et  étoieut  surmontés  d'un  petit  bonnet  cou- 

*  Plusiears  personnet  qui  oni  vëca  à  la  cour  de 
ctttt  princettc ,  aMtirent  que  Catherine  II  avott  let 
jCQX  trè»-blcus  ,  et  non  broai ,  cootoM  Ta  dit  Rbu- 

KèlM. 

*  Lt  verd  et  la  rooga  sont  Isa  coolauta  fitroriiet  dea 
BniiM  Pliuîettn  de  Wun  uniformea  «oot  verda ,  tela 
que  ceux  de  l'ioCintcrtf» ,  dc«  dragous  ,  dea  chaaieon. 
— >  L^unifonne  de  leur  marioe  e«t  blanr,  contre  PuMigt 
de  toutea  lea  aatrea  aaboiu. 
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Tertde  diamants.  Dans  les  dernières  années  ^__^ 
de  sa  vie,  elle  nicttort  beaucoup  de  rouge,  '70» 
car  elle  a  voit  encore  des  prétentions  à  ne  pas 
laisser  paroitre  sur  son  visage  les  empreintes 
du  temps,  et  ce  n'étoit  peut-être  qu'à  cause 
de  ces  prétentions  qu'elle  vivoit  avec  beau- 
coup de  sobriété».  M 

I.es  jours  de  cérémonie  ,  cette  princesse 
réunissoit,  sur  sa  personne  et  dans  sa  cour , 
tout  ce  que  l'élcgance  européenne  peut  ajou- 
ter d'éclat  à  la  pompe  asiatique.  Alors  ses 
cheveux  et  sa  robe  étoient  couverts  de  pier- 
reries ,  et  sa  tdte  étoit  parée  d'une  couronne 
de  diamants  d'un  prix  ineslimable.  Elle  por- 
toit  en  sautoir  les  croix  de  Saint- Alexandre 
Newsky,  de  Saint-Wolodimir  et  de  Sainte- 
Catherine  ;  d'un  côté  elle  a  voit  le  cordon  de 
Saint- André,  et  de  l'autre  celui  de  Saint- 
George  ,  avec  les  brillantes  plaques  de  ces 
deux  ordres  .  qui  sont  les  proniicrs  d.*  l'em- 
pire. 

Les  courtisans  de  s  deux  sexes  s'eflbrroient 
'  Elle  ne  faisoit  qu'un  lëger  d^jeûocr,  mangeoit  mo- 
dérément à  dîner  et  ne  soupoit  jauiaij.  Quand  elle  luoit 
dan«  les  gaxetles  qu\-lle  avoit  une  hjdropisie  ou  un* 
maladie  «quirreuxe,  et  qu'elle  ne  poorroit  pa«  rirr* 
long  -  tempf ,  elle  afTectuit  beaucoup  d'en  rire  ,  «mit 
rUr  en  éloit  éecrètemeot  blcasée. 
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"■■  ~  k  iVnvi  dlmitcr  le  ikste  de  la  «oovrraîiie , 
^^  liste  qui ,  malgré  son  excès ,  étoit  sans  doute 
moins  diiiidle  à  égaler  que  les  «oias  qu'elle 
se  donooit  pour  assurer  sa  gloire*.  Vètoa 
des  pIiLi  belles  étofl'es  «  et  à  la  fraaçttse ,  ilf 
élaloient  une  quantité  prodigieose  de  dia- 
mants et  d'aides  pierres  prédeosca.  Les  bou- 
tons ,  les  bo^ea  «  lea  poignées  d*épéa ,  les 
dudiiea  de  montre,  les  épaulettcs ,  les  pla- 
ques et  lea  croix  des  diHérens  ordres  de 
chevalerie  que  portent  les  hommes,  éfoient 
en  brillants,  ainsi  que  les  boucles  d'oreille, 
les  colliers,  les  aigrette»,  et  beaucoup  d'an- 
tres orneniens  de  lèmnies.-Ce  luxe  rendoit 
la  cour  de  Russie  la  plus  brillante  cour  de 
IXurope  :  mais  ceux  qui  en  étoient  témoÎM 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  réâédiir  que 
tant  de  richesses  étoient  perdues  poor  la 
circulation  ,  et  que  l'orgueil  de  qnelqnee 
grands  dévoroit  sans  cesse  et  inutilement  , 
le  iruit  du  travail  et  de  l'indultrie  des  mal- 
heureux seriii'. 

■  Le  prioos  ds  Ligos  «  qui  s  réoa  loiig-leai|M  à  U 
eoor  <lt  Caihiins,  nppon»  qu*  asaad  oa  U  loaoil 
•ur  Tordre  qu**!!*  nMttoit  dans  rvJploi  ds  aoo  troipa  , 
•Us  répoodoit  MaTeai  :  —  •  11  fjuit  bisn  arr«n{(er  «oa 
f^  petit  méoMgê,  • 

'  L«  (««t  dm»  pMinfdes  Mt  d^suum  plo»  6uMsis  i 
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J'ai  promis  de  donner  l'état  de  ce  que  les         -■ 
Favoris  de  Catherine  ont  reçu  de  cette  urin-  179*- 
cesse.  Le  voici  tel  quil m'a  été  Ibumi  par  des 
personnes  très-bien  informées  : 

Les  cinq  frères  Oklofi  ont 
reçu  ^,000  pajsaDs,  et  en  terres  j 
palais,  bijoux,  vaisselle  et  argent  y 


Roubles. 


WissoTSKT  ,  officier  des  gar- 
des ,  environ  detix  mois  en  faveur, 


ij^oooffm 


3oo,ooo 


Wassiltschikow  ,  simple 
liwi tenant  des  gardes ,  reçut  en 
VÎBgt-drax  mois  qu'il  fut  en  faveur  : 

Une  terre  avec  7,000  paysans  , 
cstim<îe ,  6oo,oeo 

£n  argent,  loc,ooo 

£0  bijoux  ,  60,000 

En  ▼aiaselle,  5o,ooo 

Un  palais  meuble  ,  xooyooe 

Une  pension  de  20,000  roubles, 
ce  qui  &it  à-pen-près  AOoyooo,'   l,ixe,eoe 


18^410,000 
la  Russie  quM  s*est  ëtcndu  jusques  chez  les  particuUen* 
Il  y  a  des  bourgeois  qui  ont  autant  de  diamants  que  les 
gens  de  ta  cour  ;  et  souvent  des  femmes  de  simples 
marchands  obligent  leurs  maris  do  se  ruiner  pour 
acheter  des  diamants, 
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H      De    Tautre  part  l8|4lo,00O 

L'ordn  de  Saint  -  AJouadro 

FoTBMKii^  reçut  dans  Ie«  detui 
pMOttèvBiluiiiéea,  environ  9  mil- 

WQItt» 

Il  accumula  ensuite  des  n- 
chesses  immeoset.  Il  aroU  de 
grands  biens  en  Folo^e  et  dans 
tomes  les  province*  de  La  Russie  *. 
Une  de  tes  armoires  étoit  remplie 
d!*or ,  de  dianuns  et  de  biUeia 
dee  benqaet  de  Londres,  d'Ams- 
«eidam,  de  Veniae*  Sa  fortune 
étoit  ettiaëe  So,ôoo,ooo 

ZAWADorrsKT  reçut ,  en<dix- 
huit  mois  ,  des  terres  en  Pologne, 
avec  aooo  paysans,  en  Ukraine 
arec  6000,  et  en Biiasie  avec  i8oo. 
Ces  terres  ëtoieut  estimées  J,oco,ooo 

"  A «CfVl  &  argent)  l^yooo 
£n  vaisselle,  5o,ooa 

Jw  bijoux  ,  80,000 
Bn  une  pension  da  cabinet ,  de 

10,000  rooble».  100,000   i,38o,ooo 


69,790,000 
*0n  a  vn,|lat  kaat  qv'J  posiéJoit  eaiirm  so9,co9  psysasa. 


^    '    3   '  Ronblej.      

De  l'aulre  part  69,790,000   rjt^e. 

Le  cordon  de  l'Aigle  blanc  d« 
Pologne. 

ZoRiTZ  reçut,  en  un  an,  Te  cor- 
don de  Tordre  de  TEpëe  de  Suède  et 
celui  de  l'Aigle  blanc  de  Pologne. 

Une  terre  en  Porogne  de  5oo,ooa 

Une  en  Lîtonie  de  5o  haaks  ,     100,000- 

Une  comraanderie  «n  Pologne 
talant  i2,ooo  roublet  de  rente, 
estimée,  "°'°<^ 

En  argent,  5oo,cx>0 

En  bijoux,  aoo,ooo  i^20,poo 

K0&2  A  KO  rt  reçut,  eir  seize 
mois,  le  cordon  de  TAlgle  blanc  de 
Pologne,  le  paUis  de  Wassill»- 
chikofT,  qui  avoit  été   racheté,     100,000 

Un» terre  avec  4000  paysans  ,     400,000 

En  «rgent  et  en  bijoux  ,  1 5o,ooo 

L*«cquittement  de  ses  dettes,      100,000 

Pour  Véquipcr  et  pour  voyager  ,     10,QOOO 

Gratification  pendant  ton  voya- 
jc ,  70)0<*'     920,000 

Lamskoi  reçut,  en  vent»  ou 
enargeût,  7,00O,0O« 

En  diamanU  ,  8o>«»*> 

Pour  payer  aet  dettes,  80,000 

Un  paUis  estime  100,000  7,166,000 

79,390,000 
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De  Pautre  put  79,390^000 

Sa  oolrt  M  «ontr  et  m  couctue  • 
fnrest  admitet    au    nombre   des 
dMioÎMlle*   d'bonoetir    de    rim- 
pératnoe ,  et  reçurent  beaucoup 
de  prëacoa  non  évalua 

Yiaïf OLorr  reçut  ,  «■  aein 
mois ,  le  t  ordoft  de  l'Aigle  blaae 
de  Pologne. 

Une  terre  estimée  ,  100,000 

One  antre  avec  3ooo  paysans,  3oo,ooo 

Ed  a^ipnl  j  5o,ooo       SSo^oco 

Mo  M  OHor  r  reçut,  en  ▼ingt'fîx 
aois ,  en  terres ,  6ooyDOO 

Ko  argeat,  lOO^O» 

En  bijoux ,  tSbjOOO        AlO^OOO 

Platom  Zociorr  fut  décoré 
du  titre  de  prince  et  de  dirers  cor- 
dons ,  et  nommé  Grand  -  Mdiire 
d^Wtiiant.  U  reçut  degrandea 
Mm  «  Hntiie  ,  ta  Pologne  et 
en  Courlaade.  Sa  fortnne ,  non 
cooipm  k  MobSier  et  las  bijoux , 
•*dè«e  à  onriroB  100,000  roubles 

OOyOtO^OOO 
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Rcvublet.        1796. 
De  r«utre  part  80^20^00 

de  rerena ,  et   coiuëquemmcnt 
•M  cidmée,  a,5fco,ooo 

Son  mobilier  et  ses  bijoia  ,         900^oa  a,700,ooo 

VAtiRiiî»  ZotTBOTT  reçot 
beaucoup  d'argent ,  des  terre*  en 
Pologne  et  en  Courlande ,  et  une 
pension  de  12,000  roubles,  paya»* 
bk  en  or.  Le  tout  peut  eue  eatimé  .    8oo,oc© 

84,^o,oco 
Il  Taul  ajouter  à  ces  doni  la  dé- 
pense du  favon,  évaluée  à  a5o,ooo 
roubles  par  an,  ce  qui  fait,  pen- 
dant 34  ana  qu*a  duré  le  règne 
d»  Gitberine  II ,  8,5oo,ooo 


Total  ,  92,820,000 

Cette  somme  fait  environ  quatre  cent  soi- 
xante quatre  millions  cent  mille  livre  tour- 
nois. L'on  voit ,  par  là ,  combien  Catherine 
lut  magnifique  envers  ses  amans.  Elle  le  fut 
aussi  envers  ses  ministres ,  se»  généraux  et 
tous  ceux  qui  lapprochoient;  et  pour  excuser 
des  dons  qui  sembloient  quelquefois  peu  pro- 
portionnés à  fétat  de  ses  finances  ,  elle  di- 
soit  :  —  «  Ma  prétendue  prodigalité  est  una 


(.86) 
jj^  »  écooteie.  Tout  cela  reste  dans  le  pm^^ 
»  me  reyicnt  un  jour.  »  ^1^' 

«Tai  si  souvent  parlé  des  guerres  et  deî 
conquêtes  de  Catherine  II  ,  <{ue  )e  ne  puis 
Bie  dispenser  de  l'aire  oonnoitrc  les  forces  do 
•on  empire  ,  et  tonales  moyens  quelle  avoit, 
indi^pendanmient  de  sa  politique  et  de  son 
génie ,  pour  aU'erniir  et  étendre  sa  pnissanoe. 
On  en  trouvera  un  état  concis  dans  le  Ta- 
bleau de  la  Kussie ,  à  la  suite  de  cette  Histoire. 


Fin  du  douzième  et  dernier  Livre. 


APPENDICE. 


TABLEAU   DE   LA    RUSSIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Description  géographique  de  la  Russie. 

XjA  Russie  renferme,  -d^ns  ses  limites  con- 
tinentales, j6Ô  degrés  de  longitude,  puis- 
qu'à  compter  du  méridien  de  Tile  de  Fer, 
elle  Vétend  depuis  le  39«  degré  ♦  jusqu'à  207* 
i  * ,  non  compris  les  lies  situées  entre  le  con- 
tinent d'Asie  et  celui  d'Amérique;  et  si  l'on 
y  comprend  ces  îles  qui  yont  jusqu'au  2250 
et  7  ,  sa  longueur  se  trouve  fie  186  degrés  J. 
La  largeur  de  la  Rus^e  varie  beaucoup. 
Tantôt  elle  s'étend  du  So«  au  78*  degré  de 
latitude;  tantôt  du  430,  45*,  55*.  au  70*  et 
M  73'». 

*  Dqmtâ  Riga  jusqu'au  cap  Tchoukoukoï -Nom  , 
qui  ctt  U  pai  '  .\  est  de  U  Russie  continentale ^ 
Cfo  cotnpifl  8>  tes.  * 

*  Depuis  le  cap  Tayuiour  ,  situe  au  nord-est  jusqucs 
à  Kiachia,  qui  est  i  l'extrémité  des  frontiètes  russe«  da 
rùic  de  la  Chiue,  il  y  a  environ  3zoo  weriiei. 
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Presque  tous  les  géographes  différent  dans 
restimalion  qu'ils  font  de  la  surface  de  la 
Kussie  :  quelques  -  uns  ne  lui  donnent  que 
.1  I.ooo  milles  d'Allemagne  »  carrés;  d'autres 
ji.  tendent,  ave;p  pluh  de  raison,  qu'elle  ett" 
de  474,687  milles  et  L  carrés. 

Bust-hiag  n'estime  la  surl'ace  de  la  Russie 
européenne  qu'à  67^600  milles  d  Allemagne 
carrés.  Tenipdmann  la  porte  à  64,471  de 
o^  milles  et  {;  à  quoi  il  faut  en  ajouter  1930 
pour  les  provinces  acquises  par  le  démem- 
breraent  de  la  Pologne ,  et  a57  pour  la  Cour- 
lande. 

La  Russie   est    loin   dofl'rir  une   surface 

égaK-.  Elle  renferme  de  vastes  plaines  et  <hv 

très-hautes  montagnes  ,  de  grauds  fleuves  , 

des  rivières,  des  lacs  et  presque  des  mer*'. 

entières. 

Montagnes. 

Voici  ({ucUes  sont  les  principales  monta*' 
gnes  de  la  ilussie  : 

i».  Le  grand  Plateau ,  app<'lé  jadis  mbn^* 
tagnes  d'Alaounsk ,  et  placé  eiitre  Moskcnr  , 
Toropçtz^  Smolensk  et  Toula 

Le  Dnièpre ,  le  Don ,  te  \V  oign  prennent 

*  L«  mille  U'AUrmagns  équivaut  «1  pca  prè«  i  (ku& 
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leur  source  d'un  côté  de  ce  plateau ,  tandis 
que  du  côté  opposé  sortent  la  Dwina  occi- 
dentale ,  la  Lowat  et  plusieurs  autres  ri- 
vières. Ses  rameaux  s'étendent  jusqu'à  la 
chaîne  ouralique.  Jl  est  parsemé  d'émiuences 
peu  exhaussées,  parmi  Icsfjuelles  les  monta 
Waldai  occupent  le  premier  rang. 

2°.  Les  montagnes  d'Olonetz,  qui  sont  des 
branches  de  celles  de  Norvvège  et  de  Suède. 
Elles  s'élèvent  entre  l'Océan  septentrional, 
la  mer  Blanche,  le  golfe  de  Finlande  et  les 
lacs  Ladoga  et  Onega. 

30.  Les  montagnes  de  la  Tauride  ^ 

4°.  Le  Caucase. 

5°.  Les  monts  Ourals  ,  que  les  anciens 
appeloient  los  monts  Riphées.  Leur  chaîna 
qui  ,  à  partir  des  sources  des  rivières  Oural 
et  Bielaya  ,  se  dirige  au  Nord,  aboutit  à 
lOcéan  glacial  et  reparoit  dans  la  nouvelle 
Zemble. 

Les  eaux  qui  en  découlent  à  louest, 
tombent  dans  la  Petschora .  la  Dwina  et  la 
Karoa.  —  Celles  du  côté  de  l'est  forment 
uon-seulement  les  rivières  Icet,  Toura  et 
7'avda  .  qui  se  jettent  dans  le  Tobol ,  mais 
encore  laSolvva,  ç^ont  le  cours  grosftit  l'Oby. 

■  Lt  Kriméc 
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La  cliiine  la  plus  septrudionale  des  monU 
Ourals  a  été  long-temps  coduuc  sous  le  Doni 
<lc  monts  Yoiigorirns. 
'  Les  monts  Ourals  se  prolongent  plus  vêts 
l'ocddent  que  vers  Toriçnt.  Plusieurs  de 
leurs  raniraux  s'étendent  au  midi  jusqu'aux 
contrées  habitëcs  par  les  Kirghis. 

60.  Los  montagnes  de  la  Sibérie  s'étendent 
des  sources  <îe  llrtiscb  à  celles  du  Ycnisseï, 
au  midi  de  cette  province  ,  dont  elles  forment 
la  limite.  Leurs  sommets  les  plus  élevés 
sont  du  côté  du  sud ,  ainsi  que  leurs  escar- 
pemens  les  plus  considérables.  A  l'est  du 
Yenisseï,  elles  se  ramilient  et  occupent  plus 
de  la  moitié  de  la  Sibéiie  orientale.  La  partie 
de  ces  montagnes  renfermée  «ntrc  l'Irtisch 
cl  rOby ,  se  nomme  l'Altat. 

Ou  appelle  montagnes  de  Sasjiisk  les  cbaî- 
ues  situées  entre  les  rivières  qui  tombent 
dans  le  Yenisseï  et  la  Sélenga  ,  et  qui  entou- 
rent le  lac  Baïkal.  —  Les  eliaines  distinguées 
par  le  nom  de  Yablouski  et  Stanoflski>Khre- 
bet,  se  prolongent  le  long  du  fleuve  Amour, 
delà  Lena ,  delà  e^te  d'Okhotsk  «  de  l'Anadyc 
ct*travt;rseiitle  Kamtsdiatka.  Probablement, 
les  ili^s  Aléoutes,  les  Kouriles  et  le  Japon, 
ne  sont  que  la  continuation  de  ces  montagnes. 


('9') 

Mers. 

La  Russie  peut  avoir  une  navigarion  libre 
sur  diverses  mers  ,  qui  bornent  son  terri- 
toire ,  et  il  en  est.  même  où  elle  domine  ex- 
clusiv^^lent.  Ces  mers  sont  la  Baltique ,  la 
mer  Noire,  qui  communique  avec  la  mer 
d'Azoff'par  le  détroit  de  Kcrtsch,  ancienne- 
ment app)elé  le  Bosphore  Cimmérien  ;  la  mer 
Caspienne ,  l'Océan  septentrional  qui  se  di- 
vise en  mer  Blanche  ,  mer  de  Kars  ,  goUies 
de  rOby,  du  Taz,  du  Yenisscï  et  de  la  Lena; 
et  enfin  l'Océan  oriental,  qu'on  désigne  sous 
les  noms  de  mer  d'Okhotsk ,  du  Kamtschatka , 
des  Kouriles  et  de  Penjinsk. 

Lacs. 

La  Russie  a  un  grand  nombre  de  lacs  qui 
•er\'ent  à  sa  navigation  intérieure  ;  les  prin- 
cipaux de  ces  lacs  sont  : 

i'*.  Le  Jjadoga,  dont  la  longueur  est  de 
175  werstes ,  et  la  largeur,  de  io5.  — 11  com- 
munique avec  le  lac  Onega  par  la  Svir , 
avec  le  lac  llmcu  par  le  Wolkofl*»  et  avec 
le  golfe  de  Finlande  par  la  Newa.  Il  reçoit, 
en  outre  «  plusieurs  nyi^res  navigables. 

2".   L'Onega  qui,  conune  je  viens  de  lo 


C  »9«) 
dire ,  ooniinantciur  avec  le  Ladoga ,  est  long 
de  200  werstes  et  large  de  80. 

30.  Le  Pei'pous  oa  lac  des  Tschoudes ,  est 
pboé  eotre  les  gouTememens  de  Péters- 
bonrg,  de  Pskofl',  de  Rig^  et  de  Heval.  Il 
*•  80  werstes  de  long  et  60  dé  large.  Il  coni- 
niuni({iie  au  midi  avec  le  lac  de  Pskofl ,  long 
de  5o  werstes  et  large  de  40.  U  reçoit  la 
Vi-tikaya  Heka  < ,  et  il  donne  naissance  à  la 
Narowa,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  do 
Finlande ,  au-dessous  de  Narwa.  La  rivièro 
d'Enibach  qui  y  prend  anasi  sa  source .  entro 
dans  la  Livonie ,  et  après  avoir  fomié  le  lao 
Virz ,  elle  change  son  nom  en  celui  de  Fellin , 
et  tombe  dans  la  Pcrnau ,  qui  a  son  embou- 
chure dans  la  Baltique. 

4°.  L'ilmen ,  situé  dans  le  gouvernement 
de  Novogorod,  est  long  de  40  werstes  et 
large  de  30.  Il  reçoit  la  Msta ,  la  Lovât  et  la 
Schélon ,  rivières  qui  sont  toutes  navigables; 
et  il  rend  leurs  oaux  au  lac  Ladoga  par  la 
miQjtn  du  WolkoQ*. 

5*.  Le  Bieloyé  -  Ozéro  *  est  aussi  dana  la 
gtMrperneinent  de  Novogorod.  Sa  longnrar 
oat  de  5o  weitlea'  et  sa  largeur  de  30.  La 

•  Cs  nom  Mgnifis  U  Graftde  Birtère. 
•19  Lw  BUiie. 

Scheskoa  , 
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Sclicskna,  qui  en  sort  et  se  jette  dans  le 
Wolga  ,  est  renommée  par  rexccUence  de 
Bes  sterlets. 

60.  L'Altin ,  qu'on  nomme  aussi  le  lao 
d'Altaï  ou  lac  des  Téléoutes,  est  dans  le  gou- 
vernement de  Kolivan,  sur  les  fi'onlières  do 
la  Mongoulic.  Il  a  laôwerstesdc  long  et  84 
de  large.  La  Biya  prend  naissance  dans  la 
partie  septentrionale  de  ce  lac ,  et  après  s'être 
réunie  au  Katoun  ,  elle  l'ornie  l'Oby. 

7».  Le  Baikal,  assez  généralement  connu 
ftous  le  nom  de  mer  de  Baikal ,  est  un  lac  de 
600  wcrstes  de  long  sur  une  largeur  inégale. 
Il  a .  en  (juel(|ue8  endroits  ,  70  wcrstes  do 
large  et  eu  d'autres  30  werstes  seulement.  U 
se  trouve  dans  le  gouvernement  d'irkoutsk, 
à  peu  de  distance  dena  Mongoulic  chinoise , 
et  est  très-poissonneux. 

R  I  V  I  È  a  E  s. 

Peu  de  contrées  de  l'ancien  continent  s(ftit 
arrosées  par  autant  de  rivières  que  la  Russie. 
Voici  le  nom  et  le  cou  n  des  plus  remarquables. 

La  Balticpie  reçoit  une  partie  des   caiix 

qui  provicj^ient  du  grand  Plateau  ,   qui  est 

presqu'au  centre  de  l'empire ,  et  de  celles  de^ 

luonts  d'OJonetz.  Les  premières  lui  sont  ^r- 
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\iet  par  la  J^wina  occidcntaiu  «  la  P^ratu  % 
)t  Narowa  et  la  Loit^a  ;  et  les  autri'A  ,  [>ar 
la  Ne\va  et  la  Kynirn. 

La  IHvina  occidentale,  qui  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Twer ,  wrvoit  au- 
trefois de  limite  du  côté  de  la  Pologne  et  de 
la  Courlandc.  Elle  reçoit  les  eaux  de  la 
Me|a  ,  de  la  Kasplia  .  de  la  Torapa  et  de 
l'Evest  ,  au  •  ^e&souâ  de  latjuoile  «r  trouveut 
des  cataractes  très-rapidcj». 

Le  cours  de  la  Narowa  est  de  72  wcnlet» 
el  est  interrompu  par  uoe  cataracte  «a  peu 
au 'dessous  de  Narwa. 

La  Newa ,  dont  le  cours  n'est  que  de  60 
werstes,  reçoit  les  eauxdelaTosDa,dcn|ora. 

La  Kynien  sort  de  la  Finlande  aMédoise  • 
et  S4*rt  de  limite  aux  deux  états. 

Les  rivières  qui  portent  à  la  nier  Noir» 
une  partie  des  eaux  de  la  Kuséic  ,  sortent 
du  grand  PlatraU ,  du  Caucase  et  de  la  Tau- 
rine. En  voici  les  noms. 

I".  Le  Dnieper,  <jue  K'«>  Grecji  appoloit  ni 
le  BoristJiène,  a  un  cours  de  looo  ^^  »  '  >. 
11  reçoit  la  Soja,  la  Soula.  la  l*sal,  la  \  .«, 

VOrel,  la  Sainara ,  la  JvonslUé-Vodi',  ria< 
goulets ,  Itf  Drou}  etz. 

'  Ca  aom  tigoifi*  !#•  fiaax  itt  diitMm 


2*.  Le  Bog  qui .  h  partir  de  la  Siuiouclia , 
sépare  dc«  poisesiiokjs  russes  le  tera^itoire 
t)ttonian. 

3*'.  Le  Don ,  ou  le  Tanaïs ,  dont  le  cours 
V6t  de  looo  werstes.  Il  reçoit  les  eaux  de  la 
Voroiièje,  de  la  TJhoper,  de  la  Medvëditza, 
de  1  llavla.  de  la  Sal ,  de  la  Manitsch,  de  la 
Sosna,  et  du  Donietz;  après  quoi  il  se  jette 
dans  la  mer  d'Azoli ,  au-dessous  de  Tscher- 
kask ,  chef- lieu  de  la  horde  couiiue  sous  le 
nom  de  Kosaques  du  Don. 

4".  Les  rivières  de  la  Tauride  sont  ;  \& 
Sal^uir ,  le  grand  et  le  petit  Karasâou,  l'Aliua 
et  la  Kabarta. 

5°.  Le  fleuve  Kuban ,  qui  descend  du 
ïnont  Schach  dans  le  Caucase ,  se  jette  dans 
la  mer,  par  deux  bras  qui  ibrment  l'île  do 
Tanian  ou  de  Tanagoric.  11  sert  aujourd'hui 
de  limite  à  l'empire  russe. 

Le%  eaux  que  la  Russie  fournit  à  la  mer 
Cas)>ientte  ,  sortent  du  grand  Plateau  ^  du 
(]:iuease  et  des  monts  Ourais.  Elles  lui  sont 
portées  par  divers  ileuves  ou  rivièrea  ,  dont 
voici  les  noms  : 

i*>.  Le  Tcrek,  qui  prend  sa  somrce  dao^ 
le  Caucaae ,  et  se  jette  dans  la  mer  par  plu- 
sieurs «mbouchures ,  toutes  à  l'est  de  Kislar. 
•  * 
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Cl»   fli'nvp    est   (Vnne    étonnatitè    rapidiit^. 

2°.  i.a  Kounia  ,  qiii  sort  aussi  du  Caucase» 
et  se  mêle  au  W'olfça. 

3«.  Le  W'olga ,  dont  \c  cours  est  de  4000 
wcrstcs,  prend  sa  source  dans  le  gouverne* 
ment  de  Twer.  Il  traverse  toute  la  Russie 
européenne  ,  et  reçoit  les  eaux  d*uu  très- 
grand  nond)re  de  rivières  navigables.  C'est , 
sans  contredit ,  le  fleuve  qui  sert  le  plus  au 
commerce  de  l'empire.  Les  rivières  qui  s'y 
jettent ,  à  droite ,  sont  :  la  Soura  .  la  S^riega, 
la  Sarpa.  ]  ''  '  -dia  et  l'Oka  ,  à  larpiellc  se 
joignent  la  Mw.^K^.wa  ♦  l'Ougra,  la  Kl(*snia  et 
l'Oupa.  Celles  qui  tombent  dans  le  Wolga , 
du  côté  de  la  nve  gnuehe.  sont  :  la  Twcrtza, 
la  Mologa.Ia  Scheksna.la  Kostroma,  TOunja, 
la  \\>tlouga  .  la  Kama  ,  le  Tschereiuschaii , 
la  Sok  et  la  Samara. 

La  Kama  parcourt  plus  de  looo  "werstes 
avant  de  se  joindre  au  Wolga ,  dans  Ie(|uel 
elle  è'e  jette  au-dessous  de  Kasan.  Cette  H- 
%*ière  sert  de  eonmnmiration  entre  le  midi 

de  l'empire  et  les  provinces  soptonfr- '  -î 

voisines  des  monts  Ourals.    Klic   n-  s 

faux  de  la  AVailka ,  de  la  Tsriioussmvaya , 
de  rik  et  de  la  Dielaya,  qui  reçoit  elle-même 
Cdlcs  de  rOui'a. 
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4».  L'Otiral ,  qiii  avant  la  rébellion  db  Pa^ 
gatschcli",  se  noiiinioil  i  laik  ,  sort  des  luonls 
Ourali([ues  ,  dans  le  gouvernement  dOuia, 
reçoit  la  Sa  km  ara  .  lOr  et  l'Hek  ,  et  parcourt  > 
3000  werstes  avant  d'arriver  à  sou  embou- 
chure. 

L'Océan  septentrional  re^it  les  eaux  qui 
découlent ,  en  partie,  des  monts  dOlonetz  et 
des  monts  Ourali({ues ,  et  celles  qui  viennent 
de  la  Sibérie.  I-es  rivières  cjui  se  jettent  dans 
cette  mer,  sont  : 

1°.  La  rivière  Onéj^ ,  ejiii  prend  sa  sourco^ 
dans  le  gouvernement  d'Olonctz,  et  se  jette 
dans  la  nier  Blanche. 

2*».  La  Dvina  septentrionale,  formée  dans. 
le  gouv(Tnenient  de  Wologda .  par  la  réuuioa 
de  la  Souckona  et  du  Youk.  Grossie  ensuite 
par  les  axux  de  la  W  ouitscbegda  et  de  la  Pi- 
néga  ,  eUe  se  jette  dans  la  mer  Blanche. 

30.  La  grande  Petschora  sort  de  la  partie 
or  '  '  ']('  des  monts  (Xurals ,  reroit  les  eaux 
de  I  Wiii  >>  U ,  et  tombe  duiis  la  mer  qui  borde 
le  gouvernement  d'Arkhangel. 

4*'.XX)by,dont  le  cours  est  de  3000  werit- 
ies.  Au-dessous  de  sa  réunioli  avec  l'Irtisch. 
et  la  Sosva ,  il  se  divise  en  plusieurs  bras  » 
dont  les  plus  écartc&  sont  à  troute  wei-slL'ji 
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Hd  de  Twitre.  Ce  grand  ftruvc  reroil .  à 
«Iroile,  Im  ea«x  dn  Tom ,  du  r.MhouUro  ,  do- 
la  Ktt  et  an  Wadu  Pn  côté  uppoté.  son 
OCNIM  eflt  grossi  par  Flrtisch ,  qui  prend  $m, 
ioqpoe  clans  le  pa)^  des  Zongorcs  on  K  ^ 
mouks .  et  ((ui  r(^unit  les  eaux  de  lOm  . 
de  ta  Tara,  dol'ischim,  du  Vegai  4  dfc  lu 
Konda  et  du  Tobol.  Ce  dernier  a«  hii- 
même,  été  joint  par  l'icet.  la  Toura  et  la 
Jaiv4a. 

/î*».    Le  Taz  .  <jm   li.ut  '  '    ■ 

ment  de  Tobolsk  .  et  se  1 
diLiacBie  nom. 

6®.   Le   Yenisséï,    cjpi   a   sa   source  <i.m'^ 
t'Altai',  parcourt  i5oo  werstes.  5:k>n  mt!..  h- 
ckurc .  qui  a  au  moiaa  dix  werslet  d<   ' 
uest  dûbarassée  des  glaces  qtiaa  nji 
juin,  et  se  trouve  de  nouveau  fermée  à  la 
iia  d'aoùL  Le  Ycaisséi  reçoit,  à  gauche ,  les 
evïx  de  TAhaklaa ,  de  llehogoui  et  du  Tou- 
rookhan.  A  droite,  il  a  celles  de  la  Ton 
gaulba  supérieure,  qui.  sortie  dn  Bni'>  t 
sons  le  nom  d  Augara  ,  est  gro^^ie  |>ar  l<  >1  1 
et  iM'Facboaaa';  de  h  seconde»  1 
et  de  la Tongoii^ka  infifrieure ,  qiu  a  un << 

•  On  Pappftlr  '  ' 


ie  i5oo  wersfcs ,  et  prend  sa  source  à  qoùuro 
\rcrstcs  de  h.  Lt'oa. 

7«.  La  Chataiigu  .  cjiiî  après  avoir  reçu 
les  eaux  de  l'Anabara  et  de  l'Olenek  .  se  jette 
dau4  te  golife  de  Cbatiinga  ,  goltè  li  è»  -  peu 
roiimi. 

8<^.  La  lien»,  dont  la  source  est  dans  les 
aïonttgnes  t(ui  s'élèvent  autour  du  lac  Bai'* 
àal.  Otie  rivière  a  u»  cours  de  5ooo  werRtes, 
et  près  de  son  embouthure  elle  se  divise  en 
cinq  grands  bras.  —  A  gauche»  elle  reçoit 
K»s  eaux  du  Wiloui,  ^ui,  par  le  moyen  de 
kl  Tscbon».  s'approche  beaucoup  de  la  Ton- 
|rouska  iollâiieure.  —  A  droite  elle  a  celles  de 
la  Kirenga  ,  de  la  Wilini,  de  lOleknia ,  de 
l'Aldan.  Ce  ciernier  est  lui-même  joint  par 
l'Auig^  ,  lOutschoura  et  la  Maya,  dans  la- 
quelle se  jette  la  Youdoma. 

9».  L'Yaua  qui  a  un  coun  de  800  wersle^ 
et  c{ui  prend  sa  source  à  peu  de  distance  de 
tt  LiMia. 

10°.  L'In4Jguîrka  qui  a  un  cours  de  1200 
ir  ers  tes. 

II®.  La  Kolima  .  qui  eu  parcourt  i5oo 
avant  d'atteindre  son  embouchure. 

Les  flefives  et  le»  rivières  dont  la  soBrce* 
est  dana  fea  montagnes  de  la  partie  oriea- 

«4 
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ttJe  do  la  Siht'ric  ,  vont  se  jeter  dans  rOc^^an 
oriental.  On  en  compte  plusieurs  : 

i<».  Le  fleuve  Amour  est  formé  dans  la 
partie  mériodionalc  »  du  gouvernement  d  Ir- 
kouUk,  par  la  réunion  de  la  Schilka  et  de 
l'Argoun.  La  Schilka  est  elle-même  formé© 
par  ringoda  et  l'Ouon  ,  dans  le  voisinage 
desquelles  le  fameux  Genghis-Khan  jeta  les 
fondemeus  du  puissant  empire  des  AI- 
—  L'Argouu  soVt  du  Dalaï-Nor ,  <m  l 

lac  qui  sépare  la  Russie  de  la  M«   v.      '^* 
chinoise.  • 

2».  L'Okbota ,  qui  passe  à  Okhotsk. 

30.  La  Pinjina,  qui  tombe  d»s  le  golfe 
de  Penjinsk. 

4^  L'Anadyr,  dont'le  cours  est  de  480 
werstes .  entre  le  pays  des  TschQuktcliis  et 
celui  des  Koréques. 

5*.  La  Kamtschatka  .  qui  se  jette  dans  U 
mer  qui  porte  son  nom. 

C    A     s     \     l      \ 

I^es  grands  fleuves  de  la  Russie  et  la  mul- 
titude de  rivières  qui  sont  navi"  '^''  ^  .  ou 
pendant  toute  Tannée  ou  duraut  u- des 

neiges,    facilite  beaucoup  les    comuiuuica* 

*  Ce  pajr»  M  oomme  la  Daouricf 
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lions.  Divers  canaux  en  ont  ouvert  de  non- 
Arelles.  Il  en  est  on  sur-tout,  appelé  le  canal 
de  Wischneï-  Wolodzok » ,  qui ,  commencé 
sous  le  règne  de  Pierre  I*»"  par  un  kosaque 
nommé  Zerdakotl ,  et  achevé  sous  le  règne 
de  l'impératrice  Amie,  par  le  célèbre  maré- 
chal Munich ,  joint  la  rivière  de  Twertza  à 
la  Msta  ,  et  sert  à  faire  communiquer  la  mer 
Caspienne  à  ^1a  Ballicpic  :  mais  cette  com- 
munication n'est  pas  exempte  d  inconvénient. 
Les  rochers  cpii  ibrmcnt  les  cataractes  de  la 
Msta  soi^t  jugés  indestructibles,  et  rendent  ce 
passage  très-périlleux  en  descendant  le  canal. 
Catherine  II ,  jalouse  de  s'immortaliser  par 
de  grandes  entreprises,  résolut  de  faire  exé- 
cuter trois  projets  ,  qui  auroient  été  extrê- 
jneuient  utiles  au  coniinerce  de  la  Russie. 
Le  premier  avoit  pour  objet  la  réunion  de 
la  mer  Caspienne  avec  la  mer  Blanclie ,  par 
un  canal  long  de  •  •••-t  r-  -^f  -  ,  qui  auroit 
uni  la  ri\ière    nu  i\iUma  ,   sur 

le&  frontières  de  la  Pcrmie  et  d'Usting.  à  la 
rivière  septeutnouale  du  mcinc  oom.  Le 
plan  de  cvttc  communication  fut  tracé  par 
M.  Zachtclen,  alors  lieutenant -colonel  du 
corps  du  génie. 

l  Ce  uiaal  •  uoit  wertie*  de  longueur. 
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Pour  sVn  Fairo  une  idée  claire,  il  hnt 
snivre  sur  la  carte  de  Russie  .  le  W'olg» 
depuis  Astrakhnn ,  jusqu'aux  environ*  de 
Ka5an ,  où  la  rivière  de  Kama  se  jcite  danft 
ce  fleuve.  On  le  remonte  ensuite  jiisr|u'î^ 
Tzerdin  ,  dans  la  Perniie.  A  35  werstes  de 
Tzerdin  ,  il  prend  la  rivière  de  Pcmiskaïa , 
que  M.  Zuchtelen  ,  appelle  la  Kiltnia  méri- 
dionale .  et  que  Ton  peut  renttre  navigable 
àjciix  wtrstes  de  sa  source.  — De  cette  même 
source  est  Ibrméc  la  Kiltnia  septentrionale  ♦ 
qui  sur  plusieurs  cartes  porte  le  nom  de  Si- 
ransca ,  et  qu'on  peut  également  rendre  na-^ 
vigaMe  i  dix  ivers tes  de  sa  source.  —  Ei» 
réunis.'^anl  ci's  deux  points  par  im  canal  d6 
20  werstes  ,  qui  n'auroit  eu  l)csoin  qitc  de 
deux  écluses  .  on  auroit  descendu  de  Itt 
Kiltraa  septentrionale  «  dans  la  nviérc  de 
Wyczepda  ,  qui  tombe  dans  la  Dwina.  Celle- 
ci  se  Jette  dans  la  mer  Blanche  à  Arkhangef. 
Ce  canal  auroit  ouvert,  en  m^'uic  temps  .  au 
port  d'Arkhangel  une  communication  avec 
la  Sibérie ,  puisque  les  rivières  Gouâtowaya 
et  Relaya  se  jettent  dans  la  Kama. 

*  M.  Zuchtelen.  élève  du 
dais  Dumoulin  '  ,lcva  lui-iuv ....  ....i  é.  .^  iivux . 


'  FU>  (Tua  aiairtfe  ynnnm  finaçak,   tJh^  en 
BdUodc. 
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«n  1787.  les  plans  de  cet  important  onvrage» 
A  son  retour  ,  il  les  présenta  à  I  iinpéra^ice, 
qui  lui  donua  Tordre  de  Wolodiniir,  et  1© 
diàtyq  en  même  -  temps  de  l'exécution  des 
travaux.  Selon  M,  Zuchtelen ,  ces  travaux 
pou\  oient  coûter  de  4  à  5oo  mille  rouble». 
Le  canal  devoit  être  commencé  Tannée  sui- 
vante, c  e»t-H-dire  en  1788,  et  il  dcvoit  être 
fini  dans  six  ai>».  M.  Zuchtelen  ent  ordre 
de  couduire  cette  année,  sur  les  lieux ,  cincj 
#ciif  jx)nr  les  employer  à  achever 

les  I jjiéparatits  ,  mais  la  guerre  fit 

bientôt  suspendre  cx's  travaux. 

Le  second  canal ,  de  soixante  werstcs  de 
|BBg,  devoit  faire  communiquer  la  Baltique 
à  la  mer  Caspienne ,  par  la  réunion  des  ri- 
>ièr«s  de  V\  vtegra  et  do  Koscha ,  cpii  com- 
nuuiiquent  au  lac  Onega  et  au  lac  Blanc'. 
L«  pkui  de  ce  canal  fut  levÀ  sur  les  lieux  par 
M.  àe  Witt,  hoUaadaM ,  major  an  corps  im- 
piv\a\  (]  :.>.  —  En  reotontanf  la  New» 

«lepub  (  ^^ 'iQ  entre,  près  de  SehKisseP 

bourg.  'liai  de  Ladoga.  Lorsqu'on^ 

ar  pané  ce  caniU  H  k*  bc  de  ce  nem  ,  on  se 
rend,  par  la  yivièr<f  de  Swir,  dans  le  lac 

Owiga  ,  qHÎ  cuiBimaBk^e  à  la  rivière  de  MSj^ 

• 
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Icgra.  Cc»t  cette  rivière  qii'on  projctoit  cfn- 
iiir  à  celle  de  Koscha  par  un  canal.  La  der* 
uière  rivière  conduit  ensuite  dana  le  lac  Blano 
ou  le  Bii'loryé-Ozero,  d'où  Ion  peut  se  tendre 
par  la  rivière  de  Szeknia  dans  le  Wolga  qui 
conduit  à  la  mer  Caspienne. 

Ce  canal  n'auroit  point  oflert  les  dangers 
du  canal  de  Wischnei -Wolodeok  :  niaia  il 
falloit  fjour  l'établir  plus  de  40  écluses  ;  aussi* 
quoi((Uc  Catherine  11  «■ -t  ' micoup  à  cœur 
l'exécution  de  wtle  eni  1    ,  ,  elle  la  trouva 

trop  dispendieuse  pour  la  commencer  toul 
de  suite. 

IjC  troisième  projet  devoit  joindre  la  Bal- 
titpie  à  la  mer  Noire ,  pur  la  construclioa 
d  un  double  canal  dans  la  Russie  hlanrlie , 
lequel  auroit  ouvert  une  oonmiunication  en* 
tre  Kherson,.Pétersl>ourg  et  Higa.  Les  plans 
de  ce  canal  ituvjit  levés  sous  la  dire<  1 
M.   Krossou  de  Trêves,   li      '        -  • 

du  coTDs  (iu  génie.  Si  ce  <-    

exé(  :t  pourroit  le  regarder  comme  une 

des  plus  mémorables  et  des  plus  utiles  en- 
treprises, 11  auroit  environ  aoo  werstes  de 
longueur  «  pt  cQttMOTMt  au-<lelà  de  8  millions 
de  roubles.  On  |iiXrrnit  du  lac  llmen  ,  situé 
ëaus  le  gouvernement  de  r^oyogorod  >  dau& 
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\a  rïvîcre  de  Lowat,  qu'il  faudroit  rendre 
navigable  jusqu'à  Weliki-Luki,  Delà  on  creu- 
seroit  un  canal  de  la  longueur  de  loSwerstes 
justjua  la  Dwina  oceidentale.  Sur  cette  ri- 
vière on  descendroit  jusquà  Witepski.  Là 
on  creaseroit  un  second  canal  de  la  longueur 
de  80  Nverstes  ,  p>our  ouvrir  une  connnuni- 
cation  avec  la  rivière  d'Orseica ,  qui  conduit 
dans  le  Dnieper ,  lequel  se  jette  dans  la  nier 
Noire.  Par  cette  double  jonction  de  rivières, 
les  bàtiniens  venant  de  la  mer  Noire  à  Kher* 
6on,  pourroienl  conduire  les  marchandises 
jusqu  a  rétersbourg  et  à  Riga  ,  puisque  la 
Dwina  oecidfutale  conduit  dans  ce  dernier 
port  ;  et  l'on  se  rendroit  sur  le  lac  linien  , 
qui  conduit  dans  la  rivière  de  Wolkoll*.  Del* 
ou  passeroit  dans  le  lac  Ladoga ,  et  ensuite 
dans  le  caiial  de  Scliiusselbourg. 
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CHAPITKE     II 

Division  poutiqub  dk  la  Russie. 

XliN  1785  ^  la  Russie  étoit  divisée  en  qua« 
rante- trois  gouvcmpiucns  ■  «  et  il  y  «voit 
environ  cinq  cent  qimrantc  villes,  dont  cent 
cpiatre-vingt-frei2c  ont  été  bdties  sous  W 
règne  de  Catherine  II. 

Voici  la  liste  des  gouvi'rnoniens. 

Dans  la  Russie  euroim'.  k\xe. 

fo.  Le  gouvernement  de  Saint  -  Péters^ 
bourg ,  autrelûis  l'Iugrie  „  province  de  *Suède« 
est  divisé  en  sept  crrcleii ,  et  c(>inpr(*nd  Le» 
villes  de  Pctersbourg^  ,  dcSchlii*^-"''^' »irg  , 
de  Sophie  ,  de  Yanibourg,  d'Oruj  .  ..nu, 
de  Narwa  et  de  Cronstadt. 

Ce  gouvernement  a    une  population  de 

*  A  cette  époque  Catherine  II  fit  faire  une  ooaTelle 
dÎTinon  de  rempire  «n  TÎoe-rojuitét,  qw  Paul  I«  a 
abolies  peu  «près  ton  avèneoicm  aa  trtee* 

*  En  mue  Uameilnlkscheltêfa. 


*  PAenboorg  Ml  par  les  69  degrét  56  màmtm  i3  ••• 

comi}c«  de  latitude  nord. 


(»07) 
trois  cent  soûcante  -  sept  mille  cleux  ccut^ 
j^.'rsoiiiK'S. 

La  ville  de  Pctcrsbourg  ,  où  Ion  compte 
vnviron  six  mille  maisons,  contient  deux  cent 
mille  babitans.  —  Cronstadt  en  a  envirofi 
trente  mille. 

2°.  Le  gouvernement  d'Arkhaugel  est  di- 
visé en  sept  cercles.  Ses  prmci|)ales  ville* 
«ont  Arkhangcl  ^ ,  Kolmogor ,  Scheukoursk, 
Pinega.  Kola,  et  Novaya-Zcmlia*.  Ce  gou- 
vcrnenient  contient  ceut  soixante  -  dix.  mille 
trois  cents  babitans. 

30.  Le  gouvernement  dOlonetiî ,  divisé  en 
huit  districts  ,  a  diverses  villes,  dont  les  plut 
considé ridules  sont:  Petrozawodsk,01onet2, 
Wytcgra  »  Powieuetï  ,  Kargapol.  On  y 
compte  deux  cent  six  mille  croît  babitans. 

40.  Le  gouvernement  d**  V\  ibourg  ,  nm 
faisoit.jadis  partie  dt*  ia  Karélie  suédoise,  est 

'  Aikhazigcl  e«t  situé  pu  let  64*  34'  do  lalitud» 
nord. 

*  T9ovaja-Z«aiHa  eit  suf  ooe  Hc  ou  plutôt  un  rocher 
«lérilt  <}p  rOcéra  •rpteutrioaal ,  sépiré  du  comioeat 
pw  le  détj-oit  d»  Wigat.  Loi  Ruaseï  uo  (réquement 
vctie  Ue  <]«e  pour  y  tuer  des  veaui  OMitoS)  4e«  renards 
de  montagne  et  de»  oui»  btaocaf  cm  qui  leur  donne 
i*c«ucoup  de  profit. 
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tîi\is6  en  six  cercles.' On  y  Ironre  le*  vîl!(»§ 
de  Wibourg,  de  Kexholm  et  de  Friderickj* 
ham.  On  y  compte  environ  cent  quatre-vingt- 
«ix  mille  ciruf  cents  habitans. 
•  5*.  Le  gouvernement  de  Higa,  appela?  au- 
trefois le  ^Mché  de  Livonie ,  a  étë  anssi  oon« 
quis  sur  la  Suède.  On  y  compte  sept  villes , 
dont  les  principales  sont  Riga  ,  Pemau  , 
Dorpt,  Areuslxnirg.  Higa  contient  vingt-sept 
mille  neuf  cent  trente  -  huit  habitans  ,  et  la 
province  en  a  cimj  cent  vingt  -  cinq  mille 
trois  cents. 

6°.   Le  gouvernement  de  Hrv:il.  «nlrrl«*is 
l'Eslhonie ,  est  diN  isc  en  cinc|  cercles  et  con- 
tient deux  cent  mille  habitans.  -•-  Rcval , 
qui  est  la  capitale  et  ^  proprement  parler  la 
seule  ville  de  ce  gouvernement,  a  quinze 
cents  maisons  et  une  population  de  dix 
âmes.    Il  n'y  a  de  plus  que'qualre  lu...... 

rcux  villages. 

7».  Le  gouvernement  de  Moskow  ,  divisé 
en  quatorze  cercles ,  est  un  des  phis  consi- 
dérables de  l'empire  Russe.  Ia*s  principales 
iriUes  sont  Moskow.  Koloinua ,  Kliu .  Housa. 

Moskow'  a  douze  mille  cinq  cent  cîn* 

*  Moakow  eti  titaée  psr  les  55  drgrés  45  miouiea 
fto  «ccondei  de  latitude  oonL 

quautc 
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^ante  maisons  avec  cent  cinquante  -  trois 
mille  habitaus  ,  suivant  Busching  ,  et  deux 
cent  soixante -dix-sept  mille,  suivant  Coxe. 
« —  Kolomna  contient  soixante-trois  mille  ha- 
bitans ,  et  le  gouvernement  en  a  ,  suivant 
Pletscheïeff ,  huit  cent  quatre  -  vingt  -  trois  ,^ 
mille  quatre  cents. 

8°.  Le  gouvernement  de  Wolodimir  es^ 
diviâo  en  quatorze  cercles  ,  et  comprend 
le%  villes  de  Wolodimir ,  de  Sousdal  et  de 
Meleuky.  Wolodimir,  qui  est  la  capitale  , 
na  que.  deux  cent  vingt-cinq  maisons  et  en- 
viron mille  habitans. 

9°.  Le  gouvernement  de  Kiazan  ,  autre- 
fois Pereslawl  Kiazanskoï  ,  est  divisé  en 
douze  cercles.  Riazan  en  est  la  capitale.  On 
y  '  encore  les  villes  de  SaraiJsk  et  de 

Mil  liai  mil.  Le  nombre  de  ses  habitans  s'é- 
)ève  à  huit  cent  soixante -neuf  mille  (juatre 
cents. 

io<'.  Le  gouvernement  de  Toula ,  divisé 
en  douze  cercles ,  contient  trois  cent  cin- 
quante (juatre  mille  trois  cents  ha})itans ,  sui" 
vant  quelques  personnes,  et  suivant  d  autres», 
hait  cent  soixante -seise  mille  deux  Cents. 

Les  quatre  principales  villes  de  ce  gou- 
vernement sont  Toula ,  Alexin ,  Kascliira  et 

Tome  lir.  O 
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T&dirrn.  La  villp  de  Toula  a  une  popnlatiov 
d'environ  trente  mille  anies. 

12".  Le  gouvernciueiit  de  Katouga  est 
divisé  en  douze  cercles^  Les  trois  princi- 
pales villes  sont  de  peu  de  conAéqvence  : 
^  "Kalouga  ,  TarousM  et  Kozelsk. 

13".  Le  j^ouvernemeut  de  Kostronia,  divisé 

^n  quinze  cercles ,  contient  huit  cent  quinze 

nulle  quatre  ceuts  babitans.  On  (*oniptedans 

oe  gouvcmeinent  quatre  villes  :  Kostroma  , 

^alitsdi  «  Loucli  et  W  ictlouga.  II  contient 

huit  cent  quinze  mille  quatre  cents  1' 

140.  Le  gouvernement  de  Novog*.i.M,  «.^t 
divisé  en  qiunze  cercles  ,  et  comprend  trois 
villes  :  Novogorod ,  Staraia  rnssa  et  Olonetz. 
La  ^ille  de  Novogorod  a  six  mille  haliitans, 
et  le  gouvernement  cinq  cent  soixante-dix- 
tept  mille  cinq  cents. 

i5°.  Le  gouvernement  deTwer  est  divisé 
en  treize  cercles.  Il  y  a  aussi  trois  villes  : 
Twer,  Stariza  et  Kaschin.  La  ville  de  Twer 
a  110e  population  de  dix  mille  âmes.  Le  gou- 
vernement contient  neuf  cent  trois  nulle  six 
œots  habitaiis. 

i(>«.  Lcgouvemeiuentde  Wologdà,  diviaé 
en  dix-neuf  cercles,  contient  cinq  cent  dn- 
-aix  mille  deux  ccutâ  hahitaiiA.   Lot 


(21.) 

principales  villes  de  ce  gouvernement  sont 
Wologda,  Totoia ,  Oustioug-Weliki  ,  et  One- 
ga. Wologda  contient  seize  cents  vingt-sept^ 
maisons  et  huit  mille  habitans  ,  OustiougT 
Weliki ,  douze  cent  soixante-deux  maisons 
et  dix-neul"  cent  cinquante-six  habitans.  Le, 
gouvernement  a  une»  population  de  cinq  cent 
cinquante-six  mille  deux  cents  habitans. 

17".  Le  gouvernement  de  Nishneï-Novo- 
gorod ,  divisé  en  quinze  cercles ,  a  diverses 
villes ,  qui  sont  :  Nishneï-Novogorod ,  Ar- 
zaïuas,  Gorbatoff",  Makariefl  ,  Ardatoft»  Lu- 
koyanolf,  Perewoz ,  Kniaghinin  ,  Balakna 
et  Seraeonof.  Le  nombre  de  ses  habitans  est 
de  huit  cent  seize  mille  deux  cents. 

180.  Le  gouvernement  de  Woroncsh  est 
divise  en  quinze  cercles  ;  les  principales  villes 
sont  \N  oronesh ,  Semliansk  et  Bobroff .  On 
J  compte  huit  cent  neuf  niillir  six  c«Mits  ha- 
bitans. 

190.  Le  gouycnieracnt  dt  Tambofl",  divisé 
en  <{uatorze  cercles  ,  ne  contient  que  deux 
▼illes  remanjuables  ,  Tambofl*  et  Schatsk.  Il 
a  huit  cent  (piatre  -  viiijft  -  srpf  îniî!..  hnbi-' 
tans. 

200.  Le  gouvernement  de  Koursk ,  divisé 
•Il  tfuinzc  rercles ,  a  pour  priucipales  villet , 

Oa        ^ 
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Koursk  ,  Souri ja  ,  Biolgorod  ,  Poutivlé  , 
Dniitrefl'.  Il  contient  nea!*  cent  vingt  mille 
habifans. 

2fo.  le  '"'">^rnenïent  d'Orcl  » ,  divisé  en 
treize   en  a   pour  prineipalrs  villes  , 

Ord  et  Karatschefl*,  Sieflsk  ,  Bolkhofl'.  Oii 
j  compte  neuf  cent  soixante  -  huit  mille 
trois  cents  h  a  bi  tans. 

22<».  l.v  "'•"•- 'ment  de  Kharkofl',  di- 
visé en  qii  s,  compte  trois  princi- 
pales villes  :  KfiarkoM  ,  TseliougouyeH*  et 
Iznun.  Il  a  sept  cents  quatre  -  vingt  -  deux 
mille  sept  cents  habilans. 

23«.  Le  gouvernement  de  Kiœft',  divisé  en 
onze  cercles  ,  a  quatre  villes  principales  :' 
Kiœff»,  Pcrcïaslavl,  Kçzeletz  et  Loubni. 

Ce  gouvernement  comprei  line,  fai- 

sant partie  de  la  petite  Russie  J.  Il  a  une  su*' 
perfide  de  huit  mille  lieues  carrées  ,  et  sa' 
population  étoit  autrefois'  évaluée  à  deux' 
millions  dames,  cest  -  à  -  dire ,  à  deux  cent 

.'*  Orol  se  trouve  par  Jes    5a  de^^n'»  56  minuiffi  40 
scçoodes  d«  laiitude  aord. 

*  KwefT  ««t  aimée  par  le»  5o  deg^ci  3o  mioules  de 
latitude  nord  . 

*  Ko  l'aO   T  ^r~  v-t    lut    «.rue  M  l«  k-OtOXU9  }  My 

CB  1664,  rc  -  . 
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cinquaDte  par  lieue  carrée.  Cette  population 
est,  dit-on,  diiuiiiuée,  etcependautles  derniers 
recensemeus  portent  le  nombre  des  habitans 
mâles  à  DQut  cent  ciuquaote-ciaq  mille  deux 
cent  vingt-huit. 

Le  gouverneur  de  l'Ukraine  prend  le  titre 
dlietman  des  Kosaques. 

24®.  Le  gouvernement  de  Tschernigofl*, 
divisé  en  onze  cercles  ,  compte  trois  villes  : 
Tschernigoff',  Gorodnia  et  Neschin.  11  fait 
aussi  partie  de  la  petite  Russie. 

25°.  Le  gouvernement  de  Novogorod- 
Sewerskoï  se  trouve  également  dans  la  pe- 
tite Russie.  Il  est  divise  en  onze  cercles  et 
compte  trois  grandes  villes  :  Novogorod  - 
Sewerskoï ,  Staradoulb  et  Gloukotl'. 

26°.  Le  gouvernement  de  Smolensko, 
dans  la  Russie -Blanche,  est  divisé  en  treize 
cercles,  et  compte  trois  villes  principales  : 
Sraolensko ,  Roslawl  et  Krasnoï.  Il  contient 
huit  cent  quatre-vingt-douze  mille  trois  cent» 
babitaus. 

270.  Le  gouvernement  de  Pleskofi',  divisé 
en  dix  cercles,  comprend  c[uatrc  grandes 
villes  :  Pk-skotl',  Oportshka  ,  Porchofl  et 
Kholm. 

Ce  gouvernement  faisoit  autrefois  partie 
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de  ccliài  de  Novogorod,  dont  il  fut  f' 
en  1772.  On  l'agrandit  en  mc'nie  tcnipT.  |,.ij 
ladjonction  d'une  partie  de  la  Liihuanie,  que 
la  Russie  venoit  d'acquérir.  On  y  compte  cinq 
cent  soixante  dix  •huit  mille  cent  habitanf. 

28*».  Le  gouvernement  de  Polotsk  est  di- 
visé en  onze  ceivles.  Cette  province  rentra 
par  le  premier  partage  de  la  Pologne»*  en 
1772,  sous  le  pouvoir  des  Russes,  à  qui 
elle  avoit  jadis  été  enlevée.  On  y  compte 
trois  villes  prinripales,  Polotsk,  Virepsk ,  Ljii. 
zin,  et  six  cent  vingt  mille  six  cents  habitans. 
"29*'.  Le  gouvernement  de  Mohilofl,  di- 
visé en  douze  cercles,  étoit,  comme  celui 
de  Polotsk  ♦  un  démembrement  de  la  Russie , 
et  lui  a  été  rendu  en  1772.  Ces  deux  pro- 
vinces forraoient ,  sous  la  domination  po- 
lonaise, ce  ({u'on  appcloit  la  Litiuianie  russe. 

Le  gouvernement  de  MohilolV  comprend 
quatre  grandes  villes  :  Mohilofl',  Tschaussy, 
Orscha  et  Mstislass.  Le  nombre  de  ses  habi- 
tans est  de  six  cent  soixante-deux  mille  cinq 
cents. 

Le  partage  de  la  Pologne ,  m  1772 ,  va- 
lut i  la  Russie ,  à  ce  que  prétend  Crome , 
nn  pays  de  dix-neuf  cent  soixante- qi 
aâSàn  d*Allcinagiia',carréi ,  et  une  popuia- 


lion  d'un  miîHon  hait  cents  milte  habitans  , 
cest-à-dire  ,  neuf  cent  onze  habitans  par 
niille  carré.  Schlcutzer  va  encore  plus  loin  ; 
il  porte  cette  population  à  deux  millions 
d'hommes. 

300.  Le  gouvernement  d'EkatarinosIafl'fut 
Ibrmé  en  1783,  d'une  partie  de  la  nouvelle 
Kussie  '  et  du  gouvernement  d'Azoff ,  et  il 
comprend  aujourd'hui  jusqu'à  vingt  cer- 
cles. 

On  compte  dans  la  partie  de  la  nouvelle 
Kussie  six  villes  principales  :  Kremcnts- 
chouck,  Pollawa  ,  Stc-Elisabeth ,  Kroukoff", 
Kherson  et  Killburn,  qni  se  tronve  par  le 
quarante-sixième  degpé  trente  quatre  minutes 
de  latitude. 

Dans  la  partie  cpi^  a  été  démembrée  du 
gouvernement  d'Azofi*,  il  y  a  trois  grandes 
villes  :  Ekatarinoslaff^  Natalinsk  et  Tscher- 
kask. 

Et  enfin  dans  le  pays  des  Kosaques  du  Don 
«st  la  ville  de  Taganrok,  que  nous  nommons 
CBSei  Azofl. 

31».  Le  gouvernement  de  la  Tauride»  ou 
l'ancienne  Kbersonèse  -  Taurique ,  a  été  »  en 
1784 ,  divisé  en  sept  cerdcs. 

*  La  Kxiffié«  ou  la  Tauride. 

04 
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Ce  gouvcmrment  s'étend  sur  environ  dix- 
uouf  osDts  milles  d'Allemagne  carrés ,  •»• 
voir  : 

Pans  la  Kriméc  ....  350 

Dans  la  partie  occidentale  du 

pays  des  Nogais 934 

Dans  la  partie  orientale  du 

même  pays 396 

Dans  le  Budjak 220 

Total 1900  milles. 

On  y  compte  treize  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  villages  et  dix  villes  princi^xiles ,  qui 
sont  ;  Sympheropol  '  Katlà  ^  ou  Theodosia  , 
ou  se  tient  le  gouvernenr  ;  BakLscrliiserai^, 
Krrtscfa,  Jenkol,  Pcrékop,  Jenitschi,  Balta-» 
Karassoubasar  et  Kanschan. 

Le  Budjak  contient  environ  deux  cent  cpia- 
rante  mille  habitans  ;  et  la  Tauride  ,  qui  en 
contenoit  quatre  cent  raille ,  n'en  a  plus  gu^re 
que  deux  cent  mille.  Un  journal  polonais , 
du  mois  de  mars  1780 1  n'en  portoit  même 

'  Autrefois  Achmedched, 

*  Il  r  •  i  Kaffii  qtulre  mille  habilani . 

*  A  lUktachiMrai,  iroM  aille. 
«  A  Baha»  aille  oeoTotau. 
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lé  nombre  qu'à  soixante  mille  ;   mais   cette 
évaluation  étoit  sans  doute  dictée  par  l'esprit 
de  parti. 

Observons  que  Crome  ne  donne  à"  la 
Tauridc  que  quinze  cent  vingt -trois  milles 
d'Allemagne  ï  carrés  de  superficie. 

32°.  Le  gouvernement  de  Vjatka  faisoit 
autrefois  partie  de  celui  de  Kasan  ,  et  est 
divisé  en  dix  cercles.  On  y  compte  quatre 
principales  villes  :  Vjatka  ,  Orloff",  Ursluini 
et  Yaransk.  Il  y  a  buit  cent  dix  -  sept  mille 
f;ent  Iiabitans. 

Outre  les  gouvememens  dont  on  vient  de 
&ire  mention ,  il  y  a  dans  la  Russie  euro- 
réennc  un  grand  territoire  occupé  par  les 
Kosaques  du  Don ,  qui  n'obéissent  qu  à  leu^ 
ataman  ou  cbef,  et  à  un  conseil  dont  les  mem- 
bres sont  inamovibles.  Le»  atamans  subal- 
ternes,  c'est-à-dire,  ceux  qui  commandent 
dans  les  diflerens  stanitzi  ou  districts ,  dé- 
pendent de  ce  conseil.  Mais  le  gouvernement 
suprême  de  toute  la  horde,  est  soumis  au 
général  en  chef  des  troupes  irrégulières  do 
la  Russie.  Les  troupes  d(*s  Kosaques  dn 
Don  se  divisent  en  112  stanitzi.  —  Tschcr- 

'  J'ai  déjà  remarqué  que  1«  mille  d'Alleouigii*  fiulà 
peu  pièa  drus  lieue*  de  25  «udegié. 
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àisk'«  eipitale  de  ces  Kosaqnes,  et  5i  an- 
tres stanitzi  sont  situés  sur  les  rives  du  Don  ; 
il  y  en  9  sur  les  bords  du  Donietz  .  20  sur 
le  Khoper,  et  le  reste  sur  le  Boiizoulouk. 
L'ataman  g(^n<^ral  réside  à  Tsclier^kask .  où 
sont  déposées  l'artillerie  et  la  caisse  militaire. 
Le  nombre  de  ces  Kosaques  est  d'cnvîjron 
deux  cent  mille. 

Dans  la   Russie  Asiatique. 

33°.  Le  gouvernement  du  Caucase  l'ut  ibrmo 
en  1784,  après  la  conquête  du  Kuban.  Les 
principales  villes  de  la  province  du  Caucase 
sont  Ekatarinogrod ,  Kisliar,  Motzok.  Il  ya 
quarante -huit  mille  trois  cent  cincpiante  ha- 
bitons et  quatre  cents  .i'amiUes  de  Kalmouks. 

34*^.  Le  gouvernement  de  Kasan,  divisé  eo 
treizo  cercles  ,  comprend  trois  principales 
villes  :  Kasan  >  ,  Spask  et  Jadrin.  On  y 
compte  sept  cent  soixante -trois  mille  trois 
cents  habitans. 

35*'-  Le  gouvernement  de  la  Pennie  est  di- 

'  Ttcberka«k  est  par  les  Sj  àtgréê  3o  nùontt»  é» 
loogilade,  et  par  les  47  degrés  i3  minutes  dm  secondée 
éê  latitade  nonl. 

*  Kaaaa ,  situé  par  les  55  degrés  47  mioutes ,  a 
cioqaaate  égUsefe.  On  y  compte  de  huit  à  dix  mille 
ludNUna ,  dont  eoTÎroa  deui  mille  binq  oeats  font  !• 
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vise  en  seize  cercles  :  les  sept  premiers  do- 
pendoient  autrefois  de  la  partie  occidentale 
des  montagnes  d'Oural,  et  les  neuf  autres  de 
la  province  de  Tobolsk.  Il  y  a  six  princi- 
pales villes  ,  (fui  sont  Perra  ' ,  Koungour, 
Solikanisk,  Ekatarincnbourg  »,  Irbit,  Dal- 
matoff*.  Le  nombre  des  babitans  est  de 
sept  cent  quatre-vingt-dix  -  liuit  mille  neuf 
cent  cinquante. 

36°.  Le  gouyemement  de  Pensa,  divisé  en 
sept  cercles ,  étoit  autrefois  une  province  du 
royaume  de  Kasan.  Les  deux  villes  les  plus 
considérables  de  ce  gouvernement  sont  Pensa 
et  Saransk.  Il  contient  six  cent  quarante 
mille  sept  cents  habitans. 

37°.  Le  gouNTrncment  de  Siubirsk  ctoit 
également  une  province  du  royaume  do 
Kasan.  Les  trois  principales  villes  sont  Sin- 
birsk,  Samara  et  Scngbileyefi'.  On  y  compte 
sept  cent  trente- un  mille  babitans. 

*  Ferma  douze  cents  maisons  et  neuf  cents  habitaus. 

*  Ekatannenbourg  a  quatre  cent  cinquante  maisons 
et  environ  trois  mille  cin(|  cen't  habitans.  C'est  par 
cette  province  que  pauoient  autrefoa  les  marcliandisca 
qu*on  tiroit  des  Indes  par  la  mer  Caspienne ,  le  Wolf^ 
et  la  Petschora ,  et  qu'on  transportotl  ensuite  dans  la 
aer  du  I^ord  k  Iravers  U  lïorwège. 
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38°.  Le  gouvcrneracnt  de  SaratofT,  qui 
faisoit  jadis  partie  du  royaume  d' Astrakhan, 
est  divisé  en  neuf  cercles.  Les  trois  princi- 
pales villes  soLt  SaratoU',  Potrotisk  et  Tza- 
ritzin.  Cafhorine  II  y  a  ibnck*  jusquà  cent 
quatre  chef-lieux  de  cok)nie.  Le  nombre  des 
babitans  est  de  six  cent  vingt  •  quatre  nulle. 

39°.  Le  gouverneniont  d'Astrakhan  com- 
prend plusieurs  villes,  dont  les  plus  grandes 
sont  Astrakhan  '  ,  AlexandrolUk  ,  Geor- 
gicwsk  et  Krosneyarskaja.  On  ignore  en- 
cofe  le  nombre  de  cercles  qui  composent  ce 
gouvernement. 

40**.  Le  gouvernement  d'Oula  est  divisé  en 
deux  provinces ,  celle  d'Oulia  et  celle  d  Oren- 
bourg.  Il  y  a  dnq  villes  principales,  qnisont 
Orenbourg*,  Gurjefl  ,  Oural,  Oufe-^  et  Ta- 
binsk.  On  y  compte  trois  cent  cinquantc^nq 
millecinq  cent  quatr(*-vingt-dix-huit  hahitans. 

41^.  Le  gouTcrnement  de  Kolywan,  diviaé 

*  AjUakLan  m  trouve  par  les  46  degrés  SI  onnaM» 
douze  secondes  de  Utitode.  On  y  coiupit  deus  mitl» 
trot*  cent  quarants  maix^m  ^  et  cnvîrou  ftoIxAnte-dix 
BÛU«  babtlaos. 

*  Oranbourg  est  {>ar  les  5f  degrés  46  mioutcs  »  se- 
condes de  latitude. 

'  Out'a  a  lu  cent  càoqiunt* 
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en  cinq  cercles  ,  comprend  trois  principales 
villes  :  Koliwan  ,  Semipalatniyë ,  Kounetz- 
koi*.  Il  y  a  cent-soixante-dix  mille  habitans. 

42°.  Le  gouvernement  de  Tobolsk  réunit 
la  province  dont  il  tire  son  nom  et  celle  de 
Tomsk.  Les  trois  villes  les  plus  considérables 
de  ce  gouvernement  sont  Tobolsk,  située  par 
les  58«  degré  12  minutes  30  secondes  do 
latitude  nord ,  et  comptant  environ  deux 
mille  maisons;  Tourinsk  comptant  quatre  cent 
cinquante  maisons  et  deux  mille  six  cent  qua- 
rante habitans  ,  et  Yeniseïsk,  située  par  les 
56*  degré  35  minutes  et  comptant  sept  cents 
maisons.  Le  nombre  des  habitans  de  ce  gou- 
vernement est  de  cinq  cent  quatorze  mille 
sept  cents. 

43**.  Enfin,  le  gouvernement  d'Irkoutsk  est 
divisé  en  dix-sept  cercles  et  comprend  quatre 
provinces  ,  cx'lle  d'Irkoutsk,  celle  de  Nerts- 
chinsk .  x:elle  de  Jakuuzk,  et  celle  d'Okhotsk' 
où  se  trouve  le  Kamtschatka. 

On  comprend  dans  ce  gouvernement  plu- 
sieurs villes,  dont  les  plus  considérables  sont 
IrkouU^k  *  ,  Kireuskoi ,   Nertschinsk  ^ ,  L  d- 

'  Kottnetxkot  contient  ciii({  crats  maisoiu. 
*  Irkouuk  ocDtient  onM  cent  trel<e  maiioiu. 
'  NerUchiosky  cent  ciik^uaaie  maûoiu. 
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jousk',  Yakoutsk»,  OkUolzk,  Avatscha  nu 
St.-l'ierrp  rt  St.-PauP  et  Nischiioikaiiits(  liais- 
koï.  —  Cl*  gouvernement  compte  trois  cent 
soixaiitc>quinze  mille  cent  rincpiante  habitaus. 

Archipel    dl     Nopn 

Indépendamment  <lescpiaranto  trois  gouver- 
Biàniens  dont  on  vient  de  fkire  mention .  la 
Bcnsaie  possède  plusieurs  iles  depuis  le  Kamt- 
QBhstka  jusques  vers  les  côtes  dn  Japon. 

Les  îles  Kouriles ,  situées  dans  l'océan 
oriental ,  s'étendent  à  treize  cents  werstes  de" 
la  pointe  méridionale  du  Kamtschatka  ,  dans 
une  direction  sud-ouesl.  Après  lacouquêtedu 
Kamtschatka  ,  les  Russes  en  firent  la  décou- 
verte ,  et  les  soumirent  peu  à  pctt.  On  en 
compte  juscprà  vingt-ime.  qui  sont  en  partie 
lu^Klécs  par  un  peuple  semhlahle.  à  queirpies 
^g«rdê  .  aux  Kaiutschadales  .  mais  diilérent 
deux  et  de  tous  les  autres  Sibériens,  en  ce 

*  TJdjouck  a  cent  teîte  maisoni. 

*  Yalcoutsk  »  »ix  c<>iit»  fnai«oo«.  Yakoutsk  est  sttttc« 
pat  If»  62  drgré  uiir  nn'oulc  trrntc  sccoudes  de  latitude. 
CW  dan»  1rs  ptitiroos  de  Yakoulsà  que  fut  eùlé  le 
célèbre  MenukutT. 

*  C'est  k  Saint-Pierre  et  Saint- Pau)  qite  rcUcba  le 
oepilaine  Cook. 
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qull  a  la  barbe  noire  et  touffue,  un  caractère 
plus  doux  ft  dos  nirem-s  plus  polies. 

Les  babitans  des  Kouriles  font  depuis  long* 
teraps  le  commerce  avec  le  Japon.  Ils  se  nour- 
rissent de  pois«)n,  ainsi  que  de  la  chair  et  de 
lapr  les  a  uini  aux  marins,  dontles  peaux 

leui       :    .jjt  de  vêtement. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans,  les  Russes  en- 
voient des  vaisseaux  dans  ces  îles  pour  rece- 
voir un  tribut  q-ii  consiste  en  peaux  de  castor, 
de  renaj'd  et  d  autres  animaux.  Plusieurs  de 
ces  ilcs  sont  couvertes  de  cendres  volcani- 
ques, stériles,  inhabitables  et  totalement  dé- 
pourvues d'eau  et  de  bois.  Mais  celles  qui 
sont  habitées  ont  des  aniitiaux  de  beaucoup 
^  dtegpèces  ,  et  des  rivières  qui  abondent  en 
pol»8on  et  en  gibier  marin. 

Les  îles  Aléoutes  sont  semée»  dans  l'océait 
oriental  à  lest  du  Kamtschatka.  Les  plus 
rapprocliées  de  la  Russie  s'appellent  les  iles 
Bering^  les  iles  du  Commodore  ou  les  iles  de 
Cuivre.  Elles  ne  sont  qu'à  deux  cents  werstes 
de  l'embouchure  de  la  rivière  du  Kamts- 
chatka. 

Celles  qu'on  trouve  au-delà  des  prcniièrea 
•ont  <î  '■•'%  sous  le  nom  d'Aléoutes  du 

cealrc ,  o»  j  Jes  d'Andréas ,  et  «'éteifdeQt  jus- 


qu'au  2to«  dcf^rè  de  lougitude ,  è  p«Hir  da 
in(Midi(»n  de  lilt*  do  Frr. 

Cellcô  {|ui  sont  encore  plus  lom  8'ap'^'^"'"t 
le»  ile«  du  Renard.  Elles  sont  plus  g < 
mieux  peuplées  et  d'un  pltft  grand  avan- 
tage pour  la  Russie  (pie  toutes  les  antres. 
Toutes  les  Aléoutes  fissent  entre  le  51*  «^ 
le  3"**  degrés  de  latitude  nord.  Tontes  sont 
dépoiu*vucs  de  bois,  remplies  de  montagnes 
et  ont  des  côtes  très-escarpées.  On  voit  dans 
quelques-unes  des  volcans,  des  source»  chaU' 
des ,  des  lacs  «t  des  rivières  rapides.  Par 
leurs  traits,  leur  langage,  leurs  niœur*  !•"'■<? 
coutumes  ,   les  liahitans  de  ces  iles  1  - 

Lient  beaucoup  aux  Ksquimaux  de  l'Amd^ 
riqiie  et  aux  Groenlaudoiâ  ;  ot  il  y  a  appa- 
rence qu'ils  sont  de  la  même  race.  Le  nombre 
de  ("'■  ^'»'''t  'Ms  n'est  pas  bien  '■'«•••••i  ,  mais 
leui  ,     :    lisent  eu  général  I  :       ^   nplécs.' 

Presque  tous  payent  tribut  à  la  Russie;  et 
plusieurs  d'entr'eux  entendent  la  langiir  rns-  , 
parce  qu'ils  l'apprennent  des   d»  d<r 

cette    nation  ,    qiii    résident    orili  -t 

quatre   ans  de  suite  dans   leurs   m  - 


CHAPl  i  ix  L    III. 
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CHAPITRE    III. 

Population. 

jJa1*RÈs  les  rcnseigiiemens  et  les  conjec- 
tures les  plus  probables ,  la  population  de  la 
Russie  s'élève  à  trente-deux  millions  dames. 
IjCS  derniers  recensemens  n'ont  été  portés 
qu'à  vingt-six  millions  ;  mais  il  làut  observer 
que  la  noblesse ,  le  clergé ,  les  troupes  d© 
terre  et  de  mer,  les  personnes  au  service  do 
la  cour,  tous  ceux  qui  remplissent  quel- 
qu'cmploi  civil  ;  les  étudians  des  universités, 
des  séminaires  et  des  autres  écoles  ;  ceux 
qui  sont  attachés  aux  académies ,  aux  hôpi- 
taux ;  les  colons,  les  étrangers  de  toutes  les 
nations  ,  et  les  diverses  tribus  de  chasseurs 
et  de  nomades ,  ne  sont  point  compris  dans' 
ce  dénombrement. 

L'on  estime  que  leur  nombre ,  avec  celai 
des  habitant  des  pays  envahis  depuis  quel- 
ques années,  s'élève  au  moins  à  six  milhons; 
consé(|iu'niment  la  Russie  doit  avoir  trente- 
deux  millions  dhabitans. 

Suivant  les   dénombremeiis  faits  à  di (lé- 
rentes  époques,   les  progrès   de  la  popu- 
Tome   JIl  P 
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ont   M    très  -  rapides    m    Rosjiîe. 
En  1722  il  y  a  voit     14,000,000  d'habilous. 
En  1742  16,000,000. 

En  1762  20,000,000. 

En  1782 28,000.000. 

En  1796 32.000,000. 

De  sorU'  (jiie  sou.s  le  règiie  de  Chilienne  II, 
le  nombre  des  hahitans  de  la  Russie  a  aug- 
menté de  douze  nnilions,  soit  par  l'exeédeut 
des  naissances  sur  les  mortalités ,  soit  par 
l'invasion  de  la  Krimée,  le  partage  de  la 
Pologne  et  la  réunion  de  la  Courlande,  soit 
enfin  par  les  immigrations. 

Le  nombre  de  trente-dcu.x  millions  d'habi- 
tans  paroit ,  sans  doute  ,  bien  pi*u  considé- 
rable en  raison  de  la  vaste  étendue  de  la 
Russie ,  puis([u'il  ne  donne  que  trente-trois 
liabitans  par  lieue  carrée  *  ;  mais  on  se 
Iromperoit  beaucoup  si  ce  n'étoit  que  d'a- 
près cette  proportion  qu'on  jugeAt  des  Torcei 
de  l'empire.  La  majeure  partie  des  gouver- 
nemens  septentrionaux  «  tels  qWe  ceux  de 
Wilwurg,  d'Olonetjt,  d'Arkhangci.  de  Wo- 
logda  et  de  la  Pcmiie ,  ainsi  que  les  gouver- 
nemens  méridionaux  de  Saratofi ,  du  Cau- 
,  d'Kkatarinoslafl',  de  la  Tauride,  et  le 

*  £a  compuai  ^9,^7$  lirtiet  Mrrcci. 
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pays  des  Kosaqucs  da  Don ,  ont  une  popu- 
îalioii  si  rare  ,  qu'on  ne  doit  peut-être  les 
considérer  que  comme  des  établisseniens  co- 
loniaux. La  Sibc^riepeut  être  rangée  dans  la 
nièuie  classe  ;  et  les  forces  de  la  Russie  ne 
€eroient  pas  essentiellement  diminuées  quand 
ces  pro\'inces  lui  nianqueroient'.  Alors  ou 
trouvera  dans  les  provinces  du  centre  une 
population  passable.  Il  en  est  mémo  quel- 
ques-unes ,  telles  que  celles  de  Yaroslafl ,  de 
Moskow,  de  Toula,  de  Kalouga,  d'Orel,  de 
Tambofl*»  qui  ne  sont  pas  moins  peuplées 
que  les  bonnes  provinces  d'Allemagne. 

Mais  pour  faire  sentir  la  diflérence  qui 
se  trouve  entre  les  provinces  de  la  Russie, 
il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  dé-i 
tails.  On  peut  assurer  que  l'étendue  du  vaste 
pays  qui  est  au  nord  et  au  nord-est  du  fleuve 
Yenisséi",  n'est  presfpie  point  connue.  On  n'y 
voit  quelques  bubitaus  que  le  long  des  ri- 
vières ,  parce  que  la  péclieou  la  navigation 
peuvent  leur  fournir  le  moyen  de  s'y  nour- 
rir. Ceux  qui  sont  disposés  à  liiire  le  com- 
merce ,  y  trouvent  à  traficpier  de  diverse» 
choses  ;  «t  ce,  trafic  est  cause  qu'il  s'y  forma 

'  Le*  provinces   mîtes  â'Asic  n«  contienncot   qu« 

ay  habita  II  ar     Leue  carrée. 

Pi 


^  petites  villes  ;  luais  dans  le  vaste  espaoe 
qui  sôpare  ces  villes  ,   on  ne  r<  î  »•  pas 

uu  seul  village  et  souvent  pas  i  le  ca- 

bane. 

La  Russie  peut  croire  quVn  multipliant 
le  nombre  de  ses  villes  ,  elle  ac({uiert  une 
oonsidération  imposante  aux  yeux  des  autres 
nations  :  niais  il  est  bon  d'observer  que  dans 
presque  tous  les  autres  pays  civilises,  il  n'y 
a  pas  de  village  aussi  misérable  que  la  plu- 
part des  petites  villes  russes.  11  seroit  cer- 
tainement bien  plus  utile  à  cet  empire,  même 
avec  le  peu  de  p)piilation  qu'il  a  propor- 
tiounénientà  son  territoire,  de  posséder  plus 
de  cultivateurs  que  de  marchands  ,  qui 
regardent  luUenient  comme  au  -  dessous 
d'e4ix  ,  de  s  occuper  des  travaux  de  ragricul- 
ture. 

Ix*  gouvernement  d'Irkoutsk,  qui  est  con- 
sidéré comme  le  plus  étendu  de  la  Russie,  con- 
tient près  de  deux  cent  (]uarantc  mille  lieues 
carrées.  Il  s  étend  de  la  mer  Glaciale  jusqu'à 
rOeéan  oriei>tal  et  aux  irontières  de  la  Chiue  ; 
et  selon  Plei»che)eH\  le  nombre  de  ses  lia- 
bitans  ne  s'élève  qn'à  trois  cent  soixante- 
quinze  mille  cent  cinquante.  L  on  peut  donc 
§€  lairc  une  idée  de  U  manière  dont  ce 
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Tmmbre  de  personnes  peuple  on  pays  n^xiT 
ibis  plus  grand  cjue  ne  le  sont  tous  enseniUo 
les  états  qui  coHiposent  l'empire  d'Allema- 
gne. Aussi  les  villes  et  les  villages  y  sont  à 
^atrc  ou  cin(|  cents  lieues  de  distance  les  uns 
des  autres;  et  il  y  a  beaucoup  de  districts  où 
il  est  près  (pi'i  ni  possible  de  pénétrer,  —  Les 
gouvernemens  de  Tobolsk ,  de  Kolywau  , 
et  quelques  autres ,  sont  à  peu  près  comme 
celui  d'Irkoutsk. 

Sr  ensuite  Ton  considère  les  provinces  qui 
sont  à  l'autre  extrémité  de  l'empire,  on  trouve 
qu'elles  sont  en  tout  l'opposé  des  premières. 
Le  gouvernement  de  Kiga  est  un  des  plus 
petits.  Ou  ne  lui  donne  pas  plus  de  deux 
cent  cinquante  lieues  de  cTrconrérence  ,'ét 
il  y  a  cinq  cent  trente  mille  cent  trente  six 
habitans.  La  situation  en  est  très  -  avanta- 
gfiuse  pour  l'exportatiou  de»  productions 
de  son  territoire,  et  pour  celles  des  pays 
iimitropbe6  :  aussi  le  port  de  Rig^  reçoit 
tous  les  ans  huit  cents  vaisseaux  qui  en  re- 
partent avec  de  ridies  cargaisons. 

Il  est  certain  que  quand  le  gouvernement 
russe  pèse  les  avantages  dont  est  pour  lui  un 
si  petit  pays ,  en  comparaison  des  vastes  oon- 
irées  dont  j'ai  parle  plus  haut ,  il  doit  m 
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folioter  d'avoir  nouvellement  i  '    ^'  ur- 

lande,  et  vivement  désirer  d')  f 

adck.  Mcmel  et  Kœoigftberg  ! 

La  population  do  la  Russie  est  eor 
de   plusieurs  nations.    Je  vais  donutr  im 
dbségéde  l>tat  qu'en out  fourni  les rccberclioa 
'^Tacaciémie  des  scieuees  de  P/»<rvKmyg  i. 

D'après  cet  ^tat ,  les  Russes  m  i.^éi$  ea 

cpiinze  races  ou  natious  priiicipaJes» 

I.    La  nation  Slave  ou  EiïcuA 

I  .    Les    Iius.<  paudus   dans    touto 

^'^tcndue  de  IVuipui 

X.     ]lj€&  Polonais  .     «|m     l-itMinil     1rs     JJ"!!" 
vci  lUMnciis  (îf  Polosk  vl   di'  Mdliilofî. 

IL  La  NATION  Allemande. 

1*.  Les  ytUcmmîds^   en  Livonie  et  dantt 
VEsthonie. 
J^.    Les  Suédois  t  dans  In  Finlande  rus.<;e« 

IIL    La  nation    Lettonienne. 

1      L.'s  Lcl/onicns  ^  en  Livoiu;  . 

'  Hutoir*  <k  l'Acuiéinie  de  S«tn(  •  Vtutdto^g^ 
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T'.  Les  Lithuaniens  .  dans  les  gonveme- 
mcns  de  Peto«k  et  de  Mohiion*. 

IV.  La  nation  Finnoise  ou  Finlandaise. 

• 

i\  1  A^-s  Finlandais .  dans  hs  gouvememens 
de  Wibourg  et  de  Saint-Pétersbourg. 

2*.  Les  Esthoniens  ,  dans  le  gouveme- 
nicnt  de  Rcvalet  dans  une  partie  de  celui  de 
la  Livonie. 

3''.  Les  Lives ,  dans  le  cercle  de  ï^îga , 
près  de  Salis. 

4».  Les  Lapons^ ^  dans  le  cercle  de  Kola. 

5'.  Les  Permiens ,  dans  la  province  de 
Permic ,  et  dans  les  régions  septentrionales 
<j n'arrose  le  fleuve  Oby. 

6*.  Les  Ziriancs ,  dans  le  cercle  d'Iaransk. 

7".  Les  jyotiaks ,  dans  les  gouvcnieinen» 
de  Kasan,  d'Oufa  et  d'Orenbourg. 

8°.  L^sTschc  remisse  s,  dans  les  gouverne^ 
mens  de  Kasan ,  de  Nijcgorod  et  d'Oufà. 

9'.  Les  Terpticù'çeYs,  dans  la  Baskhirie.  Ils 
sont  mêlés  de  Tscliouwescbos ,  de  Tscliere- 
misses  ci  de  Wotiaks,    ^ 

10'.  Les  Mordouans  ,  dans  les  gouverne- 

'  I<es  Lapon»  et  les  neuf  natton»  qui  uxw  ' ,  à 

^n  îii-.r  '<-<r  1<-ur  langage  ,  d*or»giut  finaoi.i «u— 
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netis  de  Nijogorod  ,  de   Kasnn   rf  d'Ouni. 

II*.  Les    Tschouwaschr.^  la  lius- 

khirie  et  dans  les  gouvernrinens  voisins. 

12*.  Les  Pf^agoidsy  aux  deux  côtés  des 
Monts  Oiiralks. 

13'  Les  Oitiaks  y  sur  les  bords  del'Oby, 
jnsqu  a  Narim  et  Sourgoutsch ,  dans  le  cvrde 
de  Bërëzofl. 

V.   La    natiom  Tartawk 

1".  Les  Tartares  de  Kasan  ,  dans  l»  «mie 
du  m»*!!!»'  nom.  Ue  ceux -ci  descendent  les 
T.i  du  cercle  de  VVoronèje  ,  de  la  ville 

de  Kazimofl'et  de  son  territoire;  les  Taxtarc* 
du  gouvernement  d'Ouià ,  près  de  b  Sak- 
mara;  les  Tartares  de  Kargal;les  //.-  '  î, 
près  de  la  rivière  dltsch,  dans  la  j..  ..  co 
dlrMslv:  les  Tschatzki ,  à  Tomsk  etaux  en- 
vi 


z\  ÏjPS  Tartares 

aux  deux 

rî^        '    Tobol  .    ' 

dcsKir- 

gli..^ .  ji...vju'à  l'en 

..  ....  I...A. 

3*.  Les  Tartar 

1  om(»k  «  sur  les  deux 

borda  du  Tom  .   d'  \ 

lits   la  montagne   de 

K 

tuboucbure  du  Tom. 

4.    Les    Mclcises 

f  dans  le    cercle   de 

Tomsk,  ^ 
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5".  Les  Tulihumiens ,  sur  la  rive  droite  du 
Toni ,  au  •  dessus  de  Kouzuetzk. 

6°.  Les  yibintzi ,  eu  remontant  le  Tom 
daus  les  montagnes ,  et  sur  les  bords  des 
rivières  de  Kondoma  et  de  Mrasa. 

7°.  Les  Tartares  de  l'Oby ,  sur  les  rives  du 
fleuve  Oby ,  et  depuis  l'embouchure  du  Tora 
jusqu'au-dessus  de  Narim. 

fio.  Les  Barabintzi,  entre  l'Irtisch  et  l'Oby , 
daus  le  désert  qui  porte  ce  dernier  nom. 

9°.  Les  Touririsks  ^  aux  bords  de  la  Toura , 
depuis  l'embouchure  de  cette  rivière  jusqu'aux 
irontièrcs  des  Wogouls. 

IQO.  Lcs^ïah,  à  l'embouchure  de  la  Tara. 

11°.  Les  Katsehintzi,  sur  la  rive  occiden- 
tale de  l'Yenisseï,  entre  les  rivières  d'Iousset 
et  d'Abakan. 

I20.  Les  Tschoulims ,  sur  les  bords  de  la 
Tschoulima.  Les  Tschoulims  sont  partagés 
en  trois  branches. 

130.  Les  Oudinsky  ,  entre  lis  montagnes, 
près  du  Ibrt  GrenskoY. 

i4«'.  Les  Kaschiens ,  sur  les  mêmes  mon- 
tagnes. 

i5*.  Les  larensks  et  lenrs  diiiërentes 
hordes  ,  sur  l'Abakan  ,  le  Kisir  ,  le  Tcss  et 
liourba. 
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^  ft6«.  Les  Biri(ïU4ses  ,  et  leurs  trois  hrait- 
chcs  ,  autour  du  T«schtip. 

17^.  Les  TobinUi  y  sur  le  TascHlip*  le 
Taia  et  l'Ahakan. 

18°.  Les  ^attires  y  sur  TAbakan. 

19®.  Les  Sagats ,  le  long  de  l'Asciikisch  , 
de  Basa  ,  de  Sour  ,  et  dai»  le  désert  sur 
l'Abakan. 

J^es  autres  peuples ,  d  (>ri;;uu'  tart.irp  .  sf  »nt  : 

1®.  Les  ManAats  on  jVo;,'^/!»,  sur  les  bords 
de  l'Atkouba ,  depuis  Tsdii^bit  jusqu  à  U 
uier  Caspienne. 

2«.  Les  Metschéràik^ ,  daus  le  gouverne^ 
ment  d'Oufa.  , 

3".  hc&  Baskhirs  ,  dans  l'*-*  »^f»iivrriuMnrn^ 
d'Oufa  et  de  Pemi. 

4».  Les  Kirghis ,  de  la  borde  moyenne  et 
de  la  petite .  dans  le  désert  des  Kirgbi». 

S'*.  Les  Iakoutzki .  sur  la  Léua,  et  aa 
bord  oriental  de  ce  fleuve. 

6».  Les  TetéoiUes,  sur  le  Tom  .  depuis  le» 
baufes  montagnes  jusqu  u  Kouznetzk. 

7«.  Les  7V/*J#tfJ,auxbordsdulacd*Oltan. 

8».  Les  babitans  du  Caucase  ,  une  parti» 
desifueU  est  d  origine  tartare.  Les  autres  ne 
portent  que  le  nom  de  Tartare»  on  Tatirs  » 
et  se  divisent  de  la  maDi6rc  suivante.  : 


1°.  Les  Troukmènes  ,  à  Fembouchure  da 
fleuve  Kouma. 

2°.  Les  Os  se  tes  ,  vers  le  milieu  du  Cau- 
case. 

3°.  lies  T^yr^'-^-^'-r,  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  grai.       :     ijarda. 

4**.  Les  Koustengues  ou  Kisténes,  enKi»- 
tésie  ,  sur  la  Sounsha. 

5°.  Les  Kouwouks ,  sur  la  Sounsha  infé- 
jrienre  el  le  Terek. 

VI.  La  nation  Samoyède. 

Les  Samoyàdes  habitent  les  bords  de  la 
Lena  ,  dans  la  partie  la  plus  septentrionale 
de  lerapire  ru»e.  De  et^  Samovèclfs  sont 
•ortis  : 

1°.  Les  Samoyèdes  européens  ,  dans  les 
cercles  de  Mézen  ,  de  Kanao  et  d'Yougorie. 
.  29.  Les  Samoyèdes  sibériens  ,  qui  «e  di- 
visent en  deux  peuplades  ,  savoir  : 

En  Tazicns ,  sur  le  Taz  et  i'Yeuisséi. 

£n  Man^azéïens  ,  sur  ie  Touroukan  et 
autour  de  la  ville  de  Mangazëïa. 

Plusieurs  autres  bordes  d/esceod^nt  aussi 
des  Sai""^  Ui'\,'< 

»°.    I  lU  Ostiaks  de  Narim^ 

cjuan  trouve  en  remontaut  le  Sourgout ,  sur 


les  bords  do  l'Oby  jusqu'à  Narim ,  et  à  l'em- 
bouchure  des  rivières  Ketta  et  Toni. 

2^.  Les  KaïmaAches ,  dans  le  district  do 
KrasnoVarsk ,  à  la  source  des  rivières  Kaxnit^ 
€t  Mana. 

30.  Les  Ostiaksde  rYenissëï,  dans  le  dis- 
trict de  Krasnoiûarsk. 

49.  Les  Koustirnes ,  sur  la  rive  gaucho  du 
Tom. 

5**.  Les  /buralffj, entre  rOby  et  rYeniss^, 
sur  le   bord  de  ce   dernier  fleuve  et  dans 
l'intërieurdu  pays. 
•    6^.  Les  Kotoives^  sur  les  rives  de  la  Kama. 

70.  Les  A      '    \  ,  aux  bords  de  l'Y' 

8°.  Les  AKs.,.^iisses  ,  dans    le  trj . 
d'Oudinsk. 

9<».  Les  M  ont  ores,  le  long  de  rYeiiiss<?ï,  de 
rOby  et  du  Tou!>a. 

10®.  Les  '"'  <r ,  dans  le  distrirt  de  1  ^  c- 
nissëi,  sur  ika. 

1 1<».  Les  .s  .  au  pied  des  monts  Saràuks, 

rt  sur  la  rive  orientale  de  rVenisséi*,  au-delà 
de  rOussa. 
'       VIL  La  hatiow  Moncoulk. 

i®.  Les  Mongoulj,  dans  le  cercle  de  S»- 
|arguinsk. 

*  La  K«na  u'c«i  c^u'ose  biooclM  da  W'Ufa* 


2o.  Les  Darhets  , 
3®.  Les  Tourgihs  ' , 
4°.  Les  tÇoonoï7rj  Asur  les  bords  duWolga» 
5°.  Les  Bouriaks  \ 
ou  les  Braskis.. 

VIII.  La  nation  Tongouse  *. 

Les  Tongouscs  et  les  diHerentes  hordes 
qui  en  descendent,  occupent  depuis  l'Yenisséï 
jusqu'à  rOcéan  oriental  ,  et  depuis  le  golfe 
de  Penjinsk  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine. 

IX.  La  nation  Kamtschadale. 

Les  Kamtschadale  s  occupent  la  partie 
méridionale  du  Kanitschatka. 

X.  La  nation  Koriake. 

Les  Koriaks  habitent  la  partie  septen-* 
trionale  du  Kamtschatka  .  aux  cn^'iro^s  du 
golfe  de  Penjinsk  ,  sur  l'Ocëan  oriental  , 
presque  jusqu'aux  bords  du  fleuve  Anadyr. 

XI.  La  nation  Kurile. 

Les  Kiiriljt  ou  Kourils ,  habitent  le  Kamts- 

*  Ou  les  K«Iinouk<  qui  se  soot  reiirë«  «ur  les  fron-* 
Wères  de  la  Chine  en  177a. 

*  I^  uvm  deXouo^ous  signifie  porc,  dansU  Ungu« 
tartarc. 
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chatka  méridional,  ft  les  ile«  Kouriles,  entra 
le  Kamtsc'hatka  et  le  Japon. 

XII.  La  nation  Aléoute. 

Les  yéléutes  ou  ylléoutcs  peuplent  les  îles 
Douvellenient  découvertes  dans  le  détroit  qui 
•épare  l'Asie  de  l'Anaérique. 

XIII.  La  nation  Arince. 

I^es  y4rinces  occupent  une  partie  du  dis^ 
trict  de  Kra^noLorsk. 

Xr\^.  La  nation  Youkaguirk. 

Les  Youkaguirs  habifent  les  bords  de  la 
hier  Glaciale,  jusqu'aux  sources  de  TAnadyr. 

XV.  La  nat.ion  Tchoktchique. 

Les  Tchoktrhis  habitent  la  partie  nord- 
est  de  la  Sibérie. 

Indcpendauimeut  de  c(^  quinze  nations  « 
on  trouve  enclore  eu  Russie  diverses  coloiii(*s 
de  peuplc6  voisins. 

fo.  Des  Tnrtares  ou  Tatara  ,  qui  se  di- 
visent en  (plâtre  hordes. 

Les  Boukhares  ' ,  darts  les  provinces  d'Oufa 
et  de  Tobolsk. 

*  Le  nom  à»  Boukhare  tigniSeï  un  «avant  ou  nn  U  itré  ; 
•C  comme  aMnSfm  qotk|ue»-uo»  de  ces  lartarea  MvoMnt 
lira  et  écrira  l'arabe  et  le  penati ,  toute  U  natioo  a'c»! 
iq^ptlce  Bouàhara  ou  lavaatc. 
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Les  Schirintzas. 

Les  Tourkestaniens ,    )^^"«  ^^*  gouvememens 
_  ,,  >  ii'Oufa,de  Kasan  ,  <^e 

l.es  J  aschkcnautiens  ,^  SaiatuiretduCaacasc. 

2°.  Des  Persans ,  dans  le  gouvernement 
du  Caucase. 

3».  Des  Indiens ,  à  Astrakhan. 

4°.  Des  Finnois  ou  Finlandais,  priisWa]dai. 

5°.  Des  Polonais ,  sur  les  bords  de  l'Irtisch 
et  dans  le  district  de  Sélenguensk. 

6*.  Des  allemands  ,  dans  les  gouveme- 
xnens  de  Pétersbourg  et  de  Sar^tofl'. 

7*».  Des  Grecs,  à  Néjin. 

S"».  Des  Servions,  dans  la  nouvelle  Russie. 

9°.  Des  Afofdares  ,    Pdans  la  forteresse  de 

IQO.  Dqs  ff^ala,/ues ,y  Saint-Demitri. 

Il  faut  encore  joindre  à  ces  peuples  toutes 
les  nations  qui  habitent  les  vastes  contrée» 
dont  la  Russie  s'est  emparée  dans  le»  dciniers 
temps. 

Les  premières  nations  qui  touchent  à*  ta 
Rtissie  du  côté  du  couchant ,  sont  les  La- 
pons ,  peuples  nomades  et  non  guerriers , 
dont  elle  n'a  rien  à  appréhender.  Mais  elle 
trouve  ensuite  des  voisins  plus  redoutables  : 
les  Suédois  l'ont  souvent  mise  plus  d'une  foii 
eu  péril  ,  et  lui  pardonnent  diiHcilement  la 
perle  des  belles  proyincc»s  qu'elle  leur  a  eu- 
leyéc*. 
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En  s'emparanl  de  la  Pologne  et  de  la  Coiir- 
lande  ,  ellr  s  eî>t  rapprociiée  de  la  Prusse  et 
de  l'Alleniagne  ,  cjui  pourront  lui  liiirc 
sentir  tôt  ou  tard  le  dan*;cr  de  trop  s'a- 
grandir. 

Le»  Turcs  et  les  petites  nations  voisine» 
de  la  nier  Noire  ne  l'incpiiètent  guère  à  pris- 
sent :  mais  si  le  gouvernement  des  Osmanlis  , 
jadis  si  terribles  ,  reprenoit  cpielqu'énergie, 
ne  pourroit-il  pas  chasser  les  Russes  loin  du 
Ku1)an  et  de  la  Krim<^e ,  et  les  Ibrcer  de  rcn- 
trrr  dans  leurs  anciennes  limites? 

Les  Circassiens  ,  qui  ont  un  fleuve  à  l'oc- 
cident de  la  Russie ,  sont  i'uihles  et  timides. 
Les  hordes  indépendantes  qui  vivent  dans 
le  Kuban ,  ne  peuvent  se  mesurer  contre  des 
troupes  disciplinées. 

Les  Persans,  occupés  de  leurs  p-  r*^-  ■■•- 
teslines ,  songent  peu  à  envahir  Icn 
de  la  Russie  ,  et  se  croient  trop  heurcox 
({uand  cette  puissance  ne  fomente  pas  leurs 
troubles.  Ce  n'est  plus  le  temps  où  le  la- 
nicux  Nadir  *  fesoit  trembler  la  cour  d'Eli- 
sabeth. Malgré  sa  valeur  et  sa  politique  , 
l'eunuque  Aga-Mahmed  a  vu  une  poignée  de 

*  Fku  connu  en  Europe  tous  le  nom  de  Thamai- 
KouU-Khan. 
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Busses  '  achever  la  conquête  de  Dcrbent;  et  il 
vient ,  dit  on  ^  de  périr  victime  d  unotrahisoh. 

Si  la  RuMÎe  avoit  à  craindre  du  côté  du 
midi ,  ce  ne  seroit  (jue  de  la  part  des  Tar- 
tare^Kara-Kalpaks*,  de  ceux  delà  Kazatska* 
Orda^,  des  Boukhares  et  des  Mougouis ,  qui 
pourroient  tenter  d'exercer  leurs  brigandages 
dans  quelques-unes  de  ses  provinces.  Qu^nt 
aux  Chinois ,  ils  sont  séparés  des  Russes  par 
de  trop  vastes  déserts  ,  pour  f\nc  jamais  les 
armées  de  ces  deux  nations  marcheat  les  unes 
contre  les  autres. 

Une  trè«^ande  partie  de  la  Russie  est  en- 
tourée de  mers,  dont  les  côtes  sont  pfesqu'à 
Jabri  de  toute  invasion.  Elle  a  des  ibrteresses 
et  des  barrières  destinées  à  arrêter  les  hor- 
des desTartares  errans  ,»  soit  vers  le  Kuban, 
soit  autour  des  gouvertiemens  de  Tobolsk  et 

^d'Irkoutsk,  et  dans  la  Grande  Tartane,     i' 
Kniiri,  se^  traités  de  p&ix  ou  dallianee.  et  siiir- 
tout  bcs  flottes .  ses  armées .  lui  garantissent 
aujourd'hui  la  sûreté  de  ses  frontières  du  côté 
de  la  Suède,  de  rAllemagne  et  de  la  Turquie. 


*  Commoiidés  par  Valérien  Zoubofl*}  frère  da  dercior 
CiTori. 

Tçme  IlL  m     Q 
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CHAPITRE     IV. 

Climat. 

Aj  a  temporaturc  et  l'état  do  lafinosphère 
ne  peuvent  (^tre  que  très-variés  dans  un  aussi 
vaste  empire  que  la  Russie '.  Dans  quelques- 
unes  de  ses  provinces ,  le  ciel  est  pur  et  l'air 
très  -  doyx  :  mais  il  en  est  davantage  où  le 
froid  est  excessif.  Il  y  en  a  aussi  où  la  terre 
produit  des  exhalaison  insalubres.  L'empire, 
relativement  à  sa  température  et  aux  produo- 
tions  qui  dépendeut  immédiatement  du  cli- 
mat ,  peut  d'abord  être  divisé  en  trois  grands 
districts.  —  i®.  Le  territoire  qui  s'étend  dm 
6o«  au  78*  degré  de  latitude  nord.  —  2°.  Celui 
qui  est  situé  entre  le  So*  et  le  6o«  degré  aoati 
de  latitude  nord.  —  30.  Celui  qui  se  trovve 
plus  au  sud  du  50*  degré  de  la  même  latitude. 
Le  premier  est  le  plus  froid.  Il  renferme 
la  plus  grande  partie  des  gouverncmens  d'Ir- 
koutsk  ,  de  'r(»l)<'l>k.  de  W'olorrrla  .   la  tota- 

•  C«t  article  est  lue  n  iHn 

ob»enraieur  «ogUts,  qui  a  I'   1:'  i^  n^  :'  ni  v  .  :   |',  ...j^f, 
•t  auquel  je  doù  pliuie«i  autrea  rtmar^c^. 
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lité  de  ceux  d'Arkhangel ,  d'Olonetz ,  de 
Wibourg ,  et  une  portion  des  provinces  de 
la  Pcrniie ,  de  Novogorod  et  de  Pdtersbourg. 
Toutes  ces  contrées  sont  situées  dans  un  cli- 
mat très -froid,  et  l'hiver  y  est,  sur- tout  en 
Sibérie,  excessivement  rigoureux. 

A  Ostioug-Weliki',  silué  par  le  6i«  degré 
de  latitude  nord ,  et  i5  degrés  plus  au  nord 
que  Pétersbourg,  le  mercure  gt'la  en  plein 
air  le  4  novembre  1786.  I.e  thermomètre  de 
Réaumur  indiquoit  alors  31  degrés  et  i  de 
froid;  le  premier  décembre  au  matin  il  ch 
marquoit  40  ;  le  même  jour  il  fut  à  Si»,  et 
le  7  décembre  à  60°.  Le  mercure  gelé  for- 
rooit  une  masse  solide ,  sur  laquelle  il  fallut 
frapper  plusieurs  coups  de  marteau  pour  en 
détacher  quelque  partie*. 

A  Krasnoyarsk.  le  thermomètre étoi ta  235 
et  à  254  degrés  3.  A  Solikonisk  il  tomba  en 
1761  jusqu'à  280  degrés. 

Le  second  district  est ,  par  rapport  k  sa 
fertilité ,  appelé  Iq  district  tempéré.  Quoique 
le  froid  soit  très-âpre  dans  la  moitié  de  ce 
district ,  c'est-à-dire  du  55*  au  6o«  degré  tl 

*  Dans  le  gouvernement  de  Wulo;;da. 

*  Voyage  de  PjUa»,  tome  III,  page  419. 

*  Dan*  le  gouTeruatat  de  la  Pcroiie. 
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.latitude  ♦   on  y  trouve  tous  \c^   '  <  rt 

Ix'iiucoup  dr  i'niits.  Dans  l'autn- c|ui 

s'étend  du  oo^au55®  degré,  le  climat  e.nt  bien 
plus  douAt  et  il  y  croit  beaucoup  de  planteà 
qui  ne  réussissent  pas  au-delà  de  celte  lah- 
tude.  Toute  cette  belle  et  importante  partie 
du  territoire  russe  comprend  les  gouveme- 
mcns  de  Pétersbourg  ,  de  Heval  ,  de  Higa , 
de  Polotzk ,  de  MohiloB',  de  Sinolensko ,  de 
Pie«koU  ,  de  Novogorod  ,  de  Twer ,  de 
Yaroslafl",  de  Kostroma  ,  de  Wiœtka  ,  de 
Kolywan ,  une  partie  do  ceux  de  la  Pemiie, 
dlrkoutsk  et  dOufa,  les  gouvernenuus  de 
I^fosko^,  de  Wolodiniir,  de  NischneiNovo- 
^orod  ,  de  Kazan  ,  de  Kalouga ,  de  Toula , 
de  Hiazan  ,  de  \\  oronetz  ,  de  TaniboU  ,  de 
Pensa,  de  Sinibirsk  ,  de  Koursk  ,  di)rel, 
de  Novogorod-Siwerskoi,  de  TschernigoH, 
et  une  grande  partie  de  ceux  de  KiœU,  de 
Karkoii  et  de  Saratoil'. 

Le  troisième  district  est  celui  du  climat 
dunid.  Pamii  les  productions  de  ce  district 
.00  a  communément  du  vin  et  de  la  soie , 
^'on  ne  peut  pas  avoir  dans  les  autres.  Là, 
se  trouvent  les  gouveniem»  ns  de  la  Tauride» 
d'Kkatarinoslati ,  plus  de  la  moitié  de  cdul 
du  Caucase,  et  une 'partie  de  ceux  de  himOî, 
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de  Karkoff,  de  W'oronetz ,  de  Saratofl',  de 
Kolywan  et  dirkoutsk. 

Le  climat  de  la  Tauride  est  très-agréable. 
Pendant  16k  trois  quarts  de  l'année ,  les  ha- 
bitans  y  jouissent  d'un  beau  temps  et  d'une 
douce  chaleur  ;  et  la  nature  n'a  besoin  que 
de  trois  mois  de  repos  pour  y  renouveler  sa 
fécondité.  Le  printemps  y  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  mars.  Les  pins  grandes 
chaleurs  s'y  iont  sentir  du  i5  àe  mai  au  i5 
d'août  ;  et  comme  elles  sont  très  -  fortes  ,  le 
vent ,  qui  souffle  régulièrement  depuis  dix: 
heures  du  matin  justju'à  six  heures  du  soir , 
les  rend  pres(|ue  fnsupporlables.  Heureuse- 
ment fjire  la  pluie  y  rafraicliit  souvent  l'air, 
mais  elle  est  quehjiiefois  précédée  par  de  vio- 
hens  coups  de  tonnerre.  Les  mois  de  septem- 
bre et  d'octobre  y  sont  communément  les 
*  plus  beaux  de  l'année.  Le  mauvais  temps  de 
Ko  u( on) ne  n'y  conunence  que  vers  la  mi-no- 
vcnibre  :  le  froid  s'y  tait  sentir  eu  décembre  et 
en  janvier,  mais  il  est  très-modéré»  et  rare- 
ment il  dure  |rlus  de  deux  ou  trois  jours  do 
suite.  On  ônh  pourtant  remarquer  qu'il  y  • 
à  cet  égard  une  grande  dillérence  entre  le» 
plaines  et  les  montagnes  de  la  Tauride.  Lo 
Iroid  et  le  chaud  ont  plus   d  iul.'nsitc*  d.'us. 
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1m  plaines ,  et  la  pluie  et  la  neige  y  tombent 
moins  iréqileninient.  j^e  climat  de  la  Tauride 
est  trèft-eain.  excepté  dans  quelques  endroits 
qui  se  trouvent  le  long  du  Sihaâchl^ 

Dans  les  environs  de  Koursk^,  les  melons, 
les  pommes  et  toutes  sortes  de  fruits  sont 
ipxirs  au  mois  d'août ,  et  le  bled  est  déjà  dans 
les  granges.  Les  rivières  y  gèlopt  à  la  fin  de 
novembre  ou  au  commencement  de  décembre. 
En  mai ,  il  n'y  a  plus  de  glace.  C'est  un  dis- 
trict à  ajouter  aux  trois  dent  je  viens  de 
parler  ,    mais  bien  moins  étendu  qu  eux. 

Toutes  les  fois  qu'il  est  question  du  climat 
de  la  Russie  ,  il  faudroit  se  rappeler  cet 
quatre  districts  ^i  diflérens  entreux.  Nous 
voyons  qu'il  y  a  des  goiivernemens  qui  par- 
ticipent au  climat  de  deux  districts  ;  d'au- 
tres ,  comme  par  exemple  le  gouvernement 
de  Kolywan ,  à  celui  de  trois  ;  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk  réunit  celui  de  tous  les 
quatre. 

I^  Russie  possède,  ou  du  moins  peut  pos- 
séder tout  ce  que  la  nature  produit  dans  ces 
parallèles ,  avantage  dont  ne  se  vante  aucun 
autre  état  de  l'Europe.. 

T. a  haute  latitude  septentrionale  de  Péters- 

*  En  UkrAÎaa.     - 


(  247  ) 
botirg  et  sa  situation  dans  un  terrein  bas , 
marécageux,  couvert  de  bois  et  traversé  par 
de  grandes  rivières,  rendent  le  climat  de  c«tte 
ville  froid,  âpre,  et,  à  plusieurs  égards, 
très-singulier.  L'académie  des  sciences  y  a 
tenu  uu  journal  météorologique,  depuis  l'an- 
née 1725  *  époque  de  sa  fondation  ,  et  la 
gelée  de  la  Newa  y  a  été  régulièrement 
marquée  depuis  1718.  Voici  ce  qui  résulte 
de  ces  observations. 

Pendant  le  printemps ,  il  y  a  ordinaire- 
ment beaucoup  de  glace,  de  neige  et  de  pluie. 
Le  mois  de  mars  y  est  un  mois  très-froid  , 
mais  qui  a  de  beaux  jours.  D'après  une  com- 
paraison de  dix  années  ',  ce  mois  a  dix  jours 
clairs,  huit  nébuleux»  deux  pluvieux,  et  onze 
neigeux. 

Le  mois  d'avril  en  a  huit  clairs,  onze  nébu- 
leux, quatre  où  il  tombe  de  la  neige,  et  sept 
de  la  pluie.  Dans  ce  mois  là  les  hirondelles 
reparoisscut,  les  arbres  bourgeonnent  et  les 
fleurs  printannières  éclosent.  C'est  aussi  le' 
temps  où  la  S'ewa  se  débarra^e  de  ses  glaces. 

£n  suivant  toujours  une  comparaison  de 
dix  ans,  on  trouve  que  le  mois  de  mai  a  treize 
jours  clairs,  cinq  nébuleux,  treize  pluvieux, 

*  ï«ite  par  le  proCcMcur  KiJ'u  * 
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et  n'est  pas  tont-ît<raît  exempt  de  nei^e.  Asset 
souvent ,  durant  la  seconde  moitié  de  co 
mois  .  il  y  a  des  jours  où  le  temps  est  trcs- 
orogeux ,  ce  qui  .arri'le  les  progrès  de  la  vé- 
gétation et  racourcit  l'été.  Il  y  a  aussi  des 
jours  très-froids.  D'mi  autre  côté,  en  1729, 
1749 ,  1759  ♦  1766  et  1767 ,  les  Jours  les  plus 
chauds  furent  en  mai. 

L'été  est  communémoiit  tics-l>cau  ik  Pé- 
iersbourg.  Les  plus  longs  jours  y  sont  de  18 
heures  7,  et  alors  Tes^nuits  sont  sf  cfaires, 
qu'il  est  aisé  de  lire  et  d'écrire  à  onze  heures 
du  soir.  11  y  a  un  petit  nombre  de  jours  où 
la  chaleur  est  excessive;  mais  on  en  est  dé- 
domn»agc  parla  fraîcheur  de  la  soirée,  de 
la  nuit  et  du  matin.  Quelquefois  aussi  fél^ 
^e  Pctersl)ourg  est  humide  et  froid  ,  et  il 
*  ^e  un  peu  dans  la  campagne  des  environs. 

"D'après  l'estimation  de  dix  années ,  citée 
plus  haut,  le  mois  de  jnin  ,  dont  les  neuf  pre- 
miers jours  y'appartiennent  au  printemps  , 
a  neuf  jours  clairs,  huit  nébuleux,  et  treize, 
pendant  levS(|a(*lB  il  tombe  de  la  pluie. 

Juillet  a  treixe  jours  clairs ,  quatre  nébu- 
leux et  cpiatorze  pluvieux. 

Août  huit  |ours  clairs,   quatre  néboltiui 
et  seize  pliAicas,. 
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L'aDfomne  n'est  pas  beau  à  Pëtershourg  ; 
au  contraire ,  il  est  sombre ,  humide  et  ora- 
geux. On  y  voit  rarement  cette  saison  ,  et 
même  toute  l'année,  aussi  belles  qu'elles  le 
Rirent  en  1789. 

Le  mois  de  septembre,  dont  les  neuf  pre- 
miers joui.î  sont  de  IV^té  ,  a  cinq  jours  clairs, 
huit  nébuleux,  seize  pluvieux,  un  où  il  tombe 
de  la  neige. 

Octobre  a  quatre  jours  clairs  ,  neuf  nébu- 
leux ,  treize  pluvieux  et  neigeux. 

Novembre  est  ordiuairement  \in  mois  où 
lliiveç  se  fait  sentir  dès  les  premiers  jours. 
D'après  l'estimation  du  professeur  Krafl: ,  ce 
mois  a  cinq  jours  clairs  ,  dix  jours  nébu- 
leux ,  cfuatre  pluvieux ,  et  onze  où  il  tombe 
de  la  neige.  C'est  ordinairement  dans  le  cours 
de  ce  mois  que  la  Newa  'sc  couvre  de  glace. 

Lhiver  de  Pétersbourg  est  toujours  très- 
rigoureux  :  mais  comme  l'atmosphère  y  est 
ordinairement  sèche,  même  lorsrpi'il  tombe 
de  la  neige,  c'est  la  saison  où  il  y  a  le  moins 
de  maladies  et  de  mortalités.  On  observe 
môme  qu'on  iiK>id  sec ,  quand  il  n'est  pas  à  un 
trop  grand  degré  d'intensité ,  donne  plus  de 
force  et  d'activité  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux.— Le  jour  le  plus  couit  de  Pétcrsbouj^ 
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•et  de  5  heures  t  ;  et  si ,  à  cette  époqoe ,  le 
temps  est  nébuleiut ,  on  C8t  obligé  d'avoii: 
presque  toute  la  journée  de  la  bougie  ou  de 
la  chandelle  allumée  ,  malgré  la  ehirté  que 
fépand  la  neige.  Pendant  tout  l'hiver,  la 
^ewa ,  le  lac  Ladoga ,  le  Pei'pous ,  le  golfe 
de  Cronstadt ,  et  même  celui  de  Finlande  » 
•ont  couverts  d'une  glace  d'environ  vingt 
ponces  d'épaisseur. 

Soiyant  restiroation  de  racadémicien  KraO, 
faite,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d après  dix  an* 
jiées  d'obscjrvations  : 

Lo  mois  de  décembre ,  dont  les  neuf  pre- 
miers jours  appartiennent  à  l'automne  ,  a 
neuf  jours  nébuleux. ,  çeizc  neigeux ,  et  trois 
pluvieux  ; 

Janvier ,  huit  jours  clairs ,  onze  nébuleux, 
onze  neigeux ,  et  un  pluvieux  ; 

Le  mois  de  lévrier ,  huit  jours  clairs,  six 
nébuleux ,  douze  neigeux  et  deux  pluvieux. 

Ainsi  il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  qu'il  7  a  quatre-vingt-dix^ept  jours 
clairs  dans  Tannée. 

Les  aurores  boréales  sont  très-fréqnentcs 
à  Pétersbourg  ,  et  ont  souvent  un  très-grand 
édat.  Il  y  en  paroit  ordinairement  de  vingt 
à  trente  par  an  ,    quelquefois  même  qua- 
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vante  ;  mais  en  1726,  il  n'y  en  eut  que  deux, 
et  en  1731  que  quatre. 

Le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  ni  fré- 
quemment ,  ni  avec  violence.  En  1732 ,  il 
n'y  gronda  que  deux  fois  ,  et  en  1750  que 
trois.  Ordinairement  ou  ly  entend  dans  le 
cours  de  l'année  de  six  à  dix-huit  fois.  Le 
sommet  de  la  tour  de  l'église  de  S.  -Pierre 
a  été  abattu  par  la  foudre  ;  et  depuis  ,  on  y 
a  placé  un  paratonnerre  ,  ainsi  que  sur  le 
palais  de  Gatscbina  et  sur  celui  de  Pélersliofl'. 

On  ne  peut  considérer  aucun  air  de  vent 
comme  prédominant  à  Pétersbourg.  Ils  y 
régnent  les  uns  et  les  autres ,  tantôt  plus 
souvent,  tantôt  moins.  D'après  les  observa- 
tions faites  depuis  1720  ,  il  y  a  par  an  de 
douze  jusqu'à  soixante-sept  tempêtes.  Celles 
qui  viennent  de  l'est  interrompent  la  navi- 
gation ,  parce  qu'elles  font  baisser  les  eaux 
du  gollè  de  Cronstadt  ;  et  celles  de  l'ouest 
sont  dangereuses  pour  la  ville,  parce  qu'elles 
ibnt  gonfler  la  Newa,  et  causent  souvent  dft 
fortes  inondations. 

A  Pétersbourg  ,  et  dans  les  environs ,  les 
gelées  blanches  sont  très-communes,  et  elles 
couvrent  les  branches  d'arbres  de  très-bril- 
lautes  crystallisations.  Il  ny  tombe  pas  or* 


dinairemenf  pins  do  six  fois  par  an  de  la 
grêle ,  et  ello  est  toujours  très-petite.  D'a- 
près le  calcul  Tait  sur  dix  ans  de  comparaison, 
il  y  pleut ,  chaque  année ,  cent  quatre  jourSt 
et  il  y  neige  soixante -douze  jours. 

Suivant  les  obscr\'ations  que  racadt^mîe- 
àté  8cienct»s  a  faites  pendant  vingt  et  quel- 
que»^ années  ,  l'eau  de  la  pluie  et  de  la  neige 
fondue ,  sans  compter  celle  cjui  provenoit  d9 
la  rosée  ,  des  brouillards  .  des  gelée»  blan- 
cnes  et  de  la  grclc  ,  a  été  à  Pétersl>ourg 
de  12  ponces  et  t  h  26  pouces  {  ;  de  sorte 
quelle  auroit  couvert  entièrement  la  surface 
de  la  terre ,  si  elle  n'avoitpas  été  diminuée  par 
évaporation ,  ou  par  absorption.  Le  profes- 
seur Kral)  estime  c|u'il  en  tombe  ,  année 
comnume ,  20  pouces  et  r ,  dont  la  neige 
fondue  fait  à -peu-près  le  tiers.  —  I/eau  qui 
tombe  annuellement  à  I^ndres  est  portée  k 
î8  pouces  et  7  ;  à  Paris  à  17  pouces  ;'à  Ber- 
lin à  19  pouces  i;  à  Abo,  en  Finlande  .  à 
*3  pouces  \.  — A  Pétersbourg,  le  mois  de 
septembre  est  le  plus  humide ,  et  celui  de 
mars  le  pins  sec. 

Les  effets  de  la  gelée  y  sont  très -remar- 
quables. 1,0  nombre  de  jours  où  il  '  . 
est  annueUeuicnt  de  i5o  à  190  3  cl  c^    ,  j 
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liivor  la  terre  gèle  jusqu'à  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur.  La  glace  de  la  Newa 
«  de  24  à  36  pouces  d'épais  ,  mais  conimiv 
néiiient  elle  en  a  28.  —  Quoique  cette  masse 
soit  composée  de  feuilles  de  glace  qui  se  for- 
ment horisontalenient  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  on  voit  au  dégel  que  les  blocs  qui  en 
«ont  détachés  .  tombent  par  pièces  perpen- 
diculaires d'un  doigt  d'épais*  Lorsqu'au  prin- 
tenis  la  glace  est  encore  assez  forte  pour 
qu'on  se  promène  sur  la  rivière  ,  on  y  en- 
fonce aisément  un  bâton  .  qui  en  même  tems 
fait  descendre  une  de  ces  pièces  perpendicu- 
laires dont  je  viens  de  parler. 

La  manière  dont  la  Newa  commence  à  se 
couvrir  de  glace,  et  sa  débâcle  sont  des  phé- 
nomènes très -remarquables. — Quand  elle 
iioit  prendre  ,  on  voit  d'abord  flotter  quel»- 
•qucs  glaçons  qui  croissent  rapidement ,  et 
l'on  se  hâte  doter  les   ponts  (|ui  la  traver- 
sent ,   de   peur   qu'ils   ne   soient    entraînés. 
Pondant  un  jour  ou  deux  ,  les  glaçons  sui- 
vent le  courant  ,  et  on  passe  la  nvîère  eu 
bateau  jus(|u'à  ce  qu'ils  soient  adhérens ,  et 
que  de  nouvelles  feuilles  de  glace  se  forment. 
Au>>it6t  on  traverse  la  rivière  à  pied.  Il  uf 
a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voii* ,  deux 
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henrrs  après  qtie  lc«   bateaux  ont  cessé  dt 
naviguer  ,  la  rivière  couverte  de  piétons. 

La  débâcle  do  la  Ne\va  se  fait  presque 
toujours  soudainement.  Au  printems  l'eau 
de  la  neige  fouduc  couvre  la  glace ,  qui  de- 
vient alors  spongieuse ,  et  à  mesure  que 
leau  pénètre  dans  ses  interstices ,  elle  prend 
une  couleur  noirâtre.  Ensuite,  on  voit  des 
intervalles  sans  ^lace  ;  mais  les  chemins  bat- 
tus se  soutiennent ,  et  il  y  a  des  gens  qui 
y  passent  encore  ,  tandis  que  des  bateaux 
.vont  à  la  rame  entre  ce^  chemins  et  les  gla- 
çons flottans.  LorsquenHn  les  diemina  se 
brisent  ,  les  glaçons  continuent  pendant 
quelques  jours  à  flotter  vers  le  golfe;  ap'"- 
quoi  la  rivière  reparoît  dans  toute  sa  be;: 
Au  bout  de  huit  à  quinze  jours,  la  N<\\.t 
charrie  les  glaces  du  lac  Ladoga  ,  ce  qui  dure 
deux  ou  trois  jours  de  suite,  et  rend  latmo»- 
phèrc  extrêmement  froide. 

Le  froid  et  la  glace  ne  sont  pas  sans  ayui- 
•tage.  Ils  abrègent  les  distances.  Les  gens  de 
pied,  les  cavaliers,  même  les  voitures  char- 
gées des  plus  pesans  fardeaux  ,  peuvent  eo 
hiver  traverser  la  Newa  ,  ainsi  que  les  aiH 
iret  riiriàres  ,  les  lacs  ,  les  canaux ,  dans 
jloiite«  Ira  directions  ;   ct   penda<)t  qu'on  ne 


peoi  navigtier  dans  le  goUc  de  Croîistadt ,  on 
»en  dédommage  en  y  transportant  en  traî- 
neau toute  sorte  de  marchandises. 

Le  &oid  sert  anssi  à  conserver  les  viandes 
et  le  poisson  pendant  six  mois  de  suite. 
Quand  on  veut  les  faire  dégeler  pour  la  con- 
sommation journalière  ,  on  les  fait  tremper 
dans  l'eau  froide  pendant  une  heure  ou 
deux ,  selon  la  grosseur  du  morceau  de 
viande  ou  de  l'animal.  Une  poule,  par  exem- 
ple ,  est  dégelée  en  moins  d'une  heure.  St 
le  dégel  s'opère  trop  lentement ,  on  change 
l'eau  de  temps  en  temps.  On  connoît  que  la 
viande  est  entièrement  dégelée,  lorsque  de« 
bulles  d'air  montent  à  la  superficie  de  leau. 
Alors  on  prend  la  viande,  on  l'essuie  bien, 
on  4  a  lait  cuire  ,  et  on  trouve  tpi'elle  n*8i 
rien  perdu  ni  de  son  goût ,  ni  de  sa  tendreté. 
Le  poisson  qu'on  fait  également  dégeler  e^t 
aussi  bon  que  s'il  venoit  d'ôtre  péché.  Mais 
si  l'on  employoit  de  l'eati  chaude  pour  cetée 
opérati'ii"  I;i  viande  et  Ir  poissnn  »i.'t«>i.  ut 
gâtés. 

Dans  plusieurs  provinces  de  la  Russie  ,'  et 
sur-tout  en  Sibérie,  on  fart  de  la  glace  uti 
usage  dont  on  n'a  point  d'iflée  ailleurs;  (fu 
s'en  »ert  pour  empêcher  te   troid  de  péné- 
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trcr  dans  le»  maisons.  Si  les  fenêtres  ne  <«oT^f 
pas  hernK'ti({uenH>ut  fermées,   elles  ne  )••  a- 
vent  garantir  les   appartemens  du  froid  ex- 
térieur :  ainsi   on  taille  des  morceaux  de 
g^œ  de  la  grandeur  des  nM)«'lres.  et  on  les 
|>ose  en-di*liors  comme  uu  double  cli;!is.sis  de 
verre.  Pour  les  iàire  tenir ,  on  n'a  qu'à  j 
verser  de  l'eau  qui  se  gèle  aussitôt  et  les  at- 
tache  fortenieut.  Ces  vîtra«\  de  glace  ont 
Je  double  avantage  d'arrêler  al     '         nt    le 
|)assagc  d'*  V'M- '.'»  ^î.. ....  rw.ii.»  i:  .. . ,  >  ,,itT  la 

iiunière. 

Conmie  les  glacières  sont  ii>  i   -    à 

PéJer8lx)urg ,  pour  conserver  les  provisions 
l^er.dant  l'été,  chac(ue  maison  a  la  vsienne, 
et  on  y  transporto  tous  les  ans  do  grands 
quartieit»  de  glace  qii'on  prend  dans  ^  ri- 
vière. Cette  opération  se  (ait  ordinairemeitt 
au  commencement  de  fé\Tier. 

Le  iroid  sert  aussi  aux  plaisirs  des  1 
•  t&ns,  en  leur  fournissant  l'oocasioD  dr 
des  courses  de  traîneaux,  et  de  consti       . 
des  montagnes  de  glace ,  du  haut  desquelles 
ils  glisscj^t^' eKerdce  singulièrement  admiré 
du  peuple  de  Pétersl)ourg.   La  hauteur  de 
ces  montagne^  sur   lesquelles  on   voit  les 
.  îoors  de  diuMuiche  et  de  P(>-    <l>-  <>!>>i  à  six. 
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mille  personnes,  donne  aux  étrangers  une  éton« 
nan  te  idée  de  la  force  et  de  la  solidité  de  la  glace. 
Le  Palais  de  (rlace  que  llmpératrice  Anne 
fit  élever  en  1740,  sur  les  bords  delà  Newa , 
luontre  tout  ce  qu'on  peut  faire  en  ce  genre. 
11  fut  construit  de  grands  quartiers  de  glace, 
préparés  comme  des  pierres  de  taille.  Cet 
édifice  avoit  cinquante-deux  pieds  de  long  , 
seize  de  large,  et  vingt  de  haut.  Les  murs 
étoient  de  trois  pieds  d'épais.  On  voyoit  dans 
les    divers   appyrteniens  ,    des    tables  ,    des 
chaises ,  des  lits  et  toute  sorte  de  meubles 
en  glace.  Devant  le  palais  étoient  des  pyra- 
mides,  dt^   statues»   deux  mortiers   et   six 
canons  de  six  livres  de  balle ,  le  tout  aussi 
de  glace.  On  essaya  un  de  ces  canons ,  dans 
lequel  on  ne  mit  que  quatre  onces  de  |X)udre; 
le    boulet    traversa    une  plaiwelie   de   deux 
pouces  d  épais ,  à  soixante  pas  de  distance  ;  et 
ni  le  canon  de  glace ,  ni  son  aO'ùt ,  qui  étoit 
de   la  même  matière  ,  ne   furent  nullement 
>  —  Durant  la  nuit ,  l'illumination  du 

i'uiaiA  lie  Glace  faisoit  le  plus  lirilUnt  efibt; 
1.  impératrice  Anne  y  donna  plusieurs  fêtes. 
La  plus  birarre  de  ces  fêtes  fut  la  noce  d'un 

•  En  1770,   Grégoire  Orlofl*  renouvela  c^tie  fïn», 
ricnce  et  eut  le  même  tuccèi. 

Tome  JIl,  R 
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Fincc  Gallitzin ,  qu  Anno  Bt  son  houflbn ,  rt 
ft>rra  d\5pouscr  une  fillo  du  peuple,  parce  cju'il 
avoit  embras.si^  la  religion  catholique.  Les 
époux  furent  conduits  au  Palais  deGlacc,daiu 
une  cage  portée  par  un  éléphant ,  et  aooomptt- 
gnés  de  quatre  cents  personnes  montées  sur 
^les  ckameaux  ou  sur  des  traîneaux  aÉtelës  de 
cochons ,  de  lx)ucs ,  de  chiens ,  de  rennes.  En- 
suite ou  leur  donna  pour  lit  nuptial ,  un  ht 
de  giace ,  où  ils  furent  obligés  dépasser  la  nuit. 

Mais  si  le  froid  a  des  avantages  «  il  a  aussi 
de  grands  inconvéniens.  Un.  des  plus  terri' 
blés  ,  est  celui  d'exposer  l'homme  à  geler  en- 
tièrement ou  en  partie  ;  c'est-à-dire  ,  à  périr 
ou  à  rester  mutilé.  Aussi ,  on  voit  souvent  en 
Russie  des  personnes  ^  qui  il  raanqn»,  soit 
lo  nea .  soit  une  oreille  «  ou  bien  les  doigts 
des  piods  ou*des  mains. 

Un  membre  qui  vient  d'étro  gelé  est  abso 
lument  insensible  «  et  paroit  pins  blanc  qu'an- 
cane  autre  partie  du  corps.  Pour  le  dégeler , 
on  commence  par  le  frotter  bien  fort  avec 
de  la  neige.  Dès  qu'on  s'apperroit  (fue  quel- 
que sentiment  y  revient ,  on  continue  le  frot- 
tement ,  mais  an  lieo  de  netge  on  se  sert 
d'eau  froide.  Si  la  congélation  ne  fait  que  de 
ooniraencer  «  il  sufNl  de  frotter  la  partie  gel^ 
ftvec  un  morceau  de  laine  ;  mais  si  la  ooDgé- 
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lation  a  duré  un  peu  de  temps  ,  le  frottement 
avec  de  la  laine  ,  avec  de  la  neige  ou  avec  de 
l'eau  froide  ne  la  fait  point  disparoître.  Il 
faut  plongf^r  d'abord  le  membre  gelé  dans  ta 
neige ,  ensuite  dans  l'eau  froide .  et  l'y  tenir 
longtemps  ;  puis ,  on  en  vient  au  frottement. 

Les  habitans  d'Yakontsk  couvrent  ensuite 
les  membres  gelés  avec  de  la  bouse  de  vache , 
ou  de  la  terre  glaise ,  ou  môme  avec  un  mé- 
lange de  l'une  et  de  l'autre.  Ils  prétendent 
que  ce  topique  dissipe  peu  à  peu  l'inflamma- 
tion des  membres  gelés ,  et  leur  rend  la  \ie.  Ils 
le  regardent  en  outre  comme  un  puissant  pré- 
servatif; et,  lorsqu'ils  se  mettent  en  voyags 
pendant  le  froid  ,  ils  en  enduisent  toutes  les 
parties  de  leur  corps  dont  ils  craignent  la 
congélation. 

A  Moskôw ,  la  rivière  gèle  vers  le  milieu 
ou  la  fin  de  novembre  ,  et  les  glaces  dis- 
paroissent  dans^  le  mois  de  mars  »  ou  au 
commencement  d'avril.  Les  bouleaux  y  ver- 
dissent en  mai  ,  et  s'y  dépouillent  de  leurs 
feuilles  en  septembre.  Près  de  Gourieff ,  le 
fleuve  Oural  n'a  plus  de  glace  dès  les  pi«-i 
miers  jours  du  mois  de  mars. 

Depuis  la  fondation  de  Pétersbonrg ,  1« 
plus  grand  froid  qu'on  y  ait  senti  a  eu  Kéu  Je 
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t  :  i-^'^   I.c  Ihcrnioinètrodclléaumur 

j  . udil  a  J2  dcgrt^s  et  i. 

Le  plus  grand  chaud  y  a  fait  monter  le 

thernioroètre  à  l'oiubre ,  à  28  degré*  \  ;  •! 

cela  n'a  eu  lieu  que  deux  ibils ,  le  23  juillet 

1757  ,  et  4e  5  du  même  moU  1758. 

ITaprès  font  •<  1 -s  observations  tliermomé- 
triques  ^  rci  '  ^  par  l'académie  imp<^riale 
des  sciences  V,  on  trouve  que  le  plus  grand 
froid  se  t'ait  sentir  au  mois  de  janvier ,  et  que 
son  intensité  peut  être  estimée ,  année  corn- 
jmine,  à  22  degrés.  — Des  mêmes  observa- 
tions ,  il  résulte  aussi  que  le  plus  grand  chaud 
est  ordiuaii'cment  de  23  degrés ,  et  a  lieu  en 
juillet. 

Voici  le  tabli^au  do  la  température,  d'après 
une  comparaison  de  plusieurs  années  : 

■•■a 


Inirmiié. 


Froid. 


Mau. 


Janv 

AvmI 
>.I  i. 
Juin . 
Juill 

Aoiit 

Oit. 

Dec. 
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6  i 

I. 

6. 

9- 
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7. 

i3. 
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«I.  i 
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Des  nuit 

V    i 
7- 
I    i 


3   î 

7  : 
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H. 
5. 
I. 


S. 

9    i 
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Drïjo- 


4    ï 
10. 

»4    i 
ir. 
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Quand  on  lit  ce  cpie  les  anciens  historien» 
ont  dit  du  climat  de  l'AHemagne  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  étonné.  Suivant  eux  ,  le» 
contrées  c[ui ,  des  bords  du  Danube  et  du 
Khin  ,  descendent  vers  le  nord ,  étoient  dié^ 
•olées  par  un  hiver  presque  continuel ,  et  il 
y  tomboit  une  si  grande  quantité  de  neige, 
<[«  il  étoit  impossible  de  les  habiter. 

Viïrgîle  et  Ovide  n'amoient  pas  avancé  que 
sur  les  rives  du  Danube  et  dansja  Thrace  te 
v\n  oohni  si  Ibrt»  qu'on  étoîï  dans  Tusagede 
le  8é|>arer  par  morceaux  ,  si  le  climat  de  ces 
pays  n'àvoit  pas  été  excessivement  froid. 
Pline  le  naturaliste  se  plaint  tpie  l'abondance 
de  neige^  qnî  tombait  de  son  temps  dans  \é- 
Srylhîf  '  •  ,  ne  p  ■  <îe 

voir  Ifs  t.,,j.  i-  I.-  T,w.:..o  .  i'v..i,j)0- 

niûs^-^fclé  obsiTVc  <i  n'y  mûris* 

soient  jamais.  Enfin  ,  tous  les  auteurs  romains 
parlent  du  nord  de  la  Geimmtife *,  Qomnie<('un 
I'  'F)|>lî  de  for<  '     s  ,  de  ir 

rtiii  "  ••T!Cnt  COUVi'i  ;  t  dc  ^i.i^  i  , 

et  il.s  que  les  von      ;    '  .  '  ^  4"'  soui- 

ffoiimt  »:  partie  apitoient  tou^oort 

€>P8  ten.i  fe  la  neige  et  de  la  gdée. 

On  sait  quà  i  »  fc  dimat  de  l'AHe- 

m-*  •"  vni  bien  diiicrcnt  de  ce  qu'il  étoit  dn 
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tqpps  de  Flûac  et  de  Pompon  lus.  Maiê  cest 
0^  qui  sert  à  nous  expliquer  pourquoi  une 
pAXiie  de  l'empire  russe ,  placée  sous  la  niême 
latitude  que  Milan  ,  Bordeaux  et  d'aulres 
villes  qui  )oiusscut  du  climat  le  plus  agréable, 
a  uaç  température  très-froide.  Par  exemple, 
Moêkuw  git  sous  le  parallèle  de  l'Angleterre , 
et ,  cependant ,  une  année  où  l'hiver  lut  très- 
dpm  «t  le  pnnt(H]^ps  txès-précoce ,  1^  envi- 
rons de  Moskow  étoient  cm  rts  de 
n^i^o  le  I4  d  avril.  Plusieurs  ^...i...  i'roa 
njavoient  plus  de  glaces ,  taudis  que  1  ^a 
étçit  encore  pris.  A  Mosl^ow  h-  Iruid .  non 
x^^  ioi^t  qu'à  Pétersl>ourg  ^  va  or4inairc- 
i^iU, jusqu'à  23  di^grés ,  (^  {B^a^*  <  '  '  ,  ucoup 
crV"    ,r A,w,i..«......  :   .,..-' ^.,.,.c..                '  J'tut 

(\  ■     '  ^    ',    ■  ■   si 

io  djilcreucç   eutre  deux  lieux  qui  se 
ti*ouveai  sous  la  méU|U»  latitude 
.  Ppur  ce  qui  ai  1  au  cliui^t  ,  i**>tera- 

l>9urget  M     '  .1  \  Aug^elgfgg^ici  sum 

nord  di-  1  ;tt,e  lAlIcmaffiio  rt  Us 

p..  ,0'  et  (1 

épient  à  1  italio  «svant  d'dti:^  ciiltiN  is 

devons  donc  croire  que  la  t<  <U  la 

l^ussic  n'est  plus  fro   '  'rs 

roiilri'c-s   lie   1  l'.uron  mu? 
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latitude  »  que  par  rapport  au  grand  nombre 
de  lacs ,  de  marais  et  de  vastes  forêts  que  la 
Riissii»  renferme;  d'autant  plus  que  se«  mon- 
tagaes  ne  sont  pas  exlraordinaircment  éle- 
vées ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  l'en^ 
pire  coBsiste  en  plaim-s. 

Lou  sait  que  l't^au  absorbe  une  grande 
partie  de  la  chaleur  qui  en  njême  temps  s'é» 
vaporc  avec  elle  :  censée juera ment ,  dans  le» 
pays  où  il  y  a  lx»aucoup  d'eau ,  la  chaleur  ,  en 
s  unissant  à  cet  élément ,  doit  devenir  bien 
moins  sensible.  L'on  sait  aussi ,  et  on  l'a  ob- 
•ervé  de  noa  jours  ,  que  le  desscchcmenl  des 
marais  et  la  diniinutiou  des  ioréts  ,  occasion* 
sent  un  grand  clxangenieut  dans  la  tempéra- 
ture. 

Quaot  aux  régions  septentrionales ,  il  n'est 
pas  difficile  de  campceodre  que  le  froid  doit 
y  augmenter  très-rapidement  par  rapport  k 
i'applalissement  du  globe  .  et  que  dans  la 
même  proportion  elles  sont  privées  de  la  lu- 
mière du  soleil  ,  a  cause  de  la  déclinaison 
méridionale  de  cet  astre.  De  sorte  qu'à  Ar- 

K^ !  ,  par  exemple,  dans  le  mois  de  d^ 

<  .  où  les  jours  sont  les  plus  courts,  lu 

soleil  ne  pu    it  au-dessns  do  l'iiorison  qne  3 
bcures  la  minutes ,  et  daus  le  mois  de  juin  il 

a4 
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y  Mt  visible  20  heures  ^fi  minutes.  Dan«i  ?«§ 
pay.s  plus  septentrionaux  on  ne  le  voit  pas 
pendant  toute  la  durée  de  l'hiver. 

Dans  cette  saison,  les  vents  qui  viennent 
de  ces  contrées  sont  extraordrnairenientsecs , 
parce  qu'il  ne  circule  point  de  chaleur  dans 
l'air ,  et  que  ni  la  neige  ni  la  glace  n'ont  point 
d'évaporation.  Pendant  leté  ,  la  (Valeur  cir- 
culante se  mélc  à  une  grande  quantité  de 
pluie ,  de  glace ,  de  neige ,  et  d'eau  qui  s'é- 
vapore, et  par  conséquent  l'activité  de  ses 
parties  est  considérablement  diminuée. 

Les  observations  que  le  comte  Sternberg 
a  laites  pendant  sept  mois  à  Pétersbourg , 
montrent  combien  le  i'roid  y  dure  loog-temps. 
La  neige  commença  à  y  tomber  le  20.  sep- 
tembre,  et  la  terre  en  fut  couverte  jusqu'au 
25  avril.  D'après  l'hygromètre  ,  la  sécheresse 
de  l'air  étoit  à  95  degrés.  L'ascension  du  mer- 
cure dans  le  baioroètre,  monlroit  combien 
le  pays  étoit  enlonoé,  et  combien  étoit  Ibrte 
la  pression  de  l'atmosphère.  Suivant  l'état 
moyen  du  baromètre,  Pétcrsbourg  est  de  137. 
pouces  12  ligues  pltus  bas  que  Pmgue. 

En  1791  ,  le  froid  se  fit  sentir  à  Pétcrs- 
bourg dès  le  14  septembre  .  et  ne  ces>a  que 
le  3  mai  1792;  de  soorte  qu'il  dura  deux  ocnl 
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tFente-denx  jours.  On  compta  cent  dix-neuF 
îours  où  il  gda  consécutivement,  vin^-cinq 
où  il  ne  gela  pas  du  tout ,  et  cent  soixante- 
treize  où  le  thermomètre  fut  au-dessous  du 
point  de  la  congélation.  Pendant  cent  soixante- 
neuf  jours  le  temps  fut  à  demi  -  nébuleux , 
et  pendant  cent  vingt-trois  entièrernent  som- 
!»•?.  Il  y  eut  quarante-un  jours  d  épais  brouil- 
lards, soixante-neuf  où  il  tomba  de  la  neige, 
cent  douze ,  de  la  pluie ,  et  deux  ,  de  la  grôle. 
L'on  peut  aisément  conclure  de  ces  obser- 
vations ,  que  dans  un  climat  tel  que  celui  de 
Pétersbourg.  il  ne  reste  pas  beaucoup  de  jours 
à  employer  aux  travaux  de  fagricullure  ;  et  il 
y  a  si  peu  de  bras  et  de  si  mauvais  instrumens 
aratoires,  que  la  terre  n'y  peut  pas  être  bien  cul- 
tivée. Dans  les  contrées  plus  septentrionales , 
et  dans  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  la 
jner,  on  a  encore  moins  de  temps  ;  par  consé« 
quent ,  l'agriculture  doit  y  être  pli.  'U'ée, 

lius  ({uil  n'y  ait  plus  de  labu .  do 

rs  instrumens  ,  et  tout  ce  qui  peut  fa- 
ciKter  le  travail.  Quand  cela  arrive  ,  la  tem- 
pérature est  adoucie  par  les  cliangemens  gra- 
duels quVr  la  surface  du  sol  ,  et  sur- 
tout par  1 1 :. ment  des  grandts  ïorûtfi  ,  et 

le  dcs&cdicmcot  des  marais. 
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Avant  de  considérer  les  antres  caOM»  da 
froid  qu'on  ressent  en  Russie ,  il  est  néces- 
saire dô  faire  une  remarque  sur  la  position 
giéographique  de  cet  empire.  Tous  les  p<i>.^ 
cm  gisscnt  par  le  60*  degré  de  latitude  et  au- 
dessous  ,  depuis  le  5o*  degc^  de  longitude 
jusqu'au  i^o* ,  reçoivent ,  dans  une  direction 
nord  et  sud  ,  le  vent  qui  a  traversé  un  es- 
pace de  2400  milles  anglfiis  en-deçà  du  pôl« 
arctique,  et  de3i5oan^l4,  espace  éterncln 
kment  charge  de  neige  et  de  glaoe.  Les  con- 
trées qui  gisseut  plus  bas  n'ont  pas  des  glaces 
étemelles  ,  mais  elles  sont  couvertes  de  ma- 
rais ,  de  lacs  et  de  forêts.  Les  vents  d'est 
traversent  un  espace  nou  moins  inculte,  i><*>» 
moins  désert  ,  et  de  t^ooo  milles  anglais 
tendue  ;  et  la  seule  baie  qu'ils  rencontrent 
9St  remplie  de  gUcc.  Le  changement  que  ce 
passage  occasionne  dans.U  température  peut 
^tre  estipif'  •'  •••^v'--  1—  '^-v-rses  expériences 
cpM  ont  éti        >  r  et  humide  ,  et 

SOT  l'absorption  de  ia  chaleur  par  la  vapeur 
de  Toau.  Ce  cban^eoMat  est  aussi  papMtfi 
iBast  inaliTgmr  à  te  fbvee  singulière  ds  l'éleer 
Incité  aittospliénqne  peadaAÉ  ^m  les  toié» 
ik.ifyrd  et  4»  Mrd-eal  sonfllnt  en  hÎTer  , 
et  que  le  froid  est  ai.  perçant  que  l'air  atteint . 
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foivant  l'hygromètre,  jusqu'au  95*  degré  de 
•ëcheresse. 

.  La  déclinaison  du  soleil  et  son  absence 
totale  en  quelques  endroits  ,  sont  cause  qu'on 
y  voit  cesser  l'expansion  ordii'"'r>  '^■^  la  cha-- 
leur.  La  pression  de  latmospJ  mt  con- 

sidérablement accrue  par  l  air  condensé ,  em- 
pêche également  toute  évaporation.  Par  con- 
séquent ,  le  fluide  électrique  reste  concentré. 

T  •    "^ '- ■•'     1  •■  :  ••-    ■....-  A..  .  .,ite  on  a  vu 

1  :  >rl,  que  le 

phis  ptlil  li  du  verre  au-dessus  de 

l'aiguiUe  ainiviUce  d  ujue  >  Uu'odol&te  ,  l'attiroit 
vers  ce  nu-  ot  il  ne  falloit  qu'es- 

9uycr  lt';:'M  ,1  j.t  poussière  do  ce  verre 
avec  un r  ;.!  i;      .  koui  donner  à  l'aiguille  un« 

nii)ajw  cca.foptrcos  .  des  bouteilles  élvctri-* 
qii«\s  xmt    !  hiugécâ.  avec,  un  tube 

J  vciie  qu«.'ii  ij  .  laiamain,  et c{u'on  frotte 
V  un  niorcc^i  de  cuir  ;  nial.s  on  voit  en-» 
corc  mieux  la,  graiide  quantité  do  matière 
cl<'ctri({ue  qu'il  )|:%ipay  rcltietaromètre  de 
IKanet. 

!  ^ms     lu    Stti.^f.  ,  1,1:     r-     (  «  Mi- 

'   i:f  à  pixidi:..  lia  iUilaco 

^  XTC  ,  k'   d<{Li  u'eiit   plu:i 


le  raéme.  hes  eau5e«  produi&<>nf  une  ehalHir 
sensible  dans  les  réfpons  où  les  rayons  du 
soleil  ne  trouvent  aucun  obstacle  k  leur  acti- 
vité :  mais  elles  sont  presque  noUes  dans  Isi 
contrées  qui ,  sous  le  même  parallèle  ,  sont 
marécagenses  et  couvertes  do  bois.  La  cha-^ 
leur  y  est  absorbée  et  le  iroid  vivement  senti. 

Les  ditlérrnces  delà  température  sont  soi»4 
vent  très  1  niables  à  de  |      '        TistaBOiS» 

là  où  rév.t,'w.a;ion  a  lieu.  (;..  •'"  n-^î^ 

assez  vif  en  été  ,  quand  on  s'afi  i 
endroit  boisé  ou  marécageux  < parce  i^ic  l'air 
condensé  selèvc  .  et  fait  baisser  tout  4  coup 
le  thermomètre  de  qiicl«  "   .rrr»;. 

De  ce  <jue  je  viens  do  iaj.|.wiU'r 
inierer  quil  y  «a  une  smon  où  .  • 
grande  partie  de  la  Russie  ,  les  causes  proil 
ductives  de   la  chaleur  manquent  ,   et  une 
autre  où- la  qualité  de  la  t(  r 
de  vapeur  quelle  exhale,  {>u|>jui.>«.iii  a  ia-» 
causes. 

11  est  donc  vraisemblublc  que  la  silunth)!!' 
et  l'état  inculte  de  ces  contrées  influent  égi^ 
lement  sur  leur  climat.  La  <  frittr-i 

dinmredV  '     *  i    *-'  :  "    -  *  ^  rn 

partie,  al ■.  ^  u  .  s-' 

phire  dans  une  saison  où  le  sol  i  :# 
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ainsi -dire,  d'autres  rapports  avec  l'air  qn'un 
«impie  contact  ,  et  où  il  ne  tire  rien  de  ce 
qui  l'environne,  ni  ne  lui  comipunicjue  rieu. 

On  doit  croire  que  dans  ces  climats  l'air 
n'est  pas  aussi  pur  qu'il  le  seroit  s'il  n'étoit 
pas  mêlé  avec  autre  chose ,  puisqu'on  y  a  \*u 
que  tandis  que  Ihygromètre  niarquoit  90  de- 
grés de  sec ,  le  degré  d'électricité  éloit  déjà 
«i  Tort ,  que  des  étincelles  partoient  du  poil 
d'un  chien.  L'électromctre  de  Bennet ,  dit 
l'observateur  qui  m'a  communiqué  ces  re- 
marques ,  nous  Uiisoit  toujours  juger  de  l'é- 
lectricité ,  quand  sa  pointe  se  trouvant  en 
connection  avec  l'air ,  exhaloit  de  la  vapeur. 
La  pression  de  l'atmosphère  étoit  considé- 
rable. Le  froid  étoit  de  cinq  degrés  au-des- 
sous de  la  congélation  ,  et  le  vent  soufHoit 
de  lest.  Quels  plicuomènes  électriques  n'au- 
roit  pas  pu  produire  un  plus  grand  degré  de 
•écheresse  et  de  pureté  dans  l'air  !  Et  quelles 
admirables  expériences  pourroient  ihirc  dea 
personnes  qui  résideroieut  long- temps  dans 
ces  contrées  ! 

(^uant  à  la  grande  quantité  d'électricité 
qui  peut  être  produite  par  le  i'rottemcnt , 
lorsque  le  vent  souflle  du  nord -nord- est  et 
que  l'air  est  sec  et  brillant ,  il  iàut  en  con- 
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âhire  qne  lair  qui  traverse  alors  nn  ti  vflsfe 
«space  ,  m*  rencontre  rirn  qui  lui  ôtc  une 
parlée  de  soi^  fiuide  électrique;  et ,  eji  eflet , 
il  Beige  y  couvre  les  arbres  et  tous  les  antres 
objets  qui  pourroicnt  servir  de  conducteurs. 

Toutes  les  inégalités  du  sol  sont  appianies. 
iies  sommets  des  mrbres  sont  arrondis  ,  et 
leurs  blanches  afiaissées  par  la  neige  sous 
laquelle  ils  sont  presqu  entièrement  eose^ 
Velis. 

Dans  les  pro\ânces  septentrionales  de  la 
Russie  ,  on  voit  beaucoup  d'arbres  dont  le 
bout  des  branches  est  incliné  sous  le  poids 
de  la  neige,  qui ,  en  gelant ,  les  incruste  dans 
une  masse  de  glace,  (^elquefois  la  neige  qui 
continue  à  tomber  eçt  si  considérable  ,  que 
ee^  branches  cassent  ou*  s  aflaissent  sur  celles 
qui  sont  au-dessous  ,  et  qui  bientôt  dispa- 
roissent  dans  la  neige. 

Ce  que  l'on  vient  de  lire  sur  le  climat  dn 
la  Russie ,  doit  donner  une  idée  de  l'immense 
quantité  de  neige  qui  s  accumule  pendant  7a 
jours  et  72  nuits  qu'il  ne  cesse  d'en  tomber. 
Si,  en  outre,  nous  songeons  à  ces  coutn^es. 
qui ,  pendant  l'hiver ,  sont  entièrement  pri- 
Técs  du  soleil ,  où  le  moindre  degré  de  ciia- 
leur  ne   raréfie   pas   l'atmosphère  ,    et  où 
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ancnne  substance  terrestre  n'est  échauffée  de 
manière  à  pouvoir  attirer  rélectricité ,  nous 
voyons  aiséjnent  que  ce  fluide  doit  considé- 
rablement charger  l'air ,  et  que  les  contrées 
où  cet  air  se  répand,  ne  peuvent  qu'avoir 
aussi  beaucoup  d'électricité. 


C  ^7*  ) 

CHAPITRE    V. 
Productions. 

Xl  est  impossible  cjuc  dans  nii  empire  qui 
réiuiit  tant  de  climats  diflérens ,  les  produc- 
tions ne  soient  pas  très  -  variées.  Nulle  part 
le  sol  n'est  plus  fécond  que  dans  quehjues 
parties  de  la  Russie,  et  la  nature  s'y  montre 
libérale  ,  même  dans  les  provinces  dont  elle 
a  rendu  le  séjour  le  plus  difficile  à  l'homme. 
L'Ukraine  est  de  toutes  les  provinces  do 
la  Russie  celle  où  la  température  est  la  plus 
douce  et  la  terre  la  plus  l'erlile.  Elle  produit 
Don-seulemeut  une  immense  quantité  de  bled 
et  d'autres  grains,  mais  du  chanvre,  du  lin, 
du  tabac ,  du  miel ,  de  la  cire  ;  et  il  n'est 
guère  de  culture  à  laquelle  son  sol  ne  soit 
propre.  Catherine  II  a  voulu  y  iaire  pin* 
des  mûriers  pour  élever  des  vers  à  h. ..  . 
mais,  si  cette  entreprise  n'a  pas  réussi,  c'est 
uniquement  la  faute  de  ceux  cpii  en  ont  été 
chargés;  le  climat  do  l'Ukraine  semble  ga- 
rantir c{u'un  nouvel  essai  en  ce  genre  seroit 
suivi  du  succès.  Ils  est  jni)Iial)li'  iju»-  l;i  vi|sii«* 

.  l 
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•I  Follvier  y  croîtroient  «également  bien.  Lot 
pâturages  de  l'Ukraine  sout  excclleus.  Cette 
proviuce  vend  tous  les  ans  à  l'étranger  en- 
viron dix  mille  bœufe,  dont  une  partie  \'ient 
qufiquelbis  jusqu'à  Paris. 

La  Livoiiie  et  l'Estonie  ne  sont  guère  moins 
fertiles  t|ue  l'Ukraine.  Elles  produisent  des 
bleds  ,  du  lin,  et  le  plus  beau  chanvre  de 
i'empirc. 

Le  gouvernement  de  Smolensko  a  les 
mêmes  avantages  et  fournit  en  outre  dei 
(gruaux. 

Les  provinces  de  Biélogorod,  de  Simbirsk, 
de  Pcnza  sont  aussi  al>ondantes  en  grains. 
On  y  recueille  sur-tout  beaucoup  de  froment. 

La  Finlande ,  dont  une  partie  est  encore 
suédoise  ,  fournit  des  planches  ,  des  l>ois  de 
construcrtion  ,  du  brai  et  du  goudron. 

JiC    gouvernement    d'Astrakhan    nourrit 

•auroup  de  moutons  «  qui  sont  fameux  par 
leur  grosseur  et  par  la  hi>auté  de  leurs  four- 
rures. C'est  aux  touloupes,  fuites  avec  ci*s 
fourrures,  que  les  hahitans  du  nord  doivent 
en  partie  l'avantage  de  se  garantir  du  froid. 
Les  raisins  et  les  melons  d'Astrakhan  sont 
délicieux.  Lon  en  oonsouane  beaueou))  h 
Fétersbourg.  J'ai  vu  des  raisins  et  méiiic 
Tome  IXL  '     S 
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^rt  pislècpips  d'Astrakhan  qu  on  avoît  trans- 
portés jusqiià  (^){)enhague,  et  c|ui  étoirnt 
<^i*cTrc  trcâ-hoiis  ,  quoiqu'il  eussent  proba- 
hleiueut  perdu  une  partie  de  leur  saveur» 
parce  qu'on  a  voit  été  obligé  de  les  préma- 
turer  pour  leur  faire  l'aire  un  si  long  trajet. 

L'on  fait  à  Astrakhan  et  dans  les  environs 
-ûc  Kishir.  du  vin  qui  ne  peut  pas  te  garder; 
ce  qu'on  attribue  à  la  f|ualitc  du  toi,  mait 
<|ui  ne  provient  sans  doute  que  de  l'igno- 
rance des  vignerons. 

Le  gouvernement  d'Astrakhan  fournit  ausai 
beaucoup  de  salpêtre;  mais  la  cour  de  Hoj»9io 
ne  permet  guère  qu'on  eu  vende  à  l'étranger. 
Ce  n'est  que  quand  s(*s  magasins. en  sont 
bien  pleins ,  qu'elle  fait  faire  un  encan  da 
celui  qu'elle  a  de  trop. 

La  province  de  Kasan  produit  une  grande 
quantité  de  grains  et  de  fruits.  Elle  a  de 
vastes  forêts  d'où  l'on  tire  beaucoup  de  mâti 
et  de  bois  de  construction.  Le  chêne  de  Ka» 
Sun  dure  long- temps,  et  est  préférable  à  ct>> 
lui  du  reste  de  l'enq^ire.  ^ 

La  province  de  Kasan  fournit  aussi  da 
kaviar.  article  devenu  d'une  grande  impor- 
tance dans  le  commerce  de  la  Russip.  Le 
kiâNtar  *  se  fait  avec  les  vulk  de  cinq  espèce» 

*  X«»Bta«et  appaUsot  k  lumr  làrm. 
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âc  poissons ,  le  sterlet ,  le  séwriouga ,  Fosse- 
Iriiia  ,  le  schi{>a  et  le  biélouga.  Ce  dernier 
poisson  donne  assez  souvent  jusqu'à  cinq 
pouds  '  d  œufs  ,  mais  comme  ces  œufs  sont 
mêlés  à  beaucoup  de  matière  visqueuse  ,  ils 
ne  sont  pas  trèë-estimés.  Le  sterlet,  qui  est 
proprement  l'esturgeon  ,  a  tout  au  plus  30 
livres  d  œufs ,  et  le  séwriouga  seulement  10 
à  12  livres. 

On  fuit  du  kaviar  de  difTérente  espèce.  Le 
premier  est  celui  qu'on  appelle  pressé.  Pour 
\6  faire ,  o&  se  contente  de  nettoyer  assez 
grossièrement  les  œufs  du  poisson,  on  y  met 
deux  livres  de  sel  par  poud  et  on  les  étend 
à  l'air.  J.orscpie  le  temps  est  beau,  il  ne  faut 
que  six  heures  pour  cette  préparation  ,  et 
avec  un  temps  sombre,  une  journée  tout  au 
plus.  Ensuite  on  met  le  kaviar  dans  de  grands 
vases.  On  fait  cette  sorte  de  kaviar  avec  les 
œnfs  de  la  plus  médiocre  qualité,  même  sou- 
vent avec  ceux  des  poissons  cpi'on  trouve 
morts  sur  la  plage ,  et  on  le  vend  à  Astra- 
klian  environ  un  demi-rouble  le  poud. 

Le  kaviar  assaisonné  ou  graiueux  se  lait 

'  Environ  160  livre*  poids  de  marc.  Cinq  moh  de 
biélouga  pèsent  un  grain  ;  uiati  dut  un  de  ers  gro* 
poissons  a  six  ou  sept  millions  d*œai's. 

Sa 
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•vcc  pliu  d«»  *'^'"    Ouand  les  œufs  du  poÎMûR 
ont  été  neti  "ii  les  bat  long-temps  danâ 

des  cuves ,  et  on  y  luéle  huit  à  dix  livres  de 
sel  par  poud.  Après  quoi  on  les  passe  dans 
un  tamis  clair ,  afin  d'en  ôtcr  les  fibres  qui 
pourroicnt  y  ^tre  restées.  Ce  ka\iar  coûte 
un  ou  deux  roubles  le  poud  ;  et  c'est  ce  que 
le  peuple  russe  mange  pendant  le  car6me 
et  les  jours  maigres  ordonnés  par  sa  religion. 
La  troisième  espèce  de  kaviar  se  fait  avec 
encore  plus  d'attention.  11  faut  cjue  les  œufs 
du  poisson  soient  très-frais  et  bien  dégagés 
de  tout  corps  étranger.  On  les  fait  tremper 
dans  de  la  saunmre  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
ramollis  ;  ensuite ,  on  les  suspend  dans  des 
sacs  pointus  qui  en  contiennent  environ  un 
dcmi-poud  chacun,  et  on  verse  encore  de  la 
•auiuure  par  dessus.  Quand  on  a  bien  tordu 
le  sac  pour  en  faire  sortir  l'eau,  on  le  laisse 
sécher  à  l'air  une  demi-journée.  Puis,  on  met 
le  kaviar  dans  une  cuve  ,  et  un  homme  ({ui 
a  une  chaussure  de  cuir  la  foule  bien  suus 
•es  pieds.  Ce  kaviar,  qui  e^t  très-délicat, 
coûte  au  moins  deux  roubles  le  poud. 
'  En  hiver,  les  Russes  mangent  sans  sel  lea 
Cenfs  de  poisson  qui  s(*rvrnt  à  f«iire  du  karîar, 
et  ils  les  trouvent  dchticux.   Le  kaviar  le 
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II  '  rT^  salé  est ,  sans  contredit ,  d'un  goût  pitw 
a^riahle,  inaisil  ne  seconservepas  longtemps. 
Le  meilleur  kaviar  et  la  meilleure  colle  do 
poisson  viennent  de  l'Oural ,  parce  que  le3 
Kosa({ues  des  bords  de  ce  fleuve  les  préparent 
mieux  que  les  autres. 

Autrelbis  le  gouvernement  russe  se  réser- 
voit  le  commerce  exdusil*  du  kaviar»  oa 
plutôt  vu  vendoit  le  privilège.  Sous  le  règne 
de  Pierre  !«',  ce  privilège  fut  cédé  pour 
6o.ooo  roubles  par  an.  Vers  le  milieu  de  ce 
siècle,  on  le  vendit  cent  mille  roubles.  A  pré- 
sent ,  ce  commerce  est  libre. 

En  1764  la  Russie  Iburnit  à  l'étranger  pour 

48,000  roubles  de  kaviar ,   et  dans  lc«  der- 

oières  années  l'exportation  en  a  beaucoup 

varié.  En  jyyScUe  s'est  élevée  à2,758pouds; 

en  1783  .  à  10,706  pouds  ;  en  1786  ,  à  2^76^ 

,pouds,   et  en   1788,   à   i5«44i   pouds.   Co 

kaviar  paa&c  en  grande  partie  eu  Italie,  oii^ 

les  gens  riches  eu  mangent  dans  le  temp*  da 

carême.  L'Allemagne  eu  consomme  aussi  beau» 

coup  :  mais  il  u  y  a  que  trente  ans  qu'en  pas* 

lant  du  kaviar,  uo  écrivain  alleuiaud  l'app^o 

loit  une  Ixiandisc  presqu'inoonnuc. 

Kasan  «  Toula  ,  et  sur  -  tout  Orenbourg  « 
fouruissent  b^ucoup  de  suif.   OrenJbour^  m 

Si 


dans  son  voisinage  plusieurs  frilius  nomades 
qui  nourrissent  de  grands  troupeaux  do 
moutons,  dont  ils  n'vstiment  que  les  peaux, 
les  queues  et  la  graisse  ;  et  on  voit  autour 
cle  cette  ville  beaucoup  de  halles  où  Ton 
fiiit  fondre  cette  graisse. 

Le  suiFqui  en  provient  est  de  driix  'aortes  , 
qu'on  distingue  sous  les  noms  de  suit  à  cliun- 
âellc  et  de  suif  à  savon.  Le  premier  est  pins 
ferme  et  plus  pur  que  le  second  ;  aussi  se 
rend-il  un  rouble  le  poud  »  tandis  (jue  Tautre 
ne  coûte  (ju^un  demi-rouble. 

Quand  le  suif  k  chandelle  est  fondu  ,  1^ 
itianiêre  dont  on  le  verse  dans  les  tonneanx 
Constitue  sa  blancheur  ou  sa  bonté.  Celui 
qu'on  verse  à  plusieurs  reprises  est  le  plus 
blanc  :  mais  celui  qu'on  verse  tout  d'un 
coup,  et  qui  conser\*e  une  couleur  jaunâtre, 
es^  bien  meilleur,  parer  cju'il  a  moins  pfrdu  • 
de  sa  substance;  et  ,  lorsqu'on  le  lait  re- 
Ibndre  dans  les  pays  étrangers  ,  il  produit 
des  eliandelles  pli?  T  "  *  -  cpic  le  premier. 
Le»    A'-î:-  'f  1  u,    qui   ont    re- 

in.! .1  tent  toujours'lo 

•uirjaunâtre  préFérablement  au  blanc.  D'au- 
tres nations  se  laissent  encore  tromper  ptr 
r«pptrencc.  « 
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Lm  sirils  qu'on  exporte  de  la  Russie  s'a»- 
chètent  à  Arkhangel  et  à  Pétersbourg.  Leur 
valeur  s'élève  à  environ  un  million  de.  rou- 
bles. Les  droits  de  sortie  sont  de  2  roubles 
85  kopecks .  et  î  de  kopeck  les  dix  pouds  ' . 

Le  gouvernenient  d'Arkhangel  produit  des 
bois,  du  goudron,  de  la  colle  de  poisson  ,  des 
pelleteries  et  des  bestiaux.  Ses  bœufe  sont 
d'une  très -grande  race,  et  ses  veaux  sont 
renommés  pour  la  délicatesse  de  leur  chair 
comme  pour  U*ur  grosseur.  Un  de  ces  veaux 
pèse  (|uel({ueiuis  jusqu'à  cinq  quintaux.  Les 
moutons  d'Arkhangcl  sont  aussi  très-estimes. 

La  Sil)érie ,  dont  le  seul  nom  présente  en 
Europe  lidcc  d  un  désert  toujours  couvert 
de  neig?  et  de  glace,  est  une  riche  contrée. 
Elle  produit  du  bled  ,  des  bois,  du  sel ,  des 
uiétaiLX ,  des  pclletencs ,  de  la  rhubarbe  , 
d'excellent  musc*,  do  l'ivoire  fossile  et  même 
des  pierres  précieuses,  telles  que  des  amé- 
Ihi.stes,  des  topazes  et  du  lapis  lazuli.  A  la 
vérité  ,  le  froid  excessif  est  cause  qu'une 
partie  de  ce  vaste  pays  reste  inculte;  mais  il  y 
en  a  d'autres,  telles  que  celles  de  Nertschink, 

*  Troi»c«nt  trente  livrée  poids  oe  marc.  Conséquem** 
IDMit  Irt  droit*  sont  d'environ  lO  deniers  p«r  iiv 
'  Oa  >att  i|ue  le  iiiuiLvuiU  ifuiie  cs]^cc«*  de  1 
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dOiiià  et  d«  «IV irons  do  Tobol  et  de  Hr- 
tiach,  qui  »oiU  icrtiics  et  même  bien  ciiltivéet. 

Le  sel  qu'on  tire  de  U  Sibéiie  provient  de 
tes  8onrct*s ,  de  ses  laoB ,  de  ses  marais  sa» 
lanê,  et  d'une  montagne  de  éel  végétal.  Tout 
ce  sel  est  tr^-blanc«  très-bien  crystalisé  ctlo 
dispute  pour  la  hlancheurà  celui  d'Astrakhan, 
et  pour  la  qualité  à  celui  do  Solikaroskoi*. 

Lcxportation  du  sel  est  défendue.  La  con- 
êonnuiUion  qu'on  en  ikit  dans  tout  IVm- 
pire  «'élève  chaque  année  à  lo  millions  do 
pouds  ,  dont  la  vente  produit  au  gouverne^ 
ment. 2,777,646  roubles  ». 

Les  mines  de  la  Silx'rie  sont  des  mines 
d'argent ,  de  cuivTc  et  de  1er.  Le*  princi- 
pales sont  dans  le  gouvernement  d'Lkatari- 

*  En  l558,  U  famille  SlroganolT*  obiint  \e  pri- 
vilège exrlQtif  de  rendre  le  mI  ea  Rutsir.  Kllc  jouit 
de  ce  prÏTilége  jusqu'au  règne  de  Pierre  I*' ,  qui 
le  réauit  au  doinaiot  da  U  comnmmt^  nais  ea  laissa 
l'administration  à  la  famille  Siroganofi'.  Jusqu'alort  la 
a«l  n'avoit  coùié  que  de  5  à  lO  kopeks  it  poud  ;  à  pr^ 
acnt  il  vaut  de  3S  à  40  kopeks ,  c'est-à-dire ,  on  (>e« 
j)lui  d'un  sou  la  livre. 

*  Cette  fjiaillc  drsccad  fl*«a  aiinta  tsrtarr,  r,:.,  .., 
kUr  aa  Mafia  »t  y ff  eita  la  ■aailii  dr  tnmptfr  awt  .1. 
globes  ••iléa,  oiiaiire  deat  sa  aert aot  aocora  Ira  Taïunaat 
et  laa  Ckiaois. 
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nenbourg,  près  de  la  Boukbarie  et  dans  les 
environs  d  Argoun.  Les  mines  d'argent  qui 
sont  à  Nertsching  et  les  mines  de  cuivre  du 
Kolj-wan  contiennent  de  l'or.  Une  partie  de 
ces  mines  appartient  à  la  couronne:  mais  plu- 
sieurs particuliers  en  possèdent  dans  les  terri- 
toire d  Ekatarinenbourg  et  d'Orenbourg  ' . 

Le  cuivTe  de  Sibérie  est  d'une  excellente 
qualité  ;  et  son  fer  égale  celui  de  Suède.  Ce 
dernier  métal  est  ou  si  grande  abondance  , 
qu'indépendamment  de  ce  qui  s'en  consomme 
dans  1  intérieur  de  l'empire  ,  on  en  exporte 
chaque  année  de  Pétersbourg,  trois  ù  quatre 
millions  de  pouds. 

En  Russie,  les  particuliers  qui  découvrent 
des  mines  dans  leurs  terres,  en  restent  pro- 
priétaires ;  mais  ils  sont  obligés  de  payer  à 
la  couronne  la  dune  du  produit  des  mines 
jeièr  ;  et  pour  les  mines  de  cuivre,  ils  payent 
lOO-seuleinent  la  dime ,  mais  il  faut  aussi 
l'ils  livrent  tous  les  ans  les  trois  quarts*du 
ïuivre  en  nature.  Le  gouvernement  le  leur 
>aye  six  roubles  le  poud  .  tandis  qu'il  vaut 
^'couramment  à  Pélcrsbourg  dix  roubles. 
L'exportation  du  cuivre  est  proliiboe  en 

*  Il  y  «  vingt  -  sept  oûms  de  fer  appartenant  à  k 
'"•oarooce ,  et  cent  qiuraïUe-Mjpt  k  dci  parlicuLcn. 
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Biissîe  :  anssi  ce  métal  y  est  en  trè^gnmder 
al>oiidanf-(>.  Le  gouvernement  en  a  entamé 
une  iomiense  quantité  dan:i  se«  magasins  de 
Pëtersbourg,  de  Schinssel bourg  ,  de  SUter» 
beck  et  d  Kkatarinenbourg. 

Ce  que  rendent  les  mines  de  la  couronn© 
on  or  et  en  argent  est  très-variable.  En  1772, 
elles  produisirent  .")()  ponds  d'or  fin  et  1.888 
d'argent  pur.  On  en  frappa  pour  2,5oo,ooo 
roubles  d'espèces,  qui  entrèrent  dans  la  cas- 
sette de  Catlu'rine  JI  ;  mais  ordinairement 
co  produit  est  moins  considérable. 

Quoi  (|uen  ait  dit  Butibn.  il  y  a  en  ^îî^^î n*o 
du  fer  végétal,  et  ce  fer  est  très-n. 
On  y  en  a  trouvé  un.  morceau  qu'on  a  porté 
à  Pétersbourg.  et  qui  pcsoit  trente  ponds». 

/\près  les  métaux  ,    les  fourrures  sont  la 
principale  ricbesse  de  la  Sibérie.   Elles  con- 
sistent en  peaux  de  castors,  de  rcnartis.  de 
plusieurs  couleurs  .   de  petit  -  gris  . 
touf  en  zibelines.  Mais  peul-^tre  ne  sera-t-oi»' 
jpas  Tâché  de  trouver  ici  un  apperru  di 
Vfcrses  pelleteries  que  fournissent  non-st..!.- 
ment  les  fonMs  de  la  Sibérii*  ,  mais  les  îles 
russes  de  l'Archipel  du  Nord  et   cpielquea 
autres  parties  de  fempire. 

'  Htuf  cent  qaatrV'Tiii^t-dût  lirrei  poids  de  bjuc« 
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Les  prinripanx  marchés  de  pelleteries  s© 
tiennent  à  Orcnbourg  et  à  Arkhangel.  —  De 
ces  villes  on  les  exporte  pour  la  Chine  ,  à 
Kiaehta  et  à  Zourou-Khaitau  ;  pour  la  Tur- 
quie .  à  Taganrok  et  à  Kherson  ;  pour  la 
Perse ,  à  Astrakhan  ;  pour  l'Europe ,  à  Pé- 
tersboiirg  et  à  Moskow. 

Les  Bulgares  apportent  à  Oren bourg  des 
castors  et  des  loutres;  les  Kirghis  des  loups, 
des  renards,  des  chats  sauvages,  des  agneaux 
morts-nés  ;  les  caravanes  d'Asie,  la  pelleterie 
prise .  des  .!  ^   gris  et  noirs  ,  des  tigres 

el  des  chat-,  m-hs.  Après  Orei:bourg,  le 
meilleur  entrepôt  de  ce  côté  là  est  la  ville 
d'irhit.  Le  commerce  d'Irbit  a  beaucoup 
gagné  depuis  1763.  époque  de  la  supression 
des  droits  de  douane  in'^  •.  Des  endroits 

les  plus  éloignés  de  la  ^llJl  in  ,  on  y  apporte 
des  martres  ,  des  zibelines  ,  des  bemiine«  , 
de  la  pelleterie  grise,  des  renards ,  des  loupa, 
des  loutres,  des  castors  ,  des  gloatoiu  ,  des 
clans  et  des  rennes. 

Voici    la    '"■  :(i:iturr    cu-s    aucrscs    cs- 

p«M  (S  (le  \  .,s  de  Russie,  avec  leurs 

1^.  Ours.  —  Les  ours  noirs  viennent  du 
nord  de  BerczoÛ',  et  les  ours  blancs  des  ca|)6 
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le  plus  ttptcDtrionaux  de  locéaB.  Le»  pïn» 
gros  viennent  du  côté  d'YemBscûk..  En  lyÔô, 
ou  en  a  exporté  (l*Arkhaiigel  i5o  peaux,  et 
en  1792  de  Pétcrsbourg.  Une  peau  d'our» 
soir  ou  brun  vaut  à  Orenbourg  depuis  3  < 
juÂqu  ù  8  roubles  ;  et  une  peau  d'ours  griâ , 
depuis  I  rouble  jusqu  à  3.  A  Kiachta  ,  de- 
puis 2  rouilles  jus({uà  4. 

a*.  Castors.  —  Les  noir»  sont  les  meilleurt 
et  les  plus  beaux.  On  les  trouve  dans  les  ri- 
vières scptei  '  les  du  gouvernement  dlr* 
koulsk.  A  U^vwwourg,  les  grands  se  ven- 
dent un  rouble  et  5o  kopecks  pièce  «  et  le» 
petits  un  rouble. 

3**.  Les  rats  civettes  ou  musqués.  —  On 
les  trouve  dans  le*  lacs  le  long  du  Wolga. 
Cette  pelleterie  sert  à  Caire  des  bordures. 
On  IVjn ployé  aussi  pour  feutre.  Le  prix  ea 
est  à  Orenbourg  à  20  kopecks  la  pièce  .  «I 
à  Kiaclila,  depuis  2Ô  jusqu'à  34  kopecks. 

4«.  Ecureuils  gris.  —  Les  plus  beaux  viea-. 
lient  des  environs  de  Samar  c  '  '  *^fawro- 
pold. —  Eu  1786,  on  en  a  expcn  ikhan- 

gd  06,^90  peaux ,  et  1 16,766  de  Pélershourg. 

*  I/«  rouble  vaut  5  lir.  loarnou  et  quelques  |oo« , 
■iitant  le  dw'tige.  Il  ftut  100   kopclt  poor  Cura  oa 
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A  Arkliangel,  looo  peaux  d'écurfiiil  coûtent 
de  95  à  100  roubles  ;  à  Pétersbourg ,  le3  meil- 
leurs, le  paquet  de  100  peaux  vaut  2  roubles. 
5^.  Louires.  —  Les  plus  belles  et  les  plus 
précieuses  sont  celles  du  Kamtschatka  et  dea 
lies  Aléoutes.  A^Pétersbourg ,  la  peau  de  a 
archino^S  première  qualité,  vaut  i5o  rou- 
bles ;  seconde  qualité ,  5o  roubles  ;  troisième 
qualité ,  25  roubles.  Les  loutres  de  rivière 
sont  moins  chères  :  on  les  paye  à  Kiaciita 
depuis  2  jusqu'à  ii  roubles  la  pièce. 

6**.  Renards.  —  Les  noirs  de  Sibérie  sô 
trouvent  entre  les  rivières  de  Lena ,  Indi- 
girsk  et  Kowynia  ;  les  meilleurs  dans  le  gou- 
vernement d'Irkoutsk.  Tous  ces  renards  sont 
achetés  pour  compte  de  la  cour  de  Péters- 
bourg,  et  il  est  défendu  aux  marchands  d'en 
faire  le  commerce.  Ceux  qui  passent  dans  le 
conmierce  viennent  des  lies  des  Renards ,  et 
•ont  apportés  par  les  Kirghis  à  Orenbourg , 
doù  lea  négocians  nuses  les  envoyent  ea 
Pologne  et  en  Turquie. 

'f.  Renards  blancs  et  bleus.  —  On.  les 
trouve  dans  le  gonverneraent  d'Arkhangel. 
Les  plus  beaux  sont  du  côté  d'Yenisseisk. 

Ô».  Renards  des  Landes  gris  et  roux*  -** 

*  Demi-aune  Je  lonj  aur  dcml-aone  de  lar^e* 


En  r786,  on  en  a  exporta  d'Arkhangel  2,219 
Llujics,  et  (le  Pctcrsl)ourg  5-868  roux.  A 
Arkhangel ,  un  renard  blanc  vaut  180  ko- 
pecks ;  ù  IV'lersbourg  ,  i  noir  de  seconde 
(|ualité,  80  roubles;  de  troisième  qualité,  i5 
roubles  ;  un  bleu ,  3  roubles  ;  un  rouge ,  60 
roubles. 

9**.  Hamsters  '.  —  On  les  prend  dans  les 
X^andes  méridionales.  Il  y  en  a  i\v  noirs  et 
de  diverses  couleurs. 

10°.  Lièvres  gris  et  blancs.  —  En  1786,  on 
en  a  exporté  d'Arkliangel  37.713  peaux  ,  et 
de  Pétersbourg  279.822.  A  Arkbangel  1000 
peaux  de  blauc-s  coùteut  de  140  à  i5o  rou- 
bles, et  1000  peaux  de  gris ,  38  roubles.  — 
A  Pétersbourg ,  mille  peaux  de  blancs  de 
de  Sibérie,  iio  roubles,  et  mille  peaux  de 
gris  d'Ukraine  de  la  meilleure  qualité,  i5o 
roubles. 

1 1**.  Hermines.  —  Les  meilleures  se  trou- 
vent dans  le  gouvernement  de  Kalm.  £a 
1786,  on  a  exporté  d  Arkbangel  2,800  peaux 
^et  de  Pétorsbourg,  i.éj8o;  —  AT*  '  nirj;, 

une  bermine  préparée ,  de  la  1 10  es- 
pèce, coûte  13  roulïles.  et  non  préparée, 
B  roubles.    —    Les  autres  ^  aient  6  rouWc>. 

*  Ce  looi  de«  «spicM  de  £to4  r«u. 


I 
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T2^.  Putois,  —  Les  plus  boaux  sonf  de  la 
Sibérie.  La  pièce  se  paye  à  Kiachta  ii  à.i6 
kopecks  ;  la  c|ucuc  233  kopecks. 

13**.  Lapins  gris,,  hUmcs  et  noirs.  —  A  Pé- 
terîrbourg,  les  noirs  de  la  première  qualité 
valent  8  roubles  le  paquet  de  100  pièces  , 
Jes  pis ,  5  roubles ,   et  les  blancs  6. 

i^°.  Peaux  d'agneaux.  —  La  plupart  de 
ces  peaux  viennent  de  Scniara  dans  le  gou- 
vernement d'Ouià  ,  où  les  Tartares  les  ap- 
portent pendant  l'hiver.  Voici  la  classifîca- 
4iou  de  ces  peaux  ,  savoir  :  i®.  de  Rus- 
sie ,  noires  ou  blandies  ;  2°.  de  Circassie  , 
noires;  3**.  d  Ukraine,  du  plus  beau  noir  ; 
4°.  des  Kalmoukcs ,  blanches  ,  mélangées , 
))runes  ;  5°-  des  Boukhares ,  grises  et  noires 
iVisée^;  6<*.  de  Perse,  grises.  —  Les  Kirgliis 
apportent  à  Oreubourg  un  grand  nombre  d© 
peaux  d  agneaux  non-nés.  A  Pétersbourg  , 
\vs  peaux  noires  de  Russie  valent  10  roubles 
lies  103  pièces  ;  et  les  plus  fines  7  roubles 
la  fourrure  ,  pour  On  6Ui'tout  ou  une  tou> 
loupe. 

i5".  Lynx.  — Il  s'en  trouve  beaucoup  dans 
le  gouvernement  de  Berezotl'.  A  Orenbourg, 
ceux  de  la  première  qualité  coûtent  4  rou- 
bles la  piùce;  et  à  Pétersbourg,  12  roubles. 
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î6«.  Chats  rerviers.  —  On  en  tronvc  bean- 
ooap  aux  environs  du  lac  Aral  et  de  la  ri- 
vière Syr  Daria.  Il  y  en  a  de  blancs  ,  de 
noirs,  de  gris  ,  de  jaunes  et  de  tigres.  Les 
peaux  noires  de  la  première  qualité  se  ven> 
deot ,  à  Pëtersbourg ,  85  roubles  le  paquet 
de  mille  pièces  ,  et  35  rouKles  les  gi-ises  , 
jaunes  ou  tigrées. 

I7«.  Martres.  —  Les  martres  de  Kussic  ne 
«e  trouvent  que  dans  les  montagnes  qui  la 
séparent  de  la  Sibérie.  Les  plus  belles  vien- 
nent du  district  habité  par  les  Tartares 
baschkirs ,  dans  le  gouvernement  de  Kasan. 
A  Orenbourg  ,  elles  coûtent  40  k  5o  ko- 
pecks la  pièce  ;  A  Kiachta  ,  de  90  kopecks 
à  3  roubles.  La  queue  coûte  20  kopecks. 

i8®.  Tigres.  —  Les  niarcliunds  persans  les 
apportent  à  Orenbourg.  La  peau  se  vend  à 
Kiachta  7  roubles. 

lif.  Belettes,  —  Ce  sont  des  espèces  de 
petites  hermines.  On  les  prend  aux  environa 
des  grandes  rivières.   La  «belette  r<  i^) 

se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Sibérie.  A  l'a- 
tersbourg,  100  peaux  de  boï-'»-  y>réparécs 
M  vendent  i5  à  18  roubles. 

20<>.  Loups.  —  I<es  plus  beaux  viennent 
àm  U  Easdikirie ,  dans  le  gouYeneeMOt  de 

Ka&au 
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Kdsah.  Les  plas  beaux  blancs  sont  pris  aux 
€ii\iroiis  du  fleuve  Yenisséï.  La  plupart  de 
ces  peaux  sont  portées  à  Orenbourg.  Le 
prix  de  la  première  qualité  va  à  600  rou-» 
bles  la  iburrure .  et  de  la  seconde  à  200. 

21°.  Le«  zibelines  ».  —  Les  plus  belles 
viennent  du  gouvernement  d'Irkoutik.  —  La 
plus  grande  partie  de  ces  peaux  passe  en 
Turquie,  en  Chine,  eu  Perse  et  à  Péters- 
bourg  ;  les  noires  de  la  première  qualité  se 
Vendent  i5o  roubles  ;  les  queues  yalent  90 
roubles  les  deux  mille  pièces* 

Tn.1.'>it.>ndamment  des  animaux  qui  ibur- 
ni  s   iburrufes   dont   on   l'ait  le  com- 

merce, les  bêtes  iauves  et  le  gibier  de  toute 
espèce  abondent  dans  les  forêts  et  dans  les 
plaines  de  la  Russie.  Cet  empire  nourrit  une 
immense  quantité  de  bétail  et  beaucoup  de 
chevaux;  ces  chevaux  sont  en  général  pe-* 
tito  4  mais  vigoureux  «  et  les  haras  qu'on  a 
établis  pour  croiser  les  races ,  et  dans  les* 
quels  on  emploie  des  étalons  turcs,  arabes  « 
aii'/i  '}-  Mudalous,  danois,  en  produisent  de 
b<  <ix. 

Les   mers    de  la    Russie ,   ainsi  que  ses 
ics ,  ses  fleuves  ,  ses  rivières ,  ont  beaucoup 
£ftp^c«  de  tMTtre,  pailicttlièrt  à  U  Sitërie. 
Tvme  IIL  T 


ckexriHt'ns  poissons  «  parmi  lesquels  on 
<iistiii;;ue  le  Strrlct  '  ,  h-  Soudak  » ,  rt  l- 
Kossa  ^. 

W  est  dos  poiiisona  dont  on  nv  niangp  pas  , 
mais  qui  sont  pour  le  coniiiuTcc  un  article 
avantageux.  Les  Russes  pochent  daus  les 
Bkcrs  du  nord  ,  des  baleines  et  des  veaux 
■nuiMS  ,  pour  &ire  de  Diuile.  Ils  prennent 
dans  la  mer  Caspienne  des  chiens  de  mer , 
dont  ils  vendent  les  peaux  aux  Anglais  et 
aux  Hollandais  «  et  dont  la  graisse  leur  sert 
à  iilire  du  savon. 

1.  on  voit  d'après  oetapperrii  que  les  pro- 
ductions de  la  RiMaie  sduk  considérables  ; 
mais  eHes  pourroient  t'étre  bien  davantage 
si  la  population  de  oH  empire  nétoit  pas 
trop  peu  proportionnée  à  son  ^trir'  t  si 

IfagiiouliBreuyétoitpas  abandonui ^ue- 

neiit  à  dle«.8«Hs  ,  qui  ne  pouvant  conserver 
pour  qax  ou  poiu-  leurs  eniiuis  le  iruit  de 
Uors  travaux ,  cvaignent  toujours  d'enrichir 
un  nMÉIre  injnsloi  Lto  niongik  ,  ou  paysan 

■  Le  Sterlet  est ,  comme  jo  Pai  dit  ,  tom«  II ,  p«ge 
36a,  ••  n. 

•  ]  N  >  i!eouu>(l<  ■p{>eneni  sonder^ 
mt  !•  iterca  iurio^perca  d«  Linnr. 

*  ht  iLotta  e*i  U  «NiK«t  (U  ia  rncr  Cupieune. 
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russe  ,  ne  cherche  à  retirer  strictement  de  la 
t^rc ,  qne  ce  qu'il  lui  faut  pour  se  nonrrir 
et  pour  nourrir  sa  famille  ,  ainsi  que  poux 
payer  la  capitation  qu'il  doit  au  gouverne- 
ment et  la  taxe  qu'exige  son  seigneur'. 

'  Les  Mougilu  payent  de  capitation  70  kopeks.  T^a 
taxe  qu'iU  payent  à  leur  seigneur  est  ordinairement  de 
5  roubles  ;  mais  sMs  ont  des  taleus  on  de  Tindustrie  y 
cette  taxe  est  portée  bien  plus  haut.  —  L'on  verra  ,  dan* 
le  chapitre  «oivant,  page  3i4,  qu'*il  y  a  des  mougika  qui 
donne at  à  ïm  maître  plus  de  mille  roubles  par  aa. 


Ta 
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CHAPITRE    VI. 

Commerce  et  arts  mécaniques. 

La  Russie  est  une  des  contrées  qui  •  tout' 
à-la-ibis ,  sont  le  plus  heureusement  situées 
pour  le  commerce ,  et  ont  le  plus  de  moyens 
de  le  faire.  Voisine  du  Japon  ,  de  la  côte 
nord-ouest  de  lAmérique ,  de  la  Chine  »  dfr 
la  Perse  ,  de  la  Turquie  ,  des  possessions 
de  la  maison  d'Autriche,  de  la  Prusse  ,  do 
la  Suède  et  du  Danemarck  ,  elle  peut  tra- 
ficpicr  aYec  tous  ces  états ,  sans  traverser 
d'autres  pays  que  les  siens  ;  et  les  ports 
qu'elle  possède  dans  le'  golfe  de  Finlande  , 
sur  la  Baltique ,  sur  la  ^er  Noire  «  sur  la 
mer  de  Zabache  ,  sur  la  mer  Caspienne ,  sur 
le  mer  glaciale ,  dans  le  golfe  du  Kamtschat- 
ka  et  sur  la  mer  d'Okhotsk ,  lui  donnent  la 
feciiité  d'avoir  des  relations  avec  les  nations 
les  plus  éloignées. 

Elle  fait ,  en  outre ,  nn  commerce  intérieur 
qui  peut  acquérir  un  très -grand  socroisse- 
ment  ,  puisque  quelques-unes  de  ses  pro- 
vinces mauqutfut  de  c«  que  les  autm  ont  eu 
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abondance  ,  et  fjue  ses  grands  fleuves .  9e<î 
rivières  ,  ses  lacs  ,  ses  canaux  ,  et  mémo  Tes 
glaces  qui  la  couvrent  une  partie  de  l'année  » 
l'avorisent  siuj^îièremcnt  les  transports  de 
ses  productions. 

Le  commerce  que  la  Russie  fait  avec  les 
nations  étrangères  doit  se  diviser  en  com- 
merce d'exportation  ,  commerce  d'importa- 
tion et  commerce  d'échanj;*'. 

Les  Russes  ont  long -temps  Tait  le  com- 
merce avec  les  Chinois  par  des  caravannes 
qu'ils  envoyoient  juscpi'à  Peking.  Ce  com- 
merce souvent  interrompu  et  repris  ,  ainsi 
qu'on  la  vu  plus  baut ,  a  été  enfin  trans- 
porté à  Kiachta.  Là,  on  a  construit  deux 
vastes  niapysins  ou  caravanserais  ,  l'un  pour 
les  Russes  ,  l'autre  pour  les  Chinois. 

9C8  Russes  portent  à  ce  marché  des  four- 
rures de  renards ,  de  loutres  «  de  castors 
du  Kamtschntka  et  des  îles  de  l'Archipel 
du  nord;  des  camelots  ,  des  draps  ,  du  co- 
rail ,  des  rp'^nf»-«'s  ,  des  pendules  et  de  la 
rlincailierir. 

Les  Chinois  leur  donnent  en  échange  des 
pierres  très-prédeiues ,  du  thé ,  de  la  rhu- 
barbe ,  de  la  soie ,  des  soieries  ,  dU  coton  , 
du  Banking  ,  du  nrasc ,  de  fanis  étoile  ,   et 

Ta 
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de  Tor  en  lingots ,  objet  que  les  Russm  sont 

ensuite  obliges  de  livrer  à  la  couronne,  qui 

le  leur  remplace  en  argent  monnoyé. 

La  couronne  exige  ,  en  outre, un  droit  de 
25  pour  cent  sur  la  valeur  de  toutes  les  mar- 
chandises ;  et  conune  le  produit  de  la  douane 
de  Kiachta  monte  quelquefois  jusqu  à  400 
mille  roubles ,  il  en  résulte  que  le  commerce 
de  la  Russie  avec  la  Chine  ,  s'élève  au  moins 
à  1600  mille  roubles. 

Voici  la  route  que  suivent  les  marchan- 
dises quon  transporte  de  Pctersbourg  à 
Kiachta. 

De  Pétcrsbourg  on  remonte  la  Newa. 

On  entre  de  la  Newa  dans  le  canal  du  La- 
doga. 

De  celui-ci  on  entre  dans  le  Wolkoff  qu'on 
fcmontc  jusqu'au  lao  llroen.  0 

On  cotoye  le  lac  llmen  jusqu'à  lembou- 
chure  de  la  Msta. 

On  remonte  la  Msta  jusqu  a  l'emboiuînin. 
du  <^nal  de  Vischncï-Volodzok. 

On  suit  ce  canal  juscju'à  son  embouchure 
dans  Tvertza. 

On  descend  la  i  \  •  1  l/.i  pi  ;  -  >i  -<in  cmbou- 
(^Ure  dans  le  \N  oiga. 

On  ruuonte  Iç  \N'ol;;a  iiu*qti'ù  rcmbou- 
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diure  de  la  Kama  au-dessous  de  Kazan. 

On  remonte  la  Kamajus(|uà  l'embouchure 
de  deux  ou  trois  rivières  qui  desceudent  dcft^ 
monts  Ourals. 

On  remonte  ces  petites  rivières ,  selon  le^ 
difiërens  points  où  l'on  veut  se  rendre  ; 
communément  ou  remonte  la  Tschousso^ 
vaya. 

Les  marchandises  sont  dt?chargées  au  pied 
des  monts  Ourals  ;  on  les  passe  du  côté  op- 
posé ,  soit  sur  des  charrettes  ,  soil  sur  de* 
traîneaux.  Ce  portage  varie  depuis  5o  k  yù 
werstes. 

Les  marchandises  sont  rechargées  au  pied 
de  la  chainc  ouraliquc  orientale ,  sur  des  ri- 
vières qui  en  descendant  pour  se  jeter  dans 
le  Tohol.  Ces  rivières  sont  la  Tavda ,  4'Is- 
»et  ,  etc. 

On  arrive  dans  Te  Tobol  qu'on  descend 
jusqu'à  Tobolsk. 

N.  B,  Par  le  Tobol  on  peut  remonter 
jusq\ies  tout  près  d'Orenbourg. 

On  entre  dans  l'Irtisch  jusqu'à  son  embon- 
churc  dans  l'Oby. 

On  remonte  lOby  jusqu'à  la  Kett. 

On  remonte  la  Kett  jusqu'à  60  wcrsh».«v 
de  la  ville  de  Yenissebk.  Là  on  décharge- 


let  marchandises  cjui  sont  transport ('•c.^  par 
tcrrr  pi^'i"  '  '  "-  "-ffe  ville,  oii  ■  1'  ^  ^^ut 
rmibarti  .  >  :  -  iiisseï. 

On  descend  l'Yénisscï  jusqu'à  rcmbouchiirc 
de  la  Tongouska, 

On  remonte  la  Tongouska  qui  prend ,  en 
approchant  d'Irkoutsk  ,  le  nom  d'Angara. 
(  riie  rivière  traverse  la  grande  ville  dlr- 
houtsk  et  sort  du  lac  Baïkal. 

On  remonte  l'Angara  jusqu'au  Baïkal ,  lac 
très-orageux  et  iëcond  en  nauirages.  —  On 
entre  dans  la  Sélenga. 

On  remonte  la  Sélenga  qui  vient  de  la 
MongouUe  ,  et  de  cjelle-ci  par  une  autre  pe- 
tite rivière  jusques  tout  près  de  Kiachta. 

Les  Sibiriacjues  de  ,  Tubolsk  ,  Torask  , 
'yc^isseiâk ,  Irkuutàk ,  Yakoutsk  et  Okhotsk , 
font  le  commerce  par  terre  avec  les  tribus 
de  cbaa5eur8  et  de  nomades  qui  errent  dans 
leurs  contrées.  Ils  trafi({uent  également  d«- 
puis  Okhotsk  avec  le  Kamtschatka  et  avec 
les  hahitans  des  iles  Aléoutes,  des  Kouriles  , 
et  de  la  côte  nord-ouest  de  TAmérique. 

Les  Trouchmeues ,  les  Kirgbis ,  et  d'autre^ 
tribus  nomades  font  leurs  échanges  de  mar- 
chandises h,  Orcnbourg  ;  et  à  Kaménogora^ 
iLOiii  sur  rirtisc^,  au  midi  du  gouvernement 

d«'   T\<il\  \r  ..T\. 
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Plusieurs  caravanes  Boukhares  se  rendent 
à  Tobolsk. 

Les  Russes  ont  des  relations  de  commerce 
avec  les  Persans  par  la  mer  Caspienne  >et  j'ai 
dit,  dans  le  dixième  Livre  de  cet  Ouvrage , 
en  quoi  consistent  ces  relations.  J'ajouterai 
seulement  (jue  les  Tartares  d'Astrakhan  et 
les  Arméniens  établis»  dans  cette  ville  et  à 
Tzoulfa  ,  tirent  de  la  Perse  des  cotons  filés 
et  non  filés,  des  épiceries,  des  drogues  mo- 
dieinales ,  de  riches  étoflés  ,  des  tapis  ,  des 
perles  »  des  pierreries ,  des  lingots  d'or  et 
d'argent  et  de  la  poudre  d'or. 

Le  commerce  que  les  Russes  font  sur  la 
mer  Noire  et  la  mer'd'Azoflf,  a  des  entre- 
pôts à  Kherson ,  à'Sevastopol,  dans  les  au- 
tres ports  de  la  Tauridc  ,  et  a  Taganrok.  lli> 
frafKiuent  avec  les  peuples  du  Caucase,  avec 
les  Turcs  et  avec  les  autres  nations  aux- 
quelles les  Turcs  permettent  do  pénétrer 
dans  la  nier  Noire ,  dont  ils  ont  la  cleK  Mais 
les  derniers  traités  ont  rendn  les  Russes 
maîtres  de  naviguer  dans  toutes  les  mers  otto- 
manes, et  à  lahri  de  leur  pavillon»,  ils  peu- 
vent appeler  dans  ces  mers  les  nations 
étrangères  qu'ils  voudront  favoriser. 

Catlierine  11  avoil  senti  tout  ravantMp  de 


pouvoir  rouvrir  aa  comnicror  une  routr 
qui  servît  dorénavant  aux  grands  échaii«^c3i 
du  Nord  et  du  Midi ,  et  rpii  peut  consitlc- 
rableinent  accroftro  lindustric  et  les  ri- 
chesses do  la  Russie  ;  mais  ce  commerce  est 
«icore  loin  d'être  ce  qu'il  doit  probablement 
devenir.  11  se  borne  à  quelffues  échanges 
de  vins  grecs  ♦  de  fruits  secs  ,  d'huile  do- 
live .  de  riz  et  d'im  peu  d'étoiles  et  verreries  , 
contre  du  kaviar  ,  du  suif,  des  cuirs  roussis, 
du  ièr ,  ecf . 

liC  commerce  de  la  Russie  ,  par  la  Tur- 
quie et  par  la  Pologne ,  donne  lieu  à  une 
forte  contrebande  qu'il  est  bien  dithcile  d'em- 
pêcher. 

11  n'en  est  pas  de  nférae  du  commerce  bien 
plus  important  que  cet  empire  lait  sur  Ift 
Baltique,  sur  la  mer  du  nord  et  sur  la  mer 
Blanche.  Ce  conmuTce  attire  les  vaisseaux 
de  toutes  les  nations  de  l'Europe  dans  les 
ports  russes.  Ils  se  rendent  par  la  1' 
à  Riga  ,  à  Arensbourg  ,  à  Habsal ,  à  Per- 
nan ,  à  Reval ,  à  Narwa ,  à  Pélersbourg  , 
àCronstâdt,  à'Wibourg,  àFridérikshani.  Ils 
vont  dans  la  mer  du  nord  à  Kola ,  <•!  dnns 
la  mer  Blanche  à  Arkhangel. 

roit  difficile  de  connoitre  félat  • 
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dé  la  valeur ,  de  la  qualité  et  de  la  natnre 
des  marchandises  exportées ,  sans  les  regis- 
tres des  douanes  :  mais  le  gouvernement 
russe  leur  donne  une  assez  grande  publicité 
pour  que  les  curieux  puissent  eu  prendre 
des  extraits.  Dans  l'espace  de  dix  an«  ,  c*t- 
à-dire  depuis  1780  jusquà  1790  ,  il  a  été  an- 
nuellement exporté  de  Pétersbourg  : 
2,655,038  pouds  »    de  fer. 

19,528  de  salpêtre. 

2,498,950  de  chanvre. 

792.932  de  lin. 

2,907,876  arcbines  de  linge  de  iBic  et  de 

toile  blanche. 
214,704  pièces  de  toile  à  voile  et  de  pa- 
villon. 
106,763  pouds  de  cordage. 
*^7'432  d'huile  de  chencvis  et  do 

graine  de  lin. 

192,328  de  graine  de  lin  pour  se- 

mence. 
52,645  de  tabac.  • 

129  de  rhuborl>c. 

105,136  dç  froment.* 

'  Le  pond  pète  40  livres  de  Riutte  et  33  livrée  poidi 
de  marc.  —  Xoyvt  le  chapitre  Vil  de  ct;t  Appcodice 
pour  l.s  Poid«  ««  llewi— i   ruiset. 
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•    271,97^  ponds  de  seigle. 
35*864  d'orge. 

200,000  d'avoine. 

1,456  mâts. 
lt>93*'2^  planches  ordinaires. 
'  ^0,647  grandes  planches  pour  le  bordag« 
des  vaisseaux. 
7,487  pouds  de  raisiné. 
.9,720  de  poix. 

371336  de  goudron. 

81,386  d  huile  de  baleine. 

10,467  de  cire. 

943.6 1#  de  suif  et  de  chandelle. 

31,712  de  potasse. 

5,5 16  de  colle  de  poisson. 

8,958  de  kaviar. 

5*635  de  crin. 

69,722  queues  de  cheval. 
29,110  pouds  de  soies  de  cochon. 
106,04^  nattes. 
292.016  peaux  de  chèvre. 
144,876  pou(||  de  semelles  de  souliers  et 

et  d'autres  cuirs. 
621,327  fourrures. 

9,982  langues  de  bccui. 
73»35o  os  de  bœuf. 
r'ii<  liste  dans  laquelle  00  oa  omis  qu'os 
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petit  nombre  d'articles  de  très-peu  de  consé- 
quence, ne  contient  d'autres  marchandises 
manufacturées  que  le  linge  de  table ,  la  toile 
blanche,  la  toile  à  voile,  le  cordage  ,  la 
chandelle,  la  potasse  ,  la  colle  de  poisson  , 
le  kaviar,  les  pelleteries  et  les  cuirs;  encore 
({uelques-uns  de  ces  objets  n'ont-ils  reçu  que 
la  préparation  néoessaire  pour  qu'on  puisse 
les  transporter  et  les  conserver. 

Quoique  depuis  le  règne  de  Pierre  I*',  la 
nation  russe  soit  devenue  bien  plus  nom- 
breuse qu  elle  n'étoit  ,  elle  s'occupe  plus  de 
multiplier  les  productions  de  son  sol  que  de 
leur  fabrique.  Telle  est  la  marche  naturelle 
de  toute  société  qui  s'avance  vers  sa  ci\'i- 
lisation.  La  Russie  continuera  à  trafiquer 
de  ses  marchandises  brutes  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  assez  de  population  et  d'industrie  pour 
les  manufacturer,  époque  qui  probablement 
est  encore  éloignée. 

L'achat  des  marchandises  dont  on  vient  de 
voir  la  hste ,  et  leur  traus(X)rt  jusqu'au  lieu 
uii  elles  sortent  de  l'empire  ,  forment  une 
importante  brandie  du  commerce  intérieur. 
La  plus  grande  partie  de  ces  objets  viennent 
des  iertiles  bords  du  ^^  olga.  Ce  fleuve  pré- 
cieux .(]ui  .  dans  sou  cours  ,  $«rt  dm  coiumu- 
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entrp  les  provinccê  I(m  ploâ  ^lot- 
gnét^  «  firvorise  en  môme  t<nnps  heancoap 
le  travail  et  1  industrie.  Partout  où  «en  ondes 
faaigpent  de  ricbeii  et  iertilcft  plaines  ,  on  voit 
pins  dactivitc.  Sou  cours  marque  les  pro- 
gréa  de  la  civilisation  russe. 

Pétersbourg  remplit  tous  les  ans  ses  grands 
magasins  de  marchandises ,  dont  une  partie 
vient  de  cin(|  à  mille  werstes.  c'esî  '    '       .  du 
centre  de  la  Sibérie  ,  province  ru  ..     .  .*  mé- 
taux. L*  p^port  de  ces  marchandises .  on  du 
xnoina  les  jt^înaîneries  sortent  des  districts  les 
plus  a^lentrionatix  de  la  Sibérie ,  et  sont 
cbsrnécs  prvscpi'entièrement  par  e«a  jnéiprà 
Pétcrsboui^.  Du  Selenga  elles  passent  dans 
lelaeBukai,  d'où  FAngura  les  conduit  dans 
rVénisseï'.  Du  Yénisseï  on  les  fait  passer  sur 
rOhy ,  cl  do  rOby  sur  le  Tobol.  Ensuite  on 
Icor  fiût  faire  par  terre  un  fi         '   ({uatreomta 
werstes  pour  les  conduire  u  i  -v  aousaownya. 
Delà  on  les  dinharque  sur  la  KaiAa;  puis  mu 
la  Wolga ,  puis  sur  le  canal  de  Wiadknéï-W  o- 
Mzok,  sur  le  Wolkofl\  anr  le  lac  I^doj^a, 
etsnrl»NeWB,    cpii   les  coadmt  à  Pétcrs- 
bourg.  Boia  elles  fout ,  en  partie,  linvorse 
de  la  roati»  qae   suivent  l(*s   marduuidUM 
qn'oH  transporte  de  Péfcr»bourg  à  Kiaahla. 
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Va  si  long  transport  paroît  d'autant  plus 
surpreuant  que  ces  productions  qui  viennent 
du  voisinage  de  l'océan  septentrional ,  ne  res- 
tent que  quelque»  semaines  à  Pétersbourg  , 
après  ffuoi  on  leur  i'ait  faiie  un  second  voyajrr , 
plus  long  (|ue  le  premier  ,  et  souvent  elles 
repartent  des  pays  étrangers  pour  revenir  à 
Pétersbourg  sous  une  autre  forme ,  et  être 
reconduites ,  par  une  pénible  navigation  «  jus- 
ques  dans  les  contrées  (jui  les  ont  produites. 
Combien  de  Taucillcs  ont  l'ait  celte  route  avant 
d'armer  la  maiu  des  moissonneurs  Sibériens  ! 

D  après  un  estimation  l'aite  depuis  1774  à 
1784 ,  il  se  rend  annuellement  à  Pétcrabotirg , 
par  le  canal  de  Ladoga  : 

2,861  grandes  barques. 
797  demi- barques. 
508  vaisseaux  à  nn  mÂt. 

1,113  chaloupes. 

6,739  radeaux  de  bois  de  charpente. 

Quelque  considérable  (fiie  soit  bi  valeur 
des  mttdiandîset  <|Be  Pétersbourg  vend  aux 
étrangers  ,  le  besoin  qu'a  la  Russie  d'objets 
manufacturés  «  et  son  luxe  toujours  crois- 
sant ,  ibnt  que  la  balance  ne  s'élève  en  sa 
Ikvciir  qaà  très-pca  de  chose.  Iiétat  des 
articles  de  coiunuzœtque  Pétersbourg  iburnit 
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•nnuellempiit  à  une  partie  de  rompîre ,  d^it 
iutéreMer  ceux  qui  aiinnit  h  succupcr  dv- 
conomie  politique.  D'aprèi»  une  estimatioa 
de  dix  années  ,  c'est-A-dirc ,  depuis  1780  à 
1790  ,  on  importe  annuellement  à  Pétcrs- 
bourg  : 

a, 500,000  roubles  de  soieries. 
2,000,000  de  drap. 

a,ooo,ooo  d'autres  (ftofies  de  laine. 

534,000  d'étoiles  de  coton- 

*  700,000  de  colilichets. 

10,000  douzaines  de  paires  de  bas  soie  ou 

de  coton. 
2, 000  montres. 
5o,ooo  roubles  de  clincaillerica. 
5o,ooo  de  miroirs. 

43,800  de  faïence  anglai«e< 

250  chevaux  anglais. 
26,300  pouds  de  café. 
372,000  de  sucre. 

5,000  de  tabac. 

101,500  roubles  d'oranges  et  de  citrous. 
65,000  de  liuit  frais. 

14,250  tonneaux  de  harengs. 
20,000  roubles  d'huile  d'olive. 
262,000  de  porter  et  d  autre  bi<  iv' 

anglaise. 

50,000 
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So.ooo  ancres  d'eau-de-vie  de  France. 
4,000  pipes  de  vin  de  Champagne  et  de 
Bonrgogne. 
250,000  barriques  d'autres  vins. 
12,000  roubles  d'eaux  minérales. 
42,750  de  papier  de   diflércntes 

sortes. 
5o,i5o  de  livres. 

60.200  de  gravures. 

25,500  pouds    d'alun. 
3,830  d'indigo. 

1,335  de  cochenille. 

64,000  roubles  de  verreries. 
325,000  faucilles. 

Une  grande  partie  de  ces  objets  est  con- 
sommée à  Pëtersbourg  :  le  reste  passe  dans 
les  difl'érentes  parties  de  l'empire ,  où  on  le 
transporte  presque  toujours  par  terre,  parce 
tpi'il  est  très -long  et  très -coûteux  de  re- 
monter le«  rivièref.  Les  charriots  ou  les 
traîneaux  dont  on  se  sert  pour  ce  transport 
•ont  ordinairement  attelés  d'un  seul  cheval  , 
conduit  par  un  niougik.  Us  fomient  des  ca- 
ravanes ,  depuis  vingt-cinq  jusqu'à  cent  voi- 
tures ;  et  dans  les  longs  voyages,  il  n'y  â 
quel({uerois  qu'un  homme  pour  trois  voitures. 
J'ai  déjà  dit  qu'on  avoit  tiré  des  registres 
Tome  IIL  V 


de  la  donane  ,  les  états  des  marchandîspt 
exportées  et  importées.  Pour  juger  de  l'exae- 
titiide  de  ces  états ,  il  est  iiéces2>aire  de  savoir 
que  tous  les  vaisseaux  étrangers  qui  arrivent 
à  Cronstadt  et  à  Pétersbourg  sont  ngou- 
reusenient  visités ,  et  ensuite  obligés  de  dé- 
charger à  la  douane.  Les  employés  exanmient 
les  marchandises  portées  sur  la  facture ,  et 
les  négodaiis  «ont  obligés  de  spéciBer  non- 
seulement  la  nature  de  ces  marchandises  « 
mais  aussi  le  prix  de  celles  dont  les  droits 
doivent  être  payé^  proportionnément  à  leur 
Valeur.  Si  d'après  cet  examen ,  il  paroit  que 
quelques  articles  sont  portés  au-dessous  d» 
ce  qu'ils  valent  ,  les  employés  des  dfpsnet 
ont  le  droit  de  les  retenir  en  payant  le  prix 
mentionné  sur  la  facture  ,  avec  vingt  pour 
pcnt  d'augmentation. 

Cette  manière  ,  qu'on  appelle  souscrire^ 
CQgsge  les  négocians  à  porter  le  prix  de  leurs 
marchandises  plutôt  trop  haut  (|ue  trop  bas  « 
et  c'est  ce  qui  donne  de  l'authenticité  aux  états 
fournis  par  la  douane.  Il  est  encore  possible 
qu'il  y  ait  de  la  supercherie  dans  les  factures  ; 
mais  il  paroit  certain  qu'il  y  en  a  le  moins 
possible.  En  outre  ,  on  pense  généralement 
^e  Fétertboarg  est  de  toutes  les  villes  d9 
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rempirc  celle  où  l'on  prend  le  plus  de  pi*^- 
ca  11  lions  dans  les  douanes  ,  etconséqucrnnient 
celle  où  il  est  le  plus  difficile  de  frauder.  Les 
autres  douanes  sont  bien  moins  rigoureuses, 
car  il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  fut  obligé 
de  changer  tous  les  employés  des  fronticres 
de  la  Pologne. 

Il  faut  observer  cpiepes  diamants,  le3  livres, 
les  instruniens  et  quelques  autres  objets  en- 
trent en  Russie  sans  payer  des. droits ,  et  que 
bien  que  la  valeur  en  soit  très  -  considéra- 
ble ,  on  ne  peut  statuer  rien  de  certain  à  cet 
égard. 

D'après  ce  cpi'on  a  vu  plus  haut  ou  appré- 
ciera la  valeur  des  marchandises  exportées  et 
de  celles  qui  sont  importées ,  pour  établir  la 
l);i!;ince  du  commerce  de  Pétersbourg.  Lo 
t  «iU  ul  le  plus  probable  ,  en  examinant  les  états 
d'entrée  et  do  sortie  depuis  1780  à  1790 , 
donne ,  pour  chaque  année  ,  le  résultat  sui« 

VaJll    : 

Exportation.  13.261.942  roubles. 

Importation.   ...    12.238.319 


Profit.  .     1,023,623  roublci. 
Dans  les  trois  der- 


fiièret  années ,  il  est  en- 
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W  annnpîlcment ,  en  or 
«t  en  argent  monnoyé,         337.064  r 

Ce  qui  porte  la  ba- 
lance ,  en  faveur  de  la 
Russie  ,  À 1,360,687  roublt». 

Le  montant  du  commerce  de  Pétersbourg , 
depuis  1780  jusqu'à  1790,  selèvo  doue  an- 
nuellement à  25«837,325  roubles. 

La  progression  de  ce  commerce  est  éton- 
nante. £n  voici  Tapperçu  : 

Importation.  Exportatioit. 

En  1780 —  8,600,000  roub.  —  10.900,000  r. 

1785 — 10,000,000  13.400,000 

1789 — i5i3oo,ooo  18,700,000 

Si ,  d  après  une  «stimatiou  qui  paroi t  assez 
îuste,  nous  admettons  que  tout  le  commerce 
de  l'empire  s'élève  à  5o,ooo,ooo  de  roubles ,  il 
s'ensuivra  que  Pétersbourg  eu  Tait  plus  de  la 
moitié.  La  ville  la  plus  commerçante  de  la 
Kussie  ,  après  la  résidence  >  ,  est  Riga.  Le 
eommerce  de  Kiga  doit  être  estimé  à  envi- 
ron 6,000,000  de  roubles  ;  et  l'on  peut  croire 

'  Pétersbourg  esl  dé«gné  mm  c«  nom  ,  parce  qot  y 
depaû  que  Pism  I''  l'a  l>âti,  \e»  fouvcraini  roMca  / 
lëâdcal  ;  ouûa  Moakow  «ft  loujour*  regardé  comat  U 
capiule  dt  l'coipir». 
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^ae  «i  ce  commerce  est  si  inférienr  au  com- 
merce de  Pétersbouj-g  ,  celui  des  autres  villes 
Test  bien  davantage > 

Le  commerce  de  Pétersbourg  se  fait  par 
commission.  Les  iacteurs  qui  en  sont  chargés 
«ont  pre^tjue  tous  étrangers  ,  et  composent 
la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  esti* 
mable  des  négockns  de  cette  ville.  En  1790, 
on  y  comptoit  28  maisons  de  commerce  an- 
glaises, 7  allemandes,  2  suisses,  4  danoise» 
plusieurs  prussiennes,  6  hollandaises,  4  fran- 
çaises ,  2  portugaises,  une  espagnole  et  une 
italienne.  Il  y  avoik  en  outre  12  uégocians, 
désignés  sous  le  nom  de  bourgeois  ,  106 
membres  du  premier  corps  de  métier,  46 
marchands  étrangers,  et  17  appartenant  à 
d'autres  villes,  dont  plusieurs  se  font  com* 
prendre  dans  les  corps  de  métier  qui  ne  sont 
pas  proprement  marchands. 

Je  vais  donner  une  idée  de  la  maniera 
dont  le  commerce  se  lait  à  Pctersbourg.  A 
une  certaine  époque ,  les  marchands  de  1  In- 
térieur de  l'empire  se  rendent  dans  cette 
ville ,  où  ils  traitent  avec  les  négodaiis  coiik 
mkwioMaires  pour  les  objets  qu'ils  ont  à 
:  en  même  temps  ils  reçoivent  d'à- 
a  moitié  du  prix  de  ces  ^jcts ,  et  ils 

Va 
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fassent  un  contrat  par  lequel  ils  «cngiigent 
à  Ips  délivrer  le  printemps  ou  leté  suivant , 
temps  où  les  bar(jues  viennent  à  Pëterslx)urg 
par  le  canal  de  Ladoga.  A  larrivée  des  mar- 
char'  '  liMir  qual^l^  est  examinée  par  des 
cottitjw.^  jurés,  qui  doivent  attester  qu'elle 
est  conforme  à  ce  qui  est  spécifié  dans  le 
contrat. 

Les  négocians  vendent  les  articles  d'im- 
portation à  des  marchands  russes ,  ou  bien 
ils  les  envoyent  vendre  dans  d'autres  villes. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  Russe  qui  s'en 
charge  ne  s'oblige  à  les  payer  que  dans  six 
ou  douze  mois,  c4  souvent  plus  tard. 

Far  conséquent  le  marchand  russe  est  payé 
d'avance  de  ce  qu'on  exporte  de  chez  lui , 
et  il  achète  à  crédit  ce  .({ui  y  est  importé.  A 
l'abri  des  dangers  de  la  mer,  il  reste  aussi 
exempt  des  difficultés  des  douanes  ,  et  du 
soin  de  charger  et  de  décharger  les  vais- 
seaux. 

La  visite  des  vaisseaux  ,  le  transport  des 
narchaDdiscs  dans  les  magasins  du  gouverne- 
ment, leur  emballage,  leur  désemballage,  leur 
déchargement,  leur  expédition,  en  un  mot  tons 
les  embarras  qui  accompagnent  le  r  rce 

dans  une  ville  maritime,  ont  lieu  jj....  jjIo- 
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ment  à  Cronstadt  et  dans  le  qnarrier  de  Pé^ 
tershour;»  cju  on  appelle  Wassili-Ostroft».  Là, 
sont  la  bourse  et  la  douane  ;  et  sur  une  petite 
île  sifuôe  entre  Wassili  -  Ostroff"  et  l'île  de 
Saint-Pétersbourg,  on  voit  les  grands  maga- 
sins pour  le  chanvre,  et  ceux  où  l'on  dépose 
les  richesses  de  plusieurs  pays. 

Il  y  a  si  peu  de  mouvement  dans  les  au- 
tres quartiers  de  Pétersbourg,  qu'un  étran- 
ger qu'on  y  transporteroit  tout  -  à  -  coup ,  ne 
pourroit  jamais  s'imaginer  qu'il  est  dans  la 
principale  ville   de  commerce   de    Tcmpire 

J-USSl" 

Les  riihes  iic'^fx-ians  de  Pétersbourg  ont 
leur  demeure  et  leurs  comptoirs  dans  le  plus 
beau  quartier.  Leurs  maisons  ,  leurs  portes 
d'entrée ,  leurs  cours  ne  sont  pas,  comme  à 
Hambourg  et  à  Higa,  encombrées  per  des 
balles  de  marchandises  et  des  monceaux  de 
bois.  Là,  excepté  le  comptoir,  rien  n'oHro 
la  moindre  trace  d  afiaires  mercantiles.  CUa- 

*  Llle  de  Péu-r»bourg  i^appeloît  autrefois  Beitrto- 
vot>Ostruir.  Lorsque  i'iiigrie  apparteuoitaux  Suédois  ,^ 
Wauili-OttroiT  éloît  coaou  sous  le  nom  de  Givi-Saari^ 
nie  des  Apothicaires  s^appeloil  Korpo-Soari  ;  celle  An 
Kaminenoi-OstioiT,  Kiizi-Saari ,  et  U.patoisse  où  es4 
Pvicraboir,  a'aypiUMi  Tuiel. 

V4 
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4^^  n^goHant  a  nti  de  ses  commis  qui  «rt 
particulièrement  chargé  des  afiaires  de  Ug 
douane,  et  ce  commis  est  aidé  par  des  hommes 
<(li*on  appelle  des  expéditeurs.  Le  travail 
•e  &it  par  des  arteischiki ,  ou  porte-faix,  qui 
appartiennent  à  un  certain  corps  d'artisans. 

Le  négociant  livre  les  marchandises  im- 
portées au  marchand  russe,  qui  lc«  fait 
passer,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  fiaté- 
rieur  de  lempire,  ou  les  vend  sur  les  lieux 
dans  les  magasins  et  dans  les  boutiques  de 
détail. 

Peut-être  seroit-on  ibndé  à  affirmer  qu'il 
tiVst  point  de  nation  qui  ait  plus  l'esprit  do 
commerce  et  de  traiic  que  les  Russes.  C'est 
l'occupation  qu'ils  prêtèrent .  Ih*  plus  simplo 
particulier,  qui  peut  ramasser  uq  peu  d'ar- 
gent, ce  qui  est  aisé,  parce  qu'ils  vivent  tous 
avec  très -peu  do  choses,  essaye  de  devenir 
inarchund.  Il  commence  par  se  mettre  col- 
porteur'. liCs  petits  profits  qu'il  dit  en  ven- 
dant des  bagatelles  dans  les  rues,  et  son  ex- 
trême économie,  le  mettent  bientôt  en  état  de 
louer  une  boutique  »  ;  puis ,  en  prêtant  de 
petites  sommet  à  groe  intérêt ,  eu  proiitanl 

*  Ratnoic)iik« 

•  LutlU. 
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prec  adresse  des  variations  du  change  et  en 
détaillant  de  petits  articles,  il  ne  tarde  pa» 
à  devenir  un  homme  de  conséquence.  Alors 
il  aciiète  et  bâtit  des  maisons  et  dc^  bouti- 
ques ,  qu'il  loue  à  d'autres ,  ou  bien  il  les 
garnit  de  marchandises  ,  qu'il  fait  vendre 
par  des  gens  à  ses  gages.  Une  fois  lancé  dan» 
im  grand  commerce,  il  entreprend  des  four- 
nitures pour  le  gouvernement ,  et  l'ait  do 
grandes  afl'aires. 

Les  nombreux  exemples  de  ces  fortunes 
rapides  sont  prescpi'incroyable^.  11  n'y  a  pas 
long-temps  ciu'il  e^t  mort  à  Pétersbourg  un 
de  ces  marchands,  nommé  Yakowlefl ,  qui 
avoit  commencé  par  vendre  du  poisson  dans 
les  rues  et  ëtoit  devenu  possesseur  de  plu- 
sieurs millions  de  roubles. 

Plusieurs  hommes  qui  s'enrichissent  sont 
des  mougiks  ou  serfs  ,  à  qui  leurs  maîtres 
donnent  la  permission  de  prendre  un  état 
plus  avantageux  que  celui  de  mener  la  char- 
rue.  Us  travaillent  dans  les  villes,  et  souvent 
ils  apprennent  quelcpic  métier.  Il  y  en  a  qui, 
après  avoir  acquis  beaucoup  de  bien,  restent 
encore  esclaves,  et  payent  à  leur  maître  une 
rétribution  *  annuelle,  proportionnée  à  Icuri 

'  Cette  rétcibuiioa  t^appelle  :  oàrok» 
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moyens.  Le  comte  Scheremcton',  qnî  csi  I» 
plus  riehe  propriétaire  de  la  Russie,  a  dans 
Pétersbourg  beaucoup  de  ces  mougiks  f|ui 
lui  payent  chacun  tous  le«  ans  mille  roubles 
et  plus. 

Souvent  ces  marchands ,  quoi(}ue  devenus 
très-opulens  ,  portent  l'habit  national  et  la 
longue  barbe,  et  ou  les  voit ,  ainsi  costumés, 
se  promener  dans  des  voitures  élégantes. 

Ce  qu'il  y  a  de  très  -  remarquable ,  cest 
que  malgré  ce  que  je  viens  de  dire  des  né- 
gocians  russes  ,  il  en  est  fort  peu  cpii  soient 
parvenus  à  avoir  des  commission^  de  l'étran- 
ger; preuve  certaine  (|ue  pour  obtenir  de  la 
confiance  d;::is  le  commerce,  il  faut  ,  in- 
dépendamment de  l'activité  et  de  l'économie , 
quelque  chose  dont  les  Russes  manquent. 

Le  moyens  dont  gagneht  leur  vie ,  les 
Busses  qui  composent  la  classe  travaillante, 
ont  beaucoup  dafiinité.  Le  soin  de  recueil- 
lir les  productions  du  sol  ,  celui  de  \cs 
manuiiacturcr  et  celui  de  les  vendre  ,  sont 
également  le  capital  de  la  nation ,  et  la  source 
de  sa  prospérité  et  de  ses  ridiesses. 

Parmi  les  manufactures,  les  établissemens 
impériaux  se  distinguent  par  leur  grandeur  cl 
^ai  la  richesse  et  la  perlcctioii  des  ouvrages 
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({ii*ony  fait.  Anssi  peuvent-elles  être  compa- 
rées à  tout  ce  que  les  autres  pays  oflreiit  de 
plus  beau  dans  le  même  genre.  La  manufac- 
ture de  Pctcrsbourg,  dans  laquelle  on  fabrique 
à  la  fois  des  tapisseries  et  des  tapis,  égale  les 
fameuses  manufactures  des  Gobelins  et  de  la 
Savoneric  de  Paris  ;  et  comme  à  présent  on 
n'y  employé  d  autres  ouvriers  que  ceux  qui 
sont  nés  en  Russie,  elle  est  encore  plus  remar- 
quable. C'est  véritablement  dans  le*  vastes 
attdiers  de  cet  établissement,  qu'on  peut  le 
mieux  juger  des  progrès  que  la  nation  russe 
a  fait  dans  les  arts. 

La  manufacture  de  porcelaine  oecupe  400 
ouvTÎcrs ,  et ,  excepte  ceux  qui  ont  le  secivt 
de  la  composition  et  les  modélateurs,  tous 
les  autres  sont  également  Russes.  On  y  fait 
des  ouvrages  cpii ,  pour  le  goût  et  la  finesse, 
approchent  de  ceux  qui  sortent  des  manu- 
làctures  étrangères.  On  tiroit  d'abord  largilo 
oe  1  Oural  ;  à  présent ,  on  la  fait  venir  de 
rUkrainc  ,  et  on  prend  le  ({uarhs  dans  les 
montagnes  d'Olonetz. 

Cette  manufacture  est  entièrement  aux 
irais  du  gouvernement ,  aucpiel  elle  coûte 
annuellement  quinze  mille  roubles  de  gages 
d'ouvriers.  Idai»  le  prix  de  la  porcelaiac  est 


très- haut,  et  en  général  on  la  croit  fort 
casêante. 

La  Dianuracture  de  ikaenoe  de  Pétcrsboarg 
na  pas  pu  jiiiK|ui  présent  faire  renoncer  à 
la  ikieiicc  anglaise  <  :  mais  les  poêles  quon 
J  lait  sont  très-éléfçans  et  rendent  cet  éta-» 
blissement  d'une  grande  utilité.  Pretqné 
toutes  les  maisons  nouvellement  bdties  ont 
de  (x*s  poêles,  et  il  y  a  beaucoup  de  demaBde» 
pour  les  provinces. 

Une  manufacture  dbuYragea  en  bronze 
€jui  fut  établie  lorsqu'on  voulut  coustruir* 
1  église  d'Isaae  ,  travaille  aujourd'hui  pour  la 
cour  et  pour  les  particuliers .  et  niéHte  beau- 
coup déloges  par  rapport  au  goût  et  à  la 
propreté  des  ouvrage^  qu'elle  iburnit. 

Ce  cpii  est  encore  plus  digne  d'attention  » 
c'est  la  belle  machine  établie  à  Pétershof  pou» 
tailler  les  pierres.  lx?s  scies ,  les  poUatoirs  » 
et  tout  ce  qui  sert  à  donner  aux  pierres  la 
Ibnne  qu'on  désire,  est  mù  par  l'eau,  et  lo 
mécanisme  est  au-dessous  du  plancher.  Gin* 
quante  ouvriers  sont  employés  dans  cet  éta* 
blissement.  On  y  travaille  des  pierres  étran- 
gères ,  mais  prinopaleineot  toutes  les  etpèco 

'  Cclla  quA  Im  AngUii  *(>f>fll«ut  ,    raicnc*  dt  U 
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^ieflicrre  et  de  marbre  cju'on  trouve  en  Rus- 
sie ,  et  on  eu  fuit  des  tables ,  des  vases,  des 
«mes ,  des  colonnes  ,  et  d  autres  ornemens 
de  toute  sorte  et  de  toute  grandeur. 

Il  y  a  dans  diverses  provinces  de  la  Russie 
beaucoup  d'autres  manufactures  imf>ériales , 
mais  il  seroit  trop  long  de  les  décrire  ici. 

Les  raanuiactures  particulière^  établies  à 
Pétersbourg .  sont  au  nombre  d'une  centaine. 
On  y  prépare  des  cuirs  et  du  tabac:  on  y 
fmi  du  papier,  de  la  bougie,  des  étofies  do 
ioie,  de  luiiie,  de  coton,  et  des  ouvrages 
^'or  et  d'argent  ;  on  y  raiiine  du  sucre ,  on 
y  di&tille  de  1  eau-<le-vie. 

I^  cuir  de  Russie  est  un  des  fÉ^ncipauiC 
«bj«ts  d'exportatiou  ;  aussi  y  a-t-il  à  Péters- 
bourg jusqu'à  seize  tanneries.  Les  maniiilic;- 
tures  de  papier  blanc  oo  de  papier  peint  y 
•ont  également  au  nombre  de  èeize.  Il  y  a 
douze  fabriques  de  iils  d  or  et  d'argent ,  de 
brod(>rieL,  de  galons  .  de  iranges ,  d'épau* 
iMtet  t  etc.  ;  huit  ratiineries ,  sept  fiibriqaet 
de  soieries ,  de  gaces  ,  de  draps ,  de  bas  et 
4^tres  ëtoflés. 

Il  ne  i'uut  pas  oublier  la  grande  manuFac- 
turc  do  Terreiies  et  de  glaoes«  établie  par  le 
prince  PolenfiB.  On  y  troovo  toQt  oe  qiij 
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fmit'Mnrir,  en  ce  genre,  à  ratîlîtë  on  h 
ragrément  ;  mais  sur-tout  des  glaces  d'ona 
grandeur  et  d'une  beauté  tapërieureft  à  oeUea 
des  célèbres  manu&ctttres  de  Paris  et  de 
Venise.  Une  chose  également  digne  de  re« 
marque ,  c'est  que  Pétersborrg  a  cinq  ibn- 
deries  de  caractères  d'imprimerie,  et  nue 
fabrique  de  montres  et  de  pendules. 

L'on  peut  aisément  imaginer  que,  dans 
une  cité  aussi  vaste  ,  aussi  opulente  ({ue 
Pétcrsbourg ,  où  réside  une  cour  superbe  « 
les  métiers  utiles  ne  manquent  pas  d'emploi  ; 
mais  peut-être  ne  sait -on  pas  aussi  bien  que, 
dans  cette  ville  si  nouvelle,  Ion  trouve  aussi 
dos  ouvd|rs  et  des  marchands  des  choses  les 
plus  curieuses  et  même  les  plus  frivoles. 
£xcités  par  la  consommation  qui  se  lait  dans 
une  grande  ville,  et  par  la  maj^iiiticence  do 
la  coor,  beaucoup  d'étrangers  industrieux 
se  sont  établis  à  Pétersbourg  ;  et  grâce  à 
leur  influence  et  à  la  communication  de  leurs 
talens ,  cette  résidence  est  devenue  le  séjour 
des  arts  et  la  source  dune  industrie  qui  sa 
répand  avec  avantage  dans  les  provinces 
voisines. 

L'AIleroagne  est  le  pays  qui  a  le  plus 
contribué  à  nm  dua^enienf  si   lavorabic 
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Presque  tous  les  métiers  utiles  et  une  grande 
partie  de  ceux  qui  servent  au  luxe,  sont 
exercés  à  Pétersbourg  par  des  Allemands  et 
par  des  Russes.  Il  y  a  aussi  plusieurs  ou- 
vriers suédois.,  quehjues  français  et  quelques 
anglais.  Ces  derniers  ont  établi  deux  ou  trois 
brasseries. 

Des  Allemands  sont  dispersés  dans  tout© 
la  Russie.  11  y  en  a  plus  de  vingt  mille  fa- 
milles en  Krimée  et  sur  les  bords  du  Wolga. 
Ou  en  voit  aussi  beaucoup  à  Moskovr ,  à  Ar- 
kbaugel ,  et  dans  les  autres  provinces  de  l'inté- 
rieur; et  quelques-unes  de  ces  familles  s'y 
sont  établies  depuis  le  commencement  de  ce 
«icclc  et  même  plutôt. 

I,es  Russes  exercent  presqu'exclusivement 
les  métiers  de  maçon  et  de  charpentier.  In- 
dépendament  des  maçons  et  des  tailleurs 
tie  pierre ,  qui  demeurent  constamment  à 
Pétersbourg ,  il  y  en  vient  tous  les  ans  plus 
de  six  mille ,  qui ,  lorsque  les  travaux  de 
Icté  sont  fmis,  s'en  retournent  dans  leurs 
provinces.  Les  grands  édilices  sont  ordinal* 
rement  construits  d'après  les  plans  d'un  ar- 
chitecte, et  sous  la  conduite  d'un  inspecteur; 
mais  tous  les  ouvriers  sont  russes.  La  plu- 
part de  ces  ouvriers  et  sur-tout  les  marons  , 
«oui  âcils. 
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T!  est  iinpossiblede  ne  pas  atlmirerlo  faloiif 
dlmitatîon  qui  forme  le  trait  le  plus  caracti'*- 
ristiqnp  de  la  nation  russe.  Le  paysan  le  plus 
grossier  et  le  plus  (étranger  k  ♦->•■♦-  '^«^pèoe 
d'art ,   par\'îent  rapidement  à  <  1    des 

ouvrages  de  maçonnerie ,  extrêmement  dé- 
licafA.    Les  charpentiers  >   sont  aussi   très- 
adroits.  Ib  se  servent  d'une  simple  hache, 
et  elle  leur  tient  lieu  de  marteair,  desrie,  do 
rabot  et  de  ciseau.  Avec  ce  seul  outil ,  ils 
construisent  des  maisons ,  font  des  tables  , 
des  chaises  ,  des  charriots ,  et  en  un  moh  tou- 
tes les  choses  les  plus  nécessaires  qu'on  peut 
faire   avec  du  bois.  Comme  ils  sont  habiles 
et  à  bon  marché ,    ce  sont  eux  qui  sont  or- 
dinairement chargés  des  gros  ouvrages  do 
menuiserie ,  dont  on  a  besoin  dans  la  cons- 
truction des  maisons  de  pierre  ou  de  bricpie. 
Les  Russes  sont  aussi  les  seuls  potiers , 
tuiliers  ,  bouchers  et  jardiniers  de  leur  pats. 
Ils  ont,  en  jardinage,  tout  ce  que  le  sol  et 
le  climat  permettent  de  cultiver.  Comme  le 
le  plus  grand  avantage  des  jardiniers  est  d'a- 
voir des  primeurs  et  des  choses  extrtoi.K- 
naires  pour  la  saison  ,  ils  ne  négligent  luu 
pour  y  parvenir.  Aussi,  peut-être  n'est- il 
•  Im  Plotniki. 
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point  de  lieu  sous  la  même  latitude  ,  où  l'oA 
«k  les  légumes  aussi  précoces  qu  à  Péters- 
bourg. 

La  plupart  de  ceux  qui  font  ce  genre  de 
coniiuerce  à  Pétersbcurg,  sont  des  paysans  de 
Rostofl  et  des  environs ,  qui,  après  avoir  ga- 
gné beaucoup  d'argent ,  retournent  dans  leur 
pays  et  y  rapportent  le  fruit  de  leur  indus trici 
Un  seul  exemple  sutbt  pour  prouver  combien 
le  luxe  de  la  table  donne  k  ces  paysans  la  fa-^ 
cilité  de  s'enrichir.  Pendant  le  dernier  séjour 
que  le  prince  Poterokin  a  fait  dans  la  résî* 
dence ,  il  dînoit  une  fois  cheE  le  comte  Ivan 
Tcliernischcfl',  lorsqu'un  selenUchik  *  y  ap- 
porta cinq  beaux  concombres,  chose  qui» 
dans  cette  saison,  étoit  très-rare,  et  qu'on  sa* 
voit  que  le  prince  aimoit  beaucoup.  Le  maître 
dhôtel  prit  les  concombres  et  les  présenta 
à  sou  maître ,  qui  étoit  déjà  à  table.  Les 
concombres  furent  avalés  à  l'instant,  et  le 
comte  Tchernischefi'  ordonna  au  maître 
d  hôtel  de  faire  présent  de  cent  roubles  à 
celui  qui  venoit  de  le  surprendre  si  agréa- 
blomeut.  Mais  le  selentschik,  qui  savoit  que 
f>es  concx>nU)res  étoient  déjà  mangés ,  refusa 
les  cent  roubles ,  et  dit  qu'il  en  vouloit  dnq 

'  Marchand  de  lésâmes. 
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cents.  Ce  ne  Tut  pas  sans  peine  quon  len- 
f^igoa  à  80  contenter  d  une  soniine  un  peu 
moindre 

.)Earaef>té  te  petit  nombre  de  métiers  dont 
)e  TÎros  de  laire  mention  «  tous  let  au- 
tres sont  exercés  à  Pétersbonrg  par  autant 
tJ'aBfiiiaiids  que  de  russes,  et  quelquefois 
les  premiers  sont  plus  nombreux  que  les 
euËtres.  C'est  sur-tout  ce  qui  a  lieu  pour  les 
métiers  qui  dépendent  de  la  mode  ,  parce 
t{ue  le  préjugé  est  en  faveur  des  étrangers. 
Par  exemple  ,  il  y  a  bien  plus  de  tailleurs  et 
de  cordonniers  allemands  que  de  russes. 
•Aussi .  plusieurs  d'entr'cux  sont  fort  riches  ; 
ils  entrctieuncnt  maison  en  ville  et  à  la  cam- 
•^Migne;  ils  ont  équipage,  et  leurs  femmes 
')x)r1ent  beaucoup  de  diamans.  Ils  ont  même 
chez  eux  des  ooacerts  et  des  llHes  chaque 
•emaine ,  et  quand  ils  donnent  à  dîner ,  ils 
^dépensent  attément  œot  à  cent  cinquante 
TbiUrs  os  bonne  chère. 

Ces  sortes  de  gens  s'élèvent  au-dessus  de 
leur  état.  Ils  se  regardent,  non  comme  des 
ouvriers  ,  mais  des  artistes ,  et  ils  se  font 
moins  payer  leur  travail  que  la  mode  qui 
les  met  ep  réputation.  Un  d«  ces  tailleurs , 
•  que  la  fortune  a  iâvorisés ,  ne  fiût  pins  cjua 
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couper  ]es  habits  et  les  domie  à  coudre  à 
d'autres.  La  seule  coupe  d'un  habit  lui  vaut 
vingt-ciuq  roubles. 

Beaucoup  de  ces  ouvriers  sont  ce  (ju'on 
appelle  en  France  des  marchands  tailleurs. 
I-.eur  plus  grand  profit  est  sur  les  marchan- 
dises qu'ils  fournissent.  Ils  font  des  avances 
à  des  hommes  de  la  cour,  qui  leur  doivent 
souvent  plusieurs  milliers  de  roubles. 

A  Pétersbourg ,  le  métier  de  forgeron  est 
un  des  plus  lucratifs  ,  parce  que  ceux  qui 
lexercent  emploient,  aux  gros  ouvrages ,  des 
paysans ,  qui ,  en  sortant  de  leurs  provinces , 
ne  gagnent  que  très-peu  de  gages.  La  plupart 
des  forgerons  allemands.,  réussissent  bien 
daas  leur  pays ,  achètent  des  maisons ,  et  lais- 
sent à  leurs  enfans  de  quoi  commencer  à  £aire« 
comme  on  dit ,  leur  chemin  dans  le  monde. 
Mais  en  général  les  ouvriers  de  cette  nation  ne 
sont  nulle  part  aussi  bien  qu'à  Pétersbourg , 
parce  que  cest  la  ville  ou  ils  gagnent  le  plus , 
et  où  Us  se  iatiguent  le  moins.  Le  travail  du 
maître  consiste  à  surveiller  ses  ouvriers ,  à 
régler  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  la  journée , 
4  prendre  les  ordres  de  ceux  qui  l'emploient 
et  à  recevoir  son  paiement.  A  midi  il  a  uoe 
table  bien  fournio ,  et  le  $oir  il  passe  agréa- 
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blemont  son  temps  dans  quelqu'un  des  nom- 
breux clubs  répandus  dans  la  Yille. 

L'artisan  russe  n'a  pas  uu  sort  si  doux; 
il  gigne  bien  moins.  A  la  vérité  son  ouvrage 
ne  vaut  pas  toujours  celui  de  l'allemand;  mais 
il  est  des  cas  où  il  l'égale ,  puisque  les  maî- 
tres-ouvriers allemands  n'ont  souvent  que 
des  Russes  pour  ouvriers  et  pour  apprentis. 
JDaus  beaucoup  d'arts  mécaniques,  les  Rus* 
ses  exécutent  tout  ce  qu'on  peut  raisonnable- 
ment demander  :  aussi  acquièrent-ils  tous  les 
jours  plus  de  conBance  ,  et  à  cause  de  leur 
sèle  et  à  cause  de  l'insolence  des  Allemands. 

La  plupart  des  articles  de  luxe  se  font  à 
Pétersbourg  en  si  grande  quantité  et  avec  tant 
de  jjerfectiou ,  qu'il  esf  iiuitile  d'en  exporter 
de  l'étranger  ,  du  moins  pour  la  consomma- 
tion de  la  viHc  même.  Les  principaux  de  ces 
articles  sont  ceux  qu'on  fait  en  métaux  pré- 
cieux. On  compte  dans  la  résidence  cent 
quatre- vingt -trois' orfèvres,  dont  quarante- 
quatre  sont  Russes,  et  cent  trente-neuf  étran- 
^rs  ;  en  outre ,  il  y  a  plusieurs  doreurs  et 
argenteurs.  Or ,  quand  on  compare  le  nom- 
bre de  CCS  ouvriers  avec  ceux  (|ui  exercent 
des  métiers  utiles  et  indispensables .  on  trouve 
iju'il  y  a  cntr'eox  une  énorme  disproportion. 
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Le  Faste  de  la  cour  et  le  luxe  des  grands  et 
dos  riches  ont  rendu  si  commun  à  Péters- 
bourg  le  goût  de  superfluités»  qu'on  y  trou.ve 
les  choses  les  plus  rares. 

Plusieurs  de  ces  choses  se  font  dans  imc 
espèce  de  manul'acturc ,  où  l'on  voit  les  bou- 
ticfues  des  divers  ouvriers  qui  tirent ,  des 
lingots  ,  les  ustensiles  utiles  et  les  bijoux 
les  plus  élëgans.  Quoique  les  brodeuses  eu. 
or  et  en  argent  ,  ne  iorment  pas  un  corps 
particulier  à  Pétersbourg ,  elles  y  sont  en  asse^ 
grand  nombre.  Les  ouvrages  de  ces  bro- 
deuses sont  si  bien  travaillés  et  d'un  goût  si 
parfait ,  que  les  marchands  les  vendent  sour 
vont  comme  s'ils  les  tiroient  de  France  ou 
d'Angleterre.  Ce  genre  de  travail  devient 
d'une  grande  ressource  pour  beaucoup  de 
veuves  et  de  filles  pauvres  ;  et  c'est  ce  qu  oii 
objecte  à  ceux  qui  déclament  contre  le  luxe. 
Peut-être  n'cst-il  pas  inutile  de  remarque» 
€|u'à  Pétorsbourg  on  ne  peut  porter  ni  laux 
^^^^Kdons  ni  iàusse  broderie  ^  même  sur  lo 
^^Kéâtre. 

^^^V  Apres  les  brodeuses,  on  peut  placer  les 
^^^^marchandes  de  modcs^  qui ,  pour  la  plupart , 
^B  sont  étrang^res,  et  qui ,  à  Pétersbourg  comme 
^H      à  Londres  et  à  paris  ,  ont  souvent  plus  d'ua 

I 


faîpiit  agréable  et  lucratif.  licur  nombre  s'ac- 
<  I  f  it  chaque  jo^r;  rt  choseSurprrnantc  !  plus 
elles  se  multiplient,  pins  elles  semblent  pros- 
périr.  Ce  qu'elles  font  est  d'un  très-bon  goût, 
TPiiis  elles  le  vendent  excessivement  cher. 
Aussi  colles  qui  savent  travailler  sont  sûre» 
de  faire  fortune.  Lorsqu'elles  ont  rempli  leur 
but ,  elles  retournent  ordinairement  dans  leur 
pays  natal. 

I/ëtat  de  carrossier  est  aussi  un  très-bon 
Dictier  à  Pétersbourg.  On  y  fait  avec  beau- 
coup de  soin  depuis  le  moindre  écrou  jus- 
qu'au vernis  qu'on  met  sur  les  voitures.  Ces 
voitures  sont  à-la-fois  solides  et  élc'gantes  ;  et 
comme  il  y  a  beaucoup  de  gens  cjui  s'en 
servent,  leur  achat  fait  circuler  parmi  les 
carrossiers  des  sommes  considéraljles  qui, 
sans  cela ,  passeroient  dans  Tëtranger. 

D'après  l'opinion  des  connoisseurs  et  d'a- 
près l'expérience  ,  les  yoitiires  qu'on  fiiit  à 
Pétersbourg  ne  le  cèdent  point  à  celles  de 
Paris  et  de  Londres.  I^es  Russes  l'emportent 
même  sur  les  Anglais  dans  la  manière  de 
faire  le  vernis.  Mais  il  parott  aussi  que  leurs 
Yoitnrcs  durent  un  peu  moins  tpie  celles  qu  on 
fiiit  en  Angleterre;  et  on  on  attribue! 
an  bois  moins  sec  qulU  y  emploient  ' 
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ces  avantages  et  la  graude  diflërence  que  les 
droits  d'entrée  mettent  entre  le  prix  des  car- 
rosses du  pays  et  les  voitures  étrangères , 
on  en  importe  une  grande  quantité  ,  ce  cpia 
tes  Russes  imputent  au  goût  que  les  né- 
godans  anglais  ont  pour  les  carrosses  de 
Londres,  car  à  beaucoup  d'égards  ces  né- 
gocians  donnent  1«  ton  à  Pétersbourg. 

Les  Russes  ont  ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  réussi  à  i'aire  eux.  -  mêmes  la  plus 
grande  partie  des  choses  qu'il  faut  pour 
une  voiture.  Us  font  supérieurement  le  ver- 
BIS  ;  leurs  carrosses  sont  d'une  forme  très-> 
à  la  mode  et  tris  -  élégante  ;  mais  encore 
une  fois  ils  passent  pour  durer  moins  que 
les  carrosses  anglais ,  et  même  moins  que 
ceux  que  font  les  ouvriers  allemands.  Ceci 
peut  sappliquer  à  tous  les  ouvrages  des 
Russes  ;  ils  paroissent  sans  défaut ,  mais 
fis  sont  moins  bons  que  ceux  qu'on  fait 
ailleurs.  On  peut  dire,  pour  l'excuse  des 
Russes,  qu'ils  ont  à  combattre  un  obstacle 
qui  les  empêche  d'employer  le  tems ,  lé  tra- 
vail et  la  dépense  nécessaires  pour  por- 
t'octionner  leurs  ouvrages ,  et  qui ,  tant  qu'il 
1  xistenr ,  ne  peut  qm^arrétcr  les  progrès 
de  l'industrie  nationale.  Cet  obstacle  est  le 
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pr(^iiigë  qu'on  a  en  faveur  d(*«  manufactiirat 
anglaÎM»  ,  préjugé  qui,  daus  les  autret  pays , 
règne  plus  ou  moiiia  ,  mais  nulle  part  aussi 
exclusivement  qu'à  Pétersbourg.  Aussi  le 
maoufarturier  russe  cherche  à  iaire  passer 
ses  marchandises  pour  étrangères ,  et  à 
tromper  ses  cbalans  par  de  faux  noms.  Mais 
cela  n'est  praticable  ni  pour  les  voitures,  ni 
pour  quelques  autres  articles,  et  alors  il  est 
forcé  de  sacrifier  la  solidité  à  leléganoe  ♦ 
parce  que  co  n'est  que  Télégance  qu'on  lui 
paye.  Les  carrosses  faits  par  un  ouvrier  al- 
lemand ne  se  vendent  pas  moins  de  six  k 
sept  cents  roubles  ;  et  ceux  que  font  les  ou- 
vriers russes  ne  coûtent  pas  la  moitié  de 
ce  prix,  encore  durent- ils  quelquefois  plus 
long-temps  que  les  premiers. 

A  Pétersbourg  les  Allemands  et  les  Russes 
eKcrcent  concurremment  la  menuiserie  :  mais 
quant  à  léhéniçterie ,  dans  laquelle  on  paye 
bien  plus  le  talent  de  l'ouvrier  que  les  matières 
qu'il  emploie ,  elle  n'est  pratiquée  que  par 
des  étrangers,  parmi  lesc|uels  les  Allemands 
se  distinguent  par  leur  habileté.  Les  ouvriers 
de  oette  nation  font  souvent  des  chef-  d  œu- 
vres dans  lesqueb  brillent  le  génie  et  4e  goût« 
et  qu'ils  vendent  aisément  dans  U  résâdenoe 
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d*iine  cour  où  l'on  aime  beaucoup  le  luxe  et 
la  magnificence.  Il  n'y  pas  long-temps  qu'un 
de  CCS  ouvriers  fit  un  bureau ,  qui  pour  l'in- 
vention ,  le  goût  et  la  délicatesse  du  travail , 
surpassoit  tout  ce  (ju'on  avoit  vu  en  ce  genre. 
Le  prix  de  ce  meuble  étoit  de  sept  mille  rou- 
bles, et  l'ouvrier  déclara  que  cette  somme 
ne  l'indemnisoit  pas  du  temps  et  des  soins 
qu'il  avoit  employés  à  son  ouvrage. 

L'on  conserve  à  l'académie  des  sciences  de 
Pëtersbourg  ,  un  autre  monument  de  l'in- 
dustrie allemande.  C'est  le  modèle  d'un  pont, 
d'après  le  plan  du  conseiller  d'état  Gerhard. 
Ce  pont  cpii,s'il  étoit  possible  de  l'exécuter  en 
grand  ,  seroit  de  la  plus  imposante  magnifi- 
cence, consiste  en  onze  arches,  un  pont  levis 
pour  laisser  passer  les  vaisseaux,  des  trotoirs 
élevés  et  des  endroits  pour  débarquer.  La 
beauté  du  modèle  et  la  manière  dont  il  est 
exécuté  sont  admirables.  Celui  qui  le  fit, 
reçut  de  Catherine  II  une  récompense  do 
quatre  mille  roubles ,  et  ne  travailla  plus  que 
pour  la  cour. 

Parmi  le^  prnuipuiix  |irtisans  do  Péters- 
bourg  ,  il  y  en  a  qui  ont  des  magasins  de  meu- 
ble» toujours  prêts  à  vendre.  Un  entr'autrea 
a  dicz  lui  un  assortiment  de  parquets   de 
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âîven  bois  et  de  diflércntes  larom,  et  lort- 
qu'on  en  achète.  Us  sont  mis  très -prompte» 
ment  en  place.  Un  autre  tient  un  magasin 
de  cercueils  ;  il  en  a  de  toute  espèce,  de  tonte 
grandeur  et  à  tout  prix.  Plusieurs  de  ces  entre* 
preneurs  en  gros  n'ont  ni  boutique  ni  atte^ 
Mer.  Mais  quand  ils  se  chargent  de  quelque 
entreprise  ,  comme  par  exemple  de  iburuir 
la  charpente  ou  la  menuiserie  d'une  maison* 
ils  prennent  des  ouvriers  et  surveillent  leur 
travail. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  il  faut  que  je 
parle  d'un  artiste  allemand  qui  s'est  singu- 
lièrement distingue  par  ses  industrieux  ou* 
vrages.  Cet  homme,  nommé  Rœntgen,  est 
né  à  Neuwied  et  est  de  la  secte  des  Moraves. 

Les  palais  de  l'impératrice  et  oeox  de  plu- 
sieurs grands  sont  ornés  de  din'creiu  dief» 
d'œuvres  sortis  de  ses  mains.  On  voit  sur- 
tout à  i'IIermitage  Ix^aucoup  de  meubles  ei 
même  de  pendules  de  son  invention.  Ces 
ouvrages  sont  faits  de  divers  bdis  que  l'ar* 
tiste  ,  par  une  préparation  particulière  ,  a 
extrêmement  durcis  et  rendus  propres  à 
durer  long -temps.  Il  les  a  en  même  temps 
polis  si  extraordinaircment ,  qu'on  n'a  pas 
besoio  de  les  frotter  pour  les  conserver. 
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La  manière  dont  ces  ouvrages  sont  exéoutés 
est  non  moins  admirable  que  leur  inveii- 
tion.  On  n'y  distingue  pas  le  moindre  assem- 
blage, et  on  croiroit  qu'ils  ont  été  ibndus 
dun  seul  jet.  Quelques  -  uns  sont  garnis  en 
bronze  d  un  travail  élégant  et  supérieure- 
ment dorés  ;  d'autres  ont  des  bas  reliefs  et 
«ont  ornés  de  pierres  précieuses  et  d'anti- 
ques. Le  plus  pariait,  peut-être,  de  ces  chef- 
d'œuvres ,  est  un  pupitre,  dont  Catherine  II 
a  lait  présent  au  Muséum  de  racadéniic  des 
sciences  de  Pétersl)ourg.  Le  génie  de  l'artiste 
a  déployé  dans  cet  ouvrage  toute  son  inven- 
tion et  sa  fécondité.  £n  l'ouvrant ,  on  voit 
sur  le  devant  un  groupe  eu  bronze  superbe- 
ment doré,  qui ,  dès  qu'on  presse  légèrement 
un  ressort ,  disparoit  et  est  remplacé  par  une 
superbe  écritoire ,  dans  laquelle  sont  incrus- 
tées des  pierres  précieuses.  L'espace  qui  se 
trouve  au-dessus  de  l'écritoire  est  destiné  à 
renfermer  des  papiers  de  conséquence  ou  de 
l'argent.  La  main  téméraire  qui  voudroit  se 
porter  en  cet  endroit  se  trahiroit  bientôt  elle- 
même  ;  car  il  suffit  d'y  toucher  pour  faire 
entendre  la  musique  douce  et  plaintive  d  une 
orgue  cachée  au-dessous  du  pupitre.  Il  y  a 
plusieurs  petits  tiroirs  à  secret  pour  serrer 
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les  «diverses  choses  dont  on  a  besoin  pour 
écrire.  Si  l'on  veut  changer  la  table  à  écrire 
en  pupitre  pour  lire ,  il  y  a  en  haut  une 
planche  qui  sort ,  et  à  «l'instant  oe  pupitre 
s'arrange  de  la  manière  la  plus  commode. 
Hais  il  faut  voir  ce  bureau  pour  avoir  une 
juste  idée  de  son  mécanisme  et  de  sea  or- 
nemens  extérieurs,  car  il  est  trop  difficile  do 
les  décrire.  L'artiste  ne  dcmandoit  de  oe  bu- 
reau que  20,000  roubles  :  mais  Catherine  II 
crut  que  ce  prix  suffisoit  à  peine  pour  en 
payer  le  travail ,  et  elle  y  ajouta  généreuse- 
ment un  présent  de  5>ooo  roubles. 
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CHAPITRE     VII. 
Mesures   et  poids. 

Xi  E  s  mesures,  ainsi  que  les  poids  ,  sont 
uniformes  dans  presque  toute  l'étendue  de 
lempirc. 

Mesures  de  longueur. 

Le  pied  russe  est  le  même  que  le  pied 
Uiglais  que  PPerre  I"  adopta  dans  «le  temps 
fjnll  a*ëa  sa  marine.  Il  est  divisé  en  12  pouces, 
chaque  pouce  en  10  lignes,  et  chaque  ligne  ea 
10  points  ou  scrupule^. 

L'aune  russe  s'appelle  archine.  Elle  a  28 
pouces  anglais,  26  pouces  |  de  France.  On  la 
divise  en  16  verschoks,  chacun  des  uels  est 
par  conséquent  d'un  pouce  J  d'Angl  terre. 

La  sajcne  ou  toise  russe  est  de  7  pieds  , 
ou  3  archines.  £lle  a  un  pied  de  plus  que  la 
toise  anglaise  et  la  toise  hollandaise,  qui  soat 
de  6. 

La  werste  a  5oo  sajènes ,  ou  3*5oo  pieds 
anglais.  Il  faut,  pour  un  mille  géographique^ 
é  wentes  475  sajèues  i  archine  ;. 
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Pour  un  degré  géograpliicpie  ,  I04werstefl 
131  sajènes  j  et  7  verschoks  ^. 

Pour  un  mille  terrestre  anglûs ,  2  werstes 
86  sajèncs. 

Pour  un  mille  marin  anglais  ,  un  werste 
368  sajèncs  2  arcbines  et  \. 

Pour  une  lieue  de  France ,  4  werstes  84 
sajènes. 

Mesures    de  superficii. 

La  dés^tina  rectangle  a  un  côté  de  80 
sajènes  .  et  l'autre  de  30.  Sa  surfatie  con- 
tient 2.400  sajènes  carrés',  ou  117,600 
pieds  anglais  carrés.  —  Dons  quelques  pro- 
TÎnces  *  kl  désétina  a  l'un  du  ses  côtés  de  60 
sajènes,  et  l'autre  de. 40,  ce  qui  produit  tou- 
jours le  même  résultat. 

Le  tsclietwert  est  la  demi-désctina. 

Dans  les  gouverncmeus  de  Wibourg ,  de 
Riga ,  de  Reval ,  et  dans  le  district  de  Pé- 
tcnbonrg ,  on  se  sert  encore  de  la  tonne  ^ 
suédoise,  qui  contient  46,772  pieds  de  France 
carrés. 

Mesures   des    grains. 

Legamitza  ou  l'osmoukaest  la  plus  petite 

•  Tosne-Uad. 
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mesure  pour  les  grains.  Elle  contient  la  hui- 
tième partie  d'un  tschclwerik  ,  et  pèse  $ 
livres  russes  de  seigle  sec.  —  On  s'en  sert 
ordinairement  pour  l'avoine. 

Le  polt  -  schctwerik  ,  ou  demi  tschctwe- 
rik  contient  614  et  1  pouces  cubes  de  France. 
Son  poids  est  d'un  demi-poud  '  de  seigle  sec. 

Le  tschetwerik  est  le  huitième  d'un  tschet- 
wert.  Il  contient  1,229  pouces  cubes  de 
France  et  pèse  un  poud  d'orge  sec. 

Le  paï,  ou  payok  est  un  cjuart  de  tschet- 
wert.  n  pèse  deux  pouds. 

Le  polosmina  est  un  demi  -  tschetwcrt.  I! 
pèse  quatre  pouds  ,  et  contient  4,9 16 poace^ 
pubes  de  France. 

Le  meschok  ou  sac  ,  pèse  5  pouds.  On 
sen  sert  ordinairement  pour  mesurer  la  £d- 
liD«. 

Le  tschetwcrt ,  ou  osmina ,  est  le  quart 
dun  okau.    Us  pèse  8  pouds. 

Le  koul  contient  10  tschctwcriks.  Il  peso 
9  pouds. 

L'okau  contient  4  tschetwerts.  Il  pèse  32 
pouds  de  seigle  sec. 

La  tonne  de  grain  contient  : 

*  Ou  rerra  plat  bas  que  le  pond  pèse  40  livres  nuseï 
et  3J  lÏTrei  poidi  de  mArc.  t 
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A  Rêvai,     5.964  poucet  cubet  de  FraiiM*' 
A  Riga,       6,570 
A  Narwa,     8,17a 
£n  Suède,    8,310 

Le  lof  contient  à  Riga  3,285  pouces  Cabei 
de  France,  conséquemment  un  peu  plus  de  | 
de  tscbetwert ,  à  quoi  on  ie  compare  ordi- 
nairenieut. 

Le  last  contient  à  Riga  età  Reval  24  tonnes, 
ou  48  lofs  de  seigle ,  mais  seulement  45  lois 
d'orge. 

Mesures  de  liquides. 

Le  tscharka  est  la  onzième  partie  d'un 
krouscba  ou  dun  osmin. 

Le  krouscba  contient  mx  buitième  dé 
Védro. 

Le  tscbetwert  j  de  védro.     ^ 

Le  védro  contient  610  pouces  cubes  dé 
France,  et  est  égal  à  5  kanes  et  à  10  tofis  dé 
Riga. 

Le  tonneau  conlicut  4  védros. 

Poids. 

Le  zolotnik  pèse  70  grains.  On  le  divisé 
oommunéffléiit  en  f  ',  ^  *,  et  en  |«.  Mais  les 
orfèvres  ,  les  jouailliers  le  diviseut  es  96 
parties. 

u 
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liC  loth  est  égal  à  3  zolotniks. 

La  livre  pèse  32  loths  ou  96  zolotnîks; 
45  livres  russes  font  38  livres  d'Hambourg. 
11  y  a  des  poids  de  2,  3,  5  et  10  livres. 

Le  pond  pèse  40  livres  russes  et  33  Livre* 
poids  de  marc. 

Le  berkowctz  pèse  ïo  pouds. 

Le  grista  pèse  un  denii-f>oud. 

Le  parm  pèse  480  gristas.  Mais  ^s  deux, 
derniers  poids  ne  sont   en  usage  que  dans 
quelques  provinces  russes. 


Tome  III- 
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CHAPITRE     VIII. 

M    O    N    N   O   I   £    s. 

lu  E  S  espèces  d'or  et  d'argent  sont  frappées 
dans  rt^el  impérial  des  nionnoies  de  Pé- 
tersboufg.  Les  matières  qui  servent  pour 
ces  espèces  sont  ce  cju'on  tire  des  mines  de 
Koly^vau ,  de  Nertschinsk  et  de  l'Oural ,  des 
écus  d'Albert  et  des  diverses  monuoies  étran- 
gères. 

La  banque  des  assignations  a  reçu  en.  1786 
le  droit  de  iabiiquer  des  espèces  ,  et  Ton 
a  frappé  des  roubles  d'argent  dans  la  Tau* 
ride  ' . 

Les  espèces  de  cuivTc  sont  frappées  à 
Ekatarinenbourg  et  à  AnnitzkoV,  dans  lo 
gouvernement  de  la  Perniie  ,  et  à  Souaouii 
sur  rOby,  dans  le  gouvernement  de  Kolywan  ; 
mais  les  dernières  n'ont  cours  qu'en  Silx'rie. 

Voici  le  nom  et  la  valeur  des  nionnoi(*s 
russes  : 

*  L'oD  porte  à  dl  ,000,000  de  twùA^  lea  espèece 
dTargcol  (kapp^M  e&  Rallie»   depoii  1761  à  1761* 
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En    or». 


Llmpérialc, 
IVnii-inipc^rialc. 
Ducat  de  Pierre  I"", 

ci  cl' Elisabeth, 
Rouble  d*or. 
Demi-rouble  d'or, 


Roubles,    kopecks,  ëraluation   en 
livres  tournoie* 

»  5o  1- 

»  25 

»  10 

»  5 

."^O  2  1.  10^ 


lO 

5 

2 
I 


£    N       ARC 


K    N    T». 
kop. 
lOO 


Vu.  tôamoif^ 

6 

2I.  io< 


liC  rouble, 

Le  pollina  ou  demi-rouble,  5o 

I.e  quart  de  rouble  ,  20  i    5 

Les  pièces  de  20  kopecks ,  20  i 

Celles  de  i5,  i  "»  »  i5 

La  içrillue  10  »  10 

La  pièce  de  5  kopecks...    _  5  »   5 

'  La  livre  pesant  d*or  vaut  3l  inipënalet  a  rouble* 
88  !  kopeks  ,  et  le  rappoit  de  l'or  à  l'argent  est  coiiun* 
de  i5  à  I. 

*  La  livre  d^argcnt  contient  7a  zololiiika  d'argent  fia 
et  04  zolotniks  d'alliage.  Elle  est  estimée  à  la  monnoie 
32  loublrs  75^ko|>eks}  mais  dans  les  espèces  que  la 
noie  frappe  ,  17  rotibles  d'argent  et  6  kopelu  }  , 
ou  bien  I7  t  oublis  et  40  kopeks  y  tout  en  monnoie  d« 
cuivie,  [>è54nt  une  livre. 

Y  a 
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£   N 

C   U   ï   V 

»  E^ 

kop. 

Uv.  tMmMb. 

Ï.B  griffne , 

10 

»IO 

Le  pétok. 

5 

»   5 

L  altina , 

3 

3 

Le  groscha. 

2 

y     2 

Le  kopeck  , 

I 

a     I 

Le  denouschka 

ou  deoga 

X 

• 

»     DÔ*^ 

Le  polousdika , 

\ 

»  »3 

'  Seize  roubles  de  cuivre  pur  doivent  peter  ua  poad. 
Jiuqu'en  1786  le  cuivre  de  Kolywan  éloit  teUeneot 
supérieur  à  Paulre,  k  cause  des  particules  d'or  et  d^argeot 
quM  contenoit ,  qu^un  poud  fournissoit  sS  roubles  i 
nais  ,  depuis ,  on  a  réusM  k  en  extraire  ces  particules  y 
et  ua  poud  se  donne  plus  que  16  roubles. 


(340 

C  H  A  P  1  T  R  E     I  X. 
Armée. 

JCi  N  1794 ,  l'armée  russe  étoit  composée 
de  huit  divisions  de  cinquante  raille  hcmime^ 
chacune ,  et  ces  divisions  avoient  leurs  gé- 
néraux fwirticuliers.  En  voici  la  liste  : 

1.  La  division  de  la  Finlande,  commandée 
par  le  prince  d'Anhalt ,  parent  de  rimpé<> 
ratrice. 

2.  La  division  de  la  Livonie  ,  commandée 
}xir  le  têld-marécbal  Ivan  SoltikoQ. 

3.  La  divii.iou  de  Moskow,  commandée)  par 
le  général  Prozorollsky. 

4.  La  division  de  la  Russie  blanche,  au^ 
ordres  du  général  MikeUon ,,  vainqueuir  da 
rebelle  PugatscheH. 

5«  La  division  de  I'Ukraink  ,  comraaiidc&, 
par  le  leld-maréclial  Souwarofl  Riinnikskjrl 

6.  La  division  du  Caucase  ,  aux  ordres  du 
général  Goudowitz,  qui  enleva  aux  Turès 
Us  ibrteresses  d'Auapa  et  de  Soudjonk- 
Kalé. 

7.  La  division  d'OuRA ,  commandée  par  le 
gi  ncral  Reck  ,  ayant  sous  lui  1^  générât 
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Chardon,  avignonais,  ingénieur  tr^-ins- 

d.  La  division  de  la  SibiSrii  ,  commandée 
par  le  général  Straudmann  ,  officier  do 
mérite. 

Ces    huit    divisions  '' 

éfoient  censées  former 
twie  armée  répilière  de     400,000  hommes. 

L'arfilliTic  ,  dont  l.> 
îiuori  Platon  Zoubofl' 
<  '     *  '  iiKl-niailre  , 

i~ ,  — .  i  iivirou  ,  30,000 

Trois   régi  mens    de 
lijardes  à  pied ,    et  un 
régiment  de  gardes  à  , 
che%'al ,  10,000 

Les     Ko«r"""-=     du 
Dpri  ,  les  1 .  de- 

là Taurîtte ,    le     I 
moules  et  queUiues  au- 
1res" hordes  ,  Ibumîs- 
""'•••  t    f*n  troupes  ir- 

■  sa  peu -près     120.000 

Total  de  Tarniée        SOo.ooo 

.  *  Lonquen  17^3  00  «^igw  le  lertneol 
e^£<^oénd  vouloit»  dil-oo  ,quitlcr  U  Rumic. 
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Larniëe  se  coiiiplelte  par  les  rocrulcmen» 
que  les  propriétaires  sont  obligés  de  fournir» 
tantôt  eu  levant  un  homme  sur  5oo  de 
leurs  paysans ,  tantôt  sur  300  ,  tantôt  sur 
100. 

Dans  ravant-dernière  guerre  des  Turcs  , 
on  a  pris  une  fois  un  homn?je  sur  ^5  pour 
recruter  l'armée  du  maréchal  RomanzoB'. 

Cette  manière  de  recruter  ,  si  commode 
pour  limpératrice,  étoit  ruineuse  pour  l'era- 
pirc,  et  entrainoit  les  plus  horribles  abus. 
JjCA  oflieicrs  ,  chargés  de  la  levée  des  re- 
crues ,  après  avoir  iait  metti'c  nuds  tous  les 
hommes    (ju'on    leur  présentoit  ,    <  ut 

les  chevei^  de  derrière  4  ceux  qiuU  i.,iLi- 
toient ,  et  les  cheveux  de  devant  à  ceux 
quils  agréoient.  Ils  ne  dévoient  choisir  que 
des  hommes  sains  et  exempts  de  tcfut  défaut 
corporel  ;  mais  avec  une  légère  gratifica- 
tion ,  on  leur  faisoit  reovvoir  ceux  dont  les 
maîtres  vouloient  se  déiuire,  cl  qui  souvent 
De  pouvoient  pas  même  supporter  les  fati- 
gues du  voyage.  En  outre  ,  les  maître» 
étoient  oblii^és  de  donner  une  certaine  sonmo 
d  argent  à  ces  recrues  ;  les  parcus  ajoutoicnt 
presi|ue  toujours  cpielque  chose  à  cette 
•onuue  y  et  tout  cela  étoit  confié  À  l'o/Hcicr» 
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dont  Fintér^t  «'toit  que  tes  recrxteê  n^  joi- 
gnissent pts  l'arniép .  pour  poavoir  gar(i(*r 
€6  qui  leur  appartenoil.  Aa.H8i  .  les  Bourris- 
Aoit-ll  ai  mat  et  les  Inliguoit-ii  tant ,  cpi il  nen 
arrivoit  pas  quckpiefois  un  tiers  au  lieu  d»» 
leur  destination,  l'n  homme  .  très-bien  in- 
formé de  tous  ces  dëtaiU.  ma  certifié  que  tmt 
6000  hoiiinies  levés  dans  un  canton  pour  re^ 
miter  l'armï^e  de  Potenikiu  ,  1800  seule- 
ment avoiont  pu  joindre  cette  armée. 

Leutretion  d<^  cette  armée  si  nombreuse 
et  si  facile  à  recruter  «  coûte  peu  au  gou- 
vernement. Elle  n'a  que  la  solde  qu'elle  re- 
cevoit  sous  Pierre  !♦» ,  quoi((U(*  depuis  1^ 
règne  de  ce  prince  le  prix  des  ^nrées  ait 
quadruplé.  Voici  la  p«<ye  d*  ceux  t[u! 
Veut,  suivant  leurs  diflérens  grades. 

Un  colonel  reçoit  800  roubles 

Un  lieu  tenant- colonel      600 

Un  major  eu  chef  400 

Un  major  en  second       300 

Un  capitaine  300 

Un  Beuteuant  i5o 

Un  sous-lieutenant         100 

Un  enseigne  -7'» 

Un  pope  ou  aumônier      do 
^  Un  sergent-major  ^6 


•r- 
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Un  sergent'  i5 

Un  caporal»  i5 

l.v  barl)ier,  le  tambour, 
le  iitre  et  les  i'usiliers  ,  chat- 
cun  j  ^ 

11  faut  observer  que  les  bas-ofliciers  et  les 
soldats  sont  logés  ,  chauflés ,  habillés  et  pres- 
que nourris.  I.e  gouvernement  leur  Iburnit 
du  sel ,  de  la  i'urine  et  du  gruau  ;  mais  leurs 
officiers  leur  en  volent  une  partie  ,  ce  qui 
les  oblige  eux-mêmes  à  voler  quand  ils  ne 
trouvent  pas  à  travailler. 

I<a  discipline  militaire  est  en  Ku>>âio  la 
même  qu'en  Prusse  ,  et  peut  -  être  plus  sé- 
vère. 

*  n  j  en  a  deux  par  compagnie. 

*  Il  jr  en  a  qoatre  par  coApagriie* 
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CHAPITRE    X. 

Marine. 

LiA  flotte  delà  Baltique  a  été  établie  par 
Pierre  !«'.  à  Pétersbourg ,  à  Cronstadt  et  à 
Reval. 

En  1793  ,  cette  flotte  étoit  conîpf»«^«^«'  'le 
34  vaisseaux  I  de  ligne  et  12  frégate> 

En  1794 ,  l'amiral  Pawlichen  conduisit 
d'Arkhangel  à  Cronstadt  *,  six  vaisseaux  de 
ligne  et  4  frégates. 

Total.  \    '♦^  va.ss,  .....x  dr  i.j^ne. 

/     16  trc'gatc's. 

Il  y  avoit  en  outre  plusicui^  lombardes, 
cbaloupes,  cutters  et  autres  petits  bdtimens. 

La  flotte  à  rames  de  la  Baltique  étoit  com- 
posée de  près  de  cpiafre  cents  bâtiniens,  qm', 
pour  la  plujiart,  étoieut  des  clialoup^s  ï-anon- 
nières. 

La  flotte  de  la  mer  Noire  ,  établie  par 

*  Il  j  00  «Toit  un  plut  grand  nombre,  nui*  je  n% 
p*rle  qiM  de  ceox  >  w  en  ëiat  de  tenir  U  mer. 

*  Les  tùuewÊO.  <  '  ^  dant  les  porta  de  la  Bel» 
tique  lont  de  chcoSj  ei  c«us  qui  f iennsat  d*ArkbAi>- 
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pierre  I»''',  lut  de  peu  de  coiisinniciicr .    jus- 
qu'au  luorneiit  où    Poteiiikin  seiupitii  •!<•  la 
Kriniée. 

Eu  1793  il  y  avoit  à  Sevastopol  et  a  Adji- 
Bey',  aux  ordres  de  l'amiral  Ouschakofl  , 
huit  vaisseaux  de  ligue  de  66  à  74  canous  *. 

A  Nicolaeflet  à  Adji  -  Der  3  deux  cents 
chebecs  ,  chaloupes  canonnières  et  autres 
biltiniens  à  rames. 

L'escadre  de  la  M  E  R  Caspienne,  fut 
établie  par  le  tzar  Alexis  -  Michaëlowitz  , 
père  de  Pierre  l*"^. 

En  1793»  elle  ctoit  composée  de  trois  pe- 
tites ir  agates ,  uuc  borabarbc  et  cinq  cor- 
vettes. 

Le  commandaut  de  cette  escadre  est  tou- 
fours  uu  capitaine  de  \  ;>i<';f';ni  du  déparlr- 
zucnt  de  la  Balticjuc. 

A  la  mort  do  Catherine  II ,  le  comte  Ivan 
Tcheruischcll  étoitj  depuis  long- temps  û  la 
iôtc  de  ramirauté  pour  le  département  de  la 
Baltique.  J'ai  trop  souvent  p^ulé  dti  lui  dans. 

•  Aâji-Bey,  port  nourcUemeTit  conftroît  pour  le* 
l^ands  vaisicaux,  cnlro  Oczakoii'et  le  Dnirste^ 

•  Preique  tons  lei  canons  ëtoient  de  fonte, 

•  Adji-Der  est  à  l'tmbouchure  du  Liman  et  da 
Dnictler. 
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riiistoire   de  Catherine  II ,  pour  qne  j'are 
encore  be«oin  d'esquUser  *oo  earactère. 

Voici  le»  observations  qui  m  ont  été  four» 
nie»  sur  h»s  principaux  otJidvrs  de  la  ma- 
rine russe.   Elles  sont  d'an  Anglais  ,  qui  i- 
servi  long-fomps  en  Russie. 

L'amiral Galeaischefi  Kontousofi*.  directeur 
du  corps  des  Cadets  de  la  nMurine  à  Cmnn^ 
tadt ,  est  un  homme  de  mérite,  qui  a  tradiiil 
en  langue  russe  quelques  ouvrages  l'rançaiA 
sur  la  msrine.  II  n'a  jamais  navigua;  mais  it^ 
connoit  bien  la  théorie  de  sa  pr<  *-    "  ^ 

L'amiral  Tchitschagoft"  est  trr    _     :  :i  .: 
font  ce  qui  tient  à  son  état.  8on   extrême^ 
prudence  l'empêchera  de  lâire  des  pertes  k  ^ 
guerre;  mais  en  revanche  il  ne  ^  »  rfca 

frur  l'ennemi,  hi  le  hasard  ne  le  lui  |.m.i  m.  pt^ 

L'amiral    Barseh  ,  qui  commande   à     ^ 
khaugel,  étoit  capitaine  de  vaisseau  en  f^o  . 
et  se  battit  si  mal  dans  KArchipel,  que  rit*^ 
mirai  Elphingstrm  le  cessa   et  le  lit  serrilK 
comme  matelot. 

L'^amiral  Pouschin  est  un  homme  dur.  ({ui 
s  succédé  il  r:àniiral  Greig  dans  le  cunmian-) 
dément  de  Cronstadt ,  poste  qu'où  1  accuse  de 
Revoir  moins  à  ses  taleus  qu'à  la  laveuv.  li 
lia  jamais  quitté  les  bords  de  la  Baltique»    i 
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X^'ainirale  Krusc,  fiU  naturel  du  chef  d'es- 
cadre Kennedy ,  irlandais ,  mort  au  ser- 
vice de  Russie ,  est  bon  marin  et  très-grand 
buveur. 

Le  vice -amiral  Hauikof!' passe  pour  un 
marili  très  -médiocre  '. 

Le  vice-amiral  SpiridofI' est  Hls  de lamiral 
qui  coramandoit  l'escadre  russe  dans  lAi- 
vhipcl  en  1770.  Filleul  de  Catherine  II ,  il 
perdit  la  bienveillance  de  cette  princesse  » 
parce  qu'il  se  conduisit  mal  dans  la  guerre 
4e  Suàde.  Dès  -  lors  elle  dit  de  lui  :  —  a  II 
»  n'est  bon  qu'auprès  des  femmes.  » 

Le  vice^aniiral  Pawlischen  est  très-violent, 
Ijiais  brave  et  intelligent.  Ce  Tut  lui  qui,  avec 
cinq  vaisseaux  embossës  .  tint ,  en  1790 .  la 
Qotte  suédoise  bloquée  dans  le  goU'e  de  Wi- 
bourg. 

Le  vice-amiral  Kosléninpffa  non  moins  de 
mérite  que  Pawlischen ,  «t  est  beaucoup  plus 
doux. 

Moussin-Pouschkin  ,  et  les  deux  frère* 
Van-Dossen  ,  hollandais  ,  sont  des  vice-ami- 
raux qui  ne  doivent  leur  grade  qu'à  l'ancien- 
i)eté  du  service. 

Le  vice-amiral  Baschkakofl' est  très -bigot 
■  Voyec  ce  qu^on  e&  dit  page  170  de  c^  volume. 
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«t  trt^  •  ignorant.  Cest  lui  qnî  ,  en  1781  « 
oonimandoit  le  vaisseau  qui  p(^rit  sur  les  lies 
d'Hièrcs. 

Lus  contre-amiraux  Odinzofl*,  LoM'^-'M'îîn , 
Berg  et  Gibbs  '  ont  des   talens   di>  >. 

SkouratoO',  Makarotî'etTaïle»,  quoiquëïcvéa 
âu  même  grade  ,  ne  peuvent  pas  avoir  part 
à  cet  éloge. 

Parmi  le  reste  des  contre -amiraux  et  de« 
capitaines  ,  il  n'y  en  a  qu'une  douzaine  qu'on 
puisse  compter  au  rang  des  bons  officiers. 

I/amiral  Mordwinofi' est  à  la  tête  du  dé- 
partement des  mers  du  midi.  Habile  et  brave  , 
il  a  une  aversion  invincible  pour  la  mer. 
a  La  mer,  dit -il,  est  faite  pour  les  poissons 
»  et  la  terre  pour  les  hommes,  n 

La  grande  flotte  de  Sevastopol  est  sons 
les  ordres  de  l'amiVal  Ouschakoir,  (|ui  com- 
matide  aujouiil  Inii  icscadro  russe  dans  les 
mers  d'Italie. 

Des  deux  contre-amiraux  de  la  mer  Noire, 
!\in  est  Ooliaiikin  ,  le  plus  fervent  dévot  (piait 
Saint-Nicolas;  laulre,  P<  ^ikin  «marin 

très-violent  envers  ses  suii.im  nn-s. 

On  compte  parmi  Us  mpitiiint s  il  les  licu- 

'  Il  eit  d'ongtns  angtnn . 
•  TaJt«  tu  Anéffkaia* 
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tcnans  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  ,  une 
vingtaine  de  bons  ofliciers  ,  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  sont  anglais. 

La  flotte  à  rames  de  Nirolaeff'  et  d'Adji- 
Der  est  commandée  par  le  vice-amiral  Ribas , 
que  j  ai  déjà  assez  l'ait  oonuoitrc  '. 

*  Vojez  les  pages  8l  et  320  du  second  vqlurae  d» 
celle  Histoire. 
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CHAPITRE    XI. 

Revenus. 

Xj  E  s  reveïîus  de  la  Russie  provenans  de  la 
capitation ,  des  tributs  ,  du  produit  de«  mines , 
des  impôts  sur  le  commerce ,  monopoles ,  etc. 
8*élèvent  à  environ  32,500,000  roubl. 

De  la  Tauride  et  du 
Cauc^e  à  3,000,000 

De  la  Pologne  à  environ    7,000,000 

De  la  Cour  lande  à  cn- 
\iron  2,5oo«ooo 


Total  des  revenus  ,  46.000.000 


En  comparant  ce  que  coûtent  ailleurs  un 
régiment  ,  la  construction  et  1  équipement 
d'un  vaisseau  de  ligne  ,  et  divers  autres  ob- 
îets ,  on  conçoit  aisc^ment  comment  avec  des 
revenus  médiocres ,  la  Russie  peut  iaii-e  de 
très-grandes  choses.  En  1790,  Ion  construi- 
sit ,  lança  et  équipa  ,  en  moins  d'un  mois  , 
soixante-dix  chaloupes  canonnières  pour  agir 
contre  la  Suède. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XII. 

DEPENSES. 

Xj'entretien  de  l'armée 

coûte   un  peu  moins  de      6,000,000  roubles. 

Celui  de  la  marine  , 
environ  i  ,5oo,ooo 

Toutes  les  autres  dé- 
penses ordinaires  ^élè- 
vent à  '  3,500,000 


Total.  11,000,000 


Donc  il  reste  un  excédent  de  revenu  de 
34,000,000  de  roubles  ,  excédent  qui  est 
employé  à  Tentretien  des  tribunaux  ,  à  des 
établissemens ,  à  des  pensions ,  à  des  fêtes ,  à 
des  présens  et  à  toutes  sortes  de  dépenses 

,  LVotretien  de  la  (iolte  et  du  canal  de  Croiutadt  est 
prélevé  sur  le  produit  des  droits  que  payent  les  kabaka 
ou  cabarets.  —  Celui  de  rarmée  est  pris  lar  le  produ^ 
de  la  capitation.  —  Celui  des  Gardes  PtéobragiiMkjf  tl 
Semeoofiski  est  pris  aussi  sur  les  kabaks.  •»  Cdiâ  dtt 
Gardes  Ismnloffski  sur  les  salines  ,  «t  celui  des  Gardes 
à  Cheval  sur  les  priLuea  de  Sibérie. 

Tome  JIL  Z 
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extraordinaires.   Il  ne  «ufiisoit  même  pas  à 
Catherine  II .  puisqu  elle  a  fait  souvent  des 
emprunts  en  Hollande,  à  Gènes,  à  Venise 
et  dans  diveri  autres  pays. 


CHAPITRE     XIII. 

D  E  T  T  I.      NATIONALE. 

i/N  peut  porter  la  dette  nationale  de  la 
Russie  à  33  millions  de  rouble»,  qui  forment 
les  fonds  des  deux  banques  d'assignations, 
et  deniprunt. 

Les  emprunts  laits  en  Pologne ,  en  Hol- 
lande, à  Venise  et  dans  quelques  autres 
pays  ne  sont  pas  exactement  connus. 

Banques. 

(^atiierjne  H  a  créé  trois  banques  : 

I  .  La  Han(iue  d'Emprunt  ou  le  Lombard , 
dont  les  revenus  sont  destinés  à  l'entretien 
de  l'hôpital  de^  Eiifans-Trouvés. 

Le  Lombard  prête  les  trois  quarts  des 
cliets  dor  et  d  argent,  d'après  festimatiqu 
des  taxatrurs-jurés;  la  moitié  de  cette  même 
valeur  f>our  les  autres  métaux,  et  ce  qu'où 
igc  é({uitable  pour  les  bijoux. 

L'intérêt  des  sommes  prêtées  est  de  5  pour 
loo  payés  d'avance.  —  l^es  edets  déposés 
sont  vendo-^  publiquement  à  rcucbcre. 

Zx 
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I^  Lombard  reçoit  gratis  des  d^pAto  d'ar- 
fçrnt  et  les  restitue  peu  de  jours  après  qu'on 
les  a  réclames.  Si  ces  dépôts  sont  faits  pour 
plus  d'un  an«  il  en  paye  les  intérims  ;  et  trois 
mois  après  la  réclamation ,  il  en  rend  le  capi- 
tal en  nature. 

2*.  La  banque  d'assignations  créée  en  1768, 
pour  Pétershourg  et  pour  Moskow ,  devint 
en  1786  une  banqnc  impériale  pour  tout 
1  empire.  L'administration  de  cet  établisse- 
ment a'est  engagée  à  ne  pas  porter  le  nom- 
bre des  billets  au-delà  de  cent  millions  do 
roubles. 

Kilo  a  émis  des  billets  blancs  de  100  «  de 
5o  et  de  25  roubles  ;  des  billets  rouges  de 
10  roubles  et  des  billets  bleus  de  5  roubles , 
tous  payables  en  cuivre'. 
1  Elle  a  le  droit  de  faire  frapper  des  «  sprccs 
de  l'or  et  de  l'argent  importés  de  l'étranger, 
et  du  cuivre  de  la  Russie  .  droit  dont  elle 
n'a  {MIA  encore  usé.  Elle  peut  aussi  escompter 
les  lettres  -  de  *  change ,  à  demi  pour  cent 
par  mois  :  maû  elle  n*a  pas  phu  lait  cette 
opération  c{ue  la  première. 

3*.  La  banque  d'emprunt  pour  la  noblesse 

*  Cet  billei*  perdant  «nviron  aS  pour  cent  coolf»  l'Ar- 
gent, et  un  p«a  lÉoins  contre  le  cuirre. 
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et  pour  les  villes  fat  établie  en  r/Bô.  —  Se» 
premiers  ibucb  sont  de  33  millions  de  rou- 
bles, dont  22  ont  été  destinés  à  la  noblesse  ^ 
et  1 1  aux  villes.  Elle  prête  aux  nobles  sur 
IhypoUièque  de  leurs  terres  ou  sur  celles  de 
leurs  serl»  m^les,  estimés  40  roubles  par 
tête  »  ce  qui  est  beaucoup  au  -  dessous  du 
capital  dont  ces  hommes  fournissent  le  re- 
venu moyen. 

La  banque  prête  aux  villes  sur  l'hypothè- 
que de  leurs  terres  ou  sur  oelle  des  maisons 
en  pierre. 

L'emprunteur  paye  auuuelleinent  à  la 
banque  huit  pour  cent  ;  savoir ,  cinq  pour 
l'intérêt ,  et  trois  à  valoir  sur  le  capital.  Mais 
ce  n'est  que  tous  les  quatre  ans  qu'on  déda^ 
du  capital  douze  pour  cent ,  ou  bien  le  nom- 
bre des  scrts  engaf^és  est  diminué  proportion- 
nellement ;  ensorte  qu'au  bout  de  vingt  ans 
ta  dette  se  trouve  éteinte. 

La  création  de  cette  bancpc  a  procuré  k 
Vadministration  le  moyen  d'émetti^  pour  3^ 
millions  de  billets ,  dès  long-temps  épuisés  ; 
et  elle  paroit  prêter ,  tandis  que  réellement 
elle  emprunte.  Si  ceux  à  qui  la  banque  iôur« 
uit  de  l'argent  étoient  exacts  à  le  rembourser, 
ils  pourroient  tirer  un  graad  parti  de  ces 
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t:vances:  mais  la  1)1 
grand  nombre '-t  ^    4j..»    i.. 

ment  leurs  liyj  u'S  seront  d-  an 

domaine. 

L'établissement  des  assurances  pour  le» 
incn  "  I  été  joint  à  celui  de  la  banque, 
qui  li.ii  ...\«>r  juridiquement  les  maisons  et 
li's  iabri(|ues  ;  ret  oit .  annuellement .  un  et 
demi  pour  cent  des  trois  quarts  de  leur  va* 
leur,  reinl)ourse  ces  trois  quarts  ,  en  cas 
d  incendie  .  ou  prêttT  cette  somme  sur  1  hy- 
pothèque des  bàtiniens  estimé^.  (  "♦  .i»  .l.iic 
fument  n  a  pas  encore  prospéré. 

L^ntrélien  de  cette  dernière  baiicfue  et 
de  la  ))an(|uv'  d'assignations  coûte  au  gouver^ 
nemeat  ii6  mille  roubles  par  an. 


"'i  '7^ 
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CHAPITRE    XIV. 

Administration. 

Sous  le  règne  de  Catherine  II  et  jusqu'à 
présent  radiiiitfistration  générale  de  l'empire 
a  été  confiée  à  divers  collèges  ou  tribunaux 
auprcmes,  dont  (|uelques-uns  ont  été  créés 
par  ccHc  printtesse,  et  les  autres  datent  du 
temps  de  ses  prédécesseurs.  Voici  quels 
sont  ces  tribunaux: 

I».  Le  saint  svnode  dirigeant. 
Il  a  la  juridiction  suprême  dans  toutes  les 
nialiè'res  ecclésiasticjui's ,  sur  les  membres  du 
ciersé  ,  sur  les  consistoires  et  sur  les  tribu- 
naux  eccIcH»iasti(|ues ,  répartis  dans  les  pro- 
viuces.  Ses  assesseurs  présens  ne  sont  qu'au 
nombre  de  six.  Il  siège  à  Pélersbourg .  et  ii 
a  à  "^f  '  'V  un  département  auquel  préside 
J'iUu  iropolitaiii  et  archcTéque  Platon. 

t:  Le   conseil  priv^b.  L'impératrico 

Iàtherine  II  le  présidoit  elld-niéme.  De  ton 
mps  il  éloit  composé  de  treize  membres  ; 
ais  le  nombre  n'en  étoit  point  fixé.  1(  siégp 
'.m  If  r\i!:iis  Uupérial. 
Z4 
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3*.  Lb  cabinet.  Sous  Catherine  II  es 
oonscfl ,  composé  de  trois  atsessears ,  étoit 
chargé  dos  aflaires  et  des  négociations  pri- 
vées de  la  couronne.  Il  administroit  les  re- 
venus du  sel  «  des  économats ,  des  mines  de 
Kolyivan  *  etc.  revenus  qui  cntroicnt  dans  la 
cassette  de  l'impératrice  et  fbnmissoient  à 
ses  dépenses  particulières,  aii?bappoiiit(*niens 
d'un  grand  nombre  de  salanrs  ,  et  ù  des 
pensions.  Huit  officiers  ,  dont  le  moindre 
t'ioit  au  moins  général -major,  portoient  le 
titre  de  secrétaires  du  cabinet,  reccvoient 
les  placets  pour  les  présenter  à  la  souve- 
raine ,  et  remplissoient  les  autres  fonctions 
relatives  à  leur  emploi. 

4*.  Le  sénat  dirigeant.  Cest  le 
collège  suprême  de  lempire.  Il  est  subdivisé 
en  six  départemens ,  'dont  cpiatre  siègent  à 
Pétexsbourg  et  deux  à  Moskow.  Un  procu- 
reur-général et  six  premiers  proaireurs  y 
sont  charges  de  soutenir  les  intérêts  du  soi»- 
verain  et  de  taire  respecter  les  ordonnances. 

ilhx  aépat  dépendent  : 

Le  comptoir  héraldif{ue ,  composé  de  trois 
memims  \ 

Le  maître  des  Ti^nuM»-*  qui  a  son  substitut 
à  Moskow  ; 
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L'expédition  de  l'arpentage  et  de  la  limi- 
tation des  terres  *,  cliargée  de  terminer  les 
dillicultés  relatives  aux  limites  des  proprié- 
tés territoriales; 

L'ex^îédition  secrète,  qni  n'est  composée 
que  d'un  général-major  civil  et  d'un  secré- 
taire. 

5'.  L'expédition  d'état.  Elle  est 
•ubdiviséc  en  quatre  départemens  ,  à  la  têto 
desquels  se  trouve  le  premier  ministre  des 
finances  3.  —  Le  i  r  département  s'oc- 

cupe des  revenus  t..  u  lapire  ;  le  second  des 
dépenses  ;  le  troisième  de  la  révision  des 
comptes,  et  le  quatrième  des  arrérages. 

6*.  La  commission  du  Trésor.  Dé- 
positaire des  fonds  de  l'état  ,  elle  n'en  l'ait 
remploi  que  d'après  les  ordres  du  monarque. 

7».   Le  collège  des    affaires  étran- 

I GÈRES  ,   présidé  par  le  grand-cbancelifr^, 
aidé  de  deux,  assesseurs.   De  ce  collège  dé- 
pendent : 
Le  département  des  Cérémonies; 
^^  Méjévaya  exp^ditxia. 
^r  Soua  k  règue  de  Catberine  II   celte   place  <$toit 
remplie  par  le  prince  Weteoukoi. 

'  Depuis  la  retraite  du  grand -chancelier  M.LI.act 
Woronxoff,  Catherine  II  fil  j.réiiJtr  ce  cul.Vj^<>  ^<  r 
le  Tice-cbanceUci  0«teriiiaiui. 
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Ln  ardiivcs  diplomatiquos  qui  sonf  i 
Moskow  ; 

Les  ininistres  auprès  des  cours  étrangères 
et  les  consuls. 

8*.    I<E    COLLEGE    DB     LA     GUERRE.     U 

est  présidé  par  uu  i'cld-maréchal  et  par  deus 
généraux  en  chol*,  présidons  par  mi<rrim.  Un 
lieutenant-géuéral.  deux  généraux -majors 
et  un  contrôleur- général  en  sout  assesseurs. 
11  y  a  en  outre  un  procureur,  un  premier 
secrétaire,  un  auditeur-îîénéral  et  plusieurs 
autres  officiers  subalternes. 

9*.  Lb  collège  db  l'Amirauté. 
Sous  le  règne  de  Catherine  II .  le  Gsaud- 
I>uc,  aujourdliui  Paul  i".  avoit  le  tilre  do 
président  de  ce  colléj^e .  mais  il  ne  le  prési- 
doit  pas.  Le  ministre  de  la  marine  '  ce  est  le 
vice- président ,  et  quatre  amiraux  eu  sont 
les  assesseurs. 

»  Sotu  Caihcrîoe  IT  ,  cVioit  le  comte  If  an  Tchcrni*- 
cbeff  ,  dont  f  ai  touvcoi  parl^. 
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CHAPITRE    XV. 

LÉ.     .\Tro\    ET   Police. 

A  Y  A  N  T  de  parler  de  la  législation  des  Rus- 
ses ,  il  faut  jeter  ua  coup-d  œil  sur  tout  l'état 
civil. 

l.a  féodalité  existe  encore  en  Russie  dan» 
tputesa  force  ;  raais  Montesquieu  s'est  trompé, 
ea  assurant  que  les  naturels  du  pays  ctoient 
tons  seigneurs  ou  esclaves ,  et  qu'il  n'y  àvoit* 
point  de  tiers-état  ». 

II  )•  a  véritablement  parmi  les  Russes  trflis 
classes  bien  distinctes  ,  celle  des  nobles  ,  celle 
des  hommes  non-nobles»,  qui  n'appartiennent 
à  personne  ,  et  celle  des  mougiks  ^ ,  ou  serfs  y 
qui  forment  plus  des  trois-<{uarts  de  la  po- 
pulation. 

•»Les  nobles  russes  se  divisent  en  grande 
ft  petite  noblesse.  La  grande  noblesse  com-? 
f»rend  plusieurs  faiiiilles ,  dont  quelqucs-unct 

prit  des  Loix. 
*^  On  Ici  nomme  ea  tuue ,  OdnotvortzI. 
'  Ce  mot  «igniGe ,  CD  langue  nu*e,   ma  dimioutif 
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font  remonter  leur  origine  à  ftosA,  Fan  d» 
ces  princes  W'arègcs  » ,  sous  le  gouvernement 
desqaeb  passèrent  volontairement ,  en  862  , 

'  Les  princes  Warèges  ou  priacM  de  la  Baliiqur.  Les 
dHOendaiu  de  la  branche  aînée  des  Wolodimir,  petit* 
ib  de  Rourik ,  ëloieot  les  grands  princes  de  M(Mk«n^t 
qu  s'est  ëteinle  avec  le  txar  Fédor  I?rano««tU.  Les, 
««très  branches  eurent  des  souverainetés  indépendante*^ 
•avoir  :  TchcmigotT,   Smolcnsko,  larosUfT,  Rostoff, 
Bielo-Oxero,  et   Staradoub. 

Les  princes  Odocfl*koi ,  MatsaUkol ,  Repnta ,  Tou* 

fiakin,  Dolgoro  '       '       rbalolT,  Baratinski  et  qMel4{ues 

autres  dcscendci.  :      .  ,    uces  souveraHU  de  Tchemigo^. 

Let  princes  Kolvfîskoï  y  Dascbkoff,  ProxoreflUuMy' 

etc.  sont  de  la  1  " 

Les  ))rinces  8« ...  .w^ii  ,  Su».t.kin,   Scba- 

àaffskoi ,  Mordkht ,  de  ta  branche  d'IarotlaflT. 

De  celle  de  KostoiT  descendent  le  prince  LabanofT 
et  <]neb{ues  autres. 

De  celle  de  Bielo-Oxeru ,  le*  |- rinces  BeUaueUkof  et* 
Aktonskc  ï. 

Enfin,  de  celle  il  los  princes  Oa* 

garinetKiIkoff.  — L  .  .  ....   i  ,u, 

boutain  ,  d'Iera£)kia  ,  pr«  (*«^ 

mais  eUes  ont  perdu  leurs  litres ,  et  n'ont  conaervè  «par 
lenrt  armoinet. 

Les  WorooaoflT,  le*  IsIeaicfT»  lea  Slichadi«|  Je» 
Beikin,  les  BiwoflT,  et  plusieurs  autres  noblèi  ne, sont 
^ortit  ÎMttatts  )priiicès  Waifges  ;  mais  leurs  noou  ont 
éié  trèt-aocieiiataeiu  tUusUis. 
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Uê  habitans  de  Novogorod ,  qui  formoient 
alors  une  république  très-libre. 

La  haute  noblesse  jouissoi^  autrefois  de 
très-grands  privilèges ,  et  en  a  encore  conser- 
vé beaucoup.  Elle  possédoit  tous  les  grands 
fiefs  ;  elle  coniniandoit  à  la  guerre  la  noblesse 
inférieure,  et  pouvoit  passer  du  service  d'un 
grand  prince  à  celui  d'un  autre  ,  sans  être 
accusée  de  félonie  ;  elle  avoit  enfin  le  droit  de 
faire  juger  ses  procès  par  ses  baillis ,  conjoin- 
tement avec  les  magistrats  du  souverain. 

Le  tzar  Iwan  Wassiliewitz  diminua  les 
prérogatives  de  cette  noblesse. 

Fedor  Alexiewitz  la  traita  encore  plus 
mal.  Indigné  de  ses  prétentions  et  du  désor- 
dre qu'elles  occasionnoient  dans  les  armées  , 
il  lui  ordonna  un  jour  de  lui  présenter  toutes 
les  chartes  qui  spécifioient  ses  privilèges  ;  et 

»dès  qu'il  les  eut,  il  les  jeta  au  feu,  en  décla- 
rant qu'à  l'avenir  les  titres  de  noblesse  de  ses 
isnjets  seroient  uniquement  fondés  sur  le  mé- 
rite personnel  ,  non  sur  la  naissance  '.  Les 
noms  des  nobles  furent  alors  inscrits  sur  deux 
registres  publics  ,  dont  l'un  contenoit  ceux 

'  On  a  TU  dan*  le  premier  Lirre  de  cet  Ourrage  qua 
ce  fut  le  prince  Waisili  Gallitzin  ,  qui  eut  le  courage  de 
donser  au  Lzar  Fedor  un  ai  géaértnx  coiueiU 


« 


(366) 
de  ta  grioicle  noblesse  ,   1  autre  ceux  de  là 
petite. 

La  petitr  itoblosse  cûTnprrncI  les  boyards  » 
ceux  qui  dcsceudent  de  iainilles  nobles  ou 
ennoblies ,  et  les  personnes  à  (jui  leurs  ser- 
.vices  ou  la  Faveur  font  accorder  des  titres. 

Les  bonifnes  non  nobles  sont  des  paysans 
libres  qui  cultivent  eux-niénies  leurs  terres , 
ou  les  font  cultiver  par  d'autres ,  et  qui ,  sans 
jouir  des  privilèges  de  la  noblesse  ,  partici- 
pent à  ses  charges.  De  même  que  les  serls 
les  plus  abrutis  ;  ces  paysans  regardent  le 
souverain  russe  comme  une  divinité ,  et  lui 
en  donnent  le  titre  ». 

Il  y  a  environ  ving-einq  mille  autres  pay- 
sans libres  ,  qui  ne  fournissent  point  à  l'en- 
tretien de  la  milice  »  ,  qui  gardent  les  fron- 
tières ,  mais  qui  ont  le  droit  de  se  radietcr 
de  ce  service  ,*€n  payant  ù  la  couronne  deux 
roubles  sdixantedix  kopecks  par  an  ;  et  il  y 
en  a  un  bien  plus  grand  nombre  qui  payent 
Tin  rouble  soixante-dix  kopecks,  et  sont  en- 
core soumi»  aux  recrues  de  la  milice. 

Parmi  les  paysans  libres ,  on  comprend  les 

•  Ib  Pappellrat  Zcmnct'Bcg ,  c*tal-à>(lire  Diea  de 
la  Terre. 

*  La  Land-mtUct. 
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babWans  de*  villes  ,  qui  s'adonnent  au  com- 
merce ou  aux  arts.  Mais  dès-lors  ils  jouissent 
de  quelques  privilèges  particuliers.  Us  élisent 
pux-  moines  des  magistrats  chargés  de  veiller 
au  iiiainlit»ii  de  leurs  Irancliises  et  de  juger 
leurs  contestations.  Quelques-uns  même  sont 
exempts  de  la  capitatiou  ;  cependant  le  plus 
grand  nombre  la  paye  et  est  obligé  de  fournir 
à  l'entretien  des  troupes. 

Les  mougiks  ou  serfs  sont  attachés  à  la 
glèbe.  Les  terres  ne  sont  estimées  en  Russie 
que  par  le  nombre  d  hommes  qui  en  dépen- 
dent', et  chaque  homme  n'est  évalué  qu'à 
quarante  roubles,  quoiqu'il  rende  à  son  maî- 
tre au  moins  de  (•in({  à  dix  roubles  par  an. 

La  vie  des  seris  appartient  à  létat.  Mais 
leurs  personnes  ,  leurs  meubles  ,  leur  pé- 
cule sont  la  propriété  du  maître  *.  Les 
droits  des  maîtres  sur  les  serls  sont  illimités , 
et  trop  souvent  ils  en  abusent  jusqu'à  leur 
donner  la  mort.  La  classe  des  serfs,  si  avilie, 
si  opprimée  ,  forme ,  cependant  en  Russie , 


i£ 


'  AuatI  y  a  -  t  -  il  des  &rig|icurs  trè«-ricli«s  en  Rut- 
•ie.  Le  prince  Poteuikin  pOMëdoit  deux  cent  mUle  pay- 

Quelque*  maitrrt  ,  mais  en  petit  nombre,  Itij 
leurs  pajfMOA  duposer  du  irait  d«  leur  iudustrie. 
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phis  dc«  dix -neuf- vingtième»  de»  la  popnla- 
tiou. 

Lfs  nobles  cnipîoycnt  le  plus  grand  nom- 
bre de  leurs  serfs  à  la  culture  des  terres  ,  et 
ils  choisissent  les  plus  iutelligens  pour  leurs 
domestiques  ,  ou  pour  leur  faire  apprendre 
des  métiers.  Par  oe  moyen  ,  leur  service  ni 
leurs  ouvriers  ne  leur  coûtent  jamais  rien. 

Les  serfs  mâles  doivent  à  fétat  une  capi- 
tation  de  soixante  -  dix  kopeks  ,  cpi'ils  sont 
obligés  de  payer  eux-mêmes  ;  les  femmes  ne 
lui  doivent  rien.  Les  maîtres ,  exempts  de 
tout  impôt,  sont  seulement  obligés  de  fournir 
des  soldats  pour  les  recrues  de  la  milice  et 
d«8  armées. 

Les  paysans  russes  sont  ignora ns  et  très- 
auperstitieux* ,  mais  c'est  la  faute  de  l'éduca- 
tion et  de  l'esclavage;  car  il  est  rare  qu'ils  ne 
réussissent  pas  dans  tout  ce  qu'on  veut  leur 
faire  apprendre.  On  trouve  parmi  eux  des 
forgerons  «  des  diarpentiers  trèa-adroita  *  et 
des  menuisiers ,  qui ,  avec  leur  seule  haclie , 
font  les  ouvrages  li*s  plus  difficiles. 

Biçn  n'est  si  singulier  que  de  \iiir  n  la 
formation  d'un  régiment ,  le  colonel  passer 
en  revue  tous  ses  nouveaux  soldats ,  et  dire  , 
tu  hasard ,  à  chacun  d'eux  ,  le  métier  qu'il 

doit 
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lloit  faire.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  demandent  nn 
•atre  état  que  celui  qu'on  leur  assigne,  car  on 
leur  répondroit  à  coups  de  bâton  :  maïs  ils 
obéissent;  le  cordonnier  devient  chasron,  le 
peintre,  tailleur,  et  tout  va  au  gré  du  despote. 
LesMiobles  russes ,  pour  la  plupart  aussi:' 
barbares  que  leurs  paysans  sont  dc^ciles , 
exigent  souvent  ,  de  ces  malheureux ,  des 
choses^  impossibles,  et  les 'punissent  très-sé- 
vèreiii  and  ils  n'en  sont  {)as  satisfaits. 

Les  rv ,..  V  -.V  ;itations  de  f homme  éclairé  ,  l'in- 
dignation ,  le  ridicule  ne  les  corrigent  pas 
de  leur  brutale  stupidité  ' .  Malgré  cela  les 
paysans  restent  Hdeilement  attachés  à  leurs 
maftres.  Quand  ceux-ci  en  sont  trop  mé- 
cooteas  ,  ils  les  emploient  dans  les  recrues 

'  Pamti  ua  grand  nombre  de  iraiti  qui  peignent  lo 
caractère  de  jx»  noLles  ,  je  nVn  citerai  que  deux.  Ua 
boyar  qui  vivotl  à  la  campagne,  avoit ,  dit«on,  envoyé 
à  Moskow  un  de  $c»  doinesliqiies  ponr  apprendra  à 
|ieindie  en  b&liiiicnt.- Au  bout  de  quelque»  moi*  le  do- 
■Mstiqoe  reriiit  ohex  «on  maître  et  employa  le  talent 
qu'il  avoit  acquis  à  la  décoration  de  quelqiiea  bâtiment , 
€•  qM  fit  gr^nd  plaisir  au  malire.  Un  jour  cdv-ciit 
appékv  le  domestique  et  lui  ordoim*  de  ùàré  à  fûiMaa» 
1*  portrait  de  M  lemme.  Le  pauvre  domestique  s'escoss 
aar  ce  qu'il  ris  i  peindre  des  portes  ,  des  ienè- 

ma,  et  UQ..  .w  2^.uaii  :  mais  le  boyard  le  fil  rvdêmcot 
fawNer ,  en  étsani  «  qM^il  étoil  bien  nalheviMR  d*avctf 
Tome  JII,  A  t 
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xfiiU  sont  oblig(^s  de  fournir,  et  cctt  ce  que 
les  paysans  redoutent  le  plus. 

l^df  paysans  russes  ont  en  gonc^ral  le  même 
esprit  <}c  servitude  et  les  inêiucs  mœurs  : 
mais  leur  caructcrc  diUère  suivant  la  nature 
du  diniat ,  et  l'exemple  des  nations  qui  les 
environnent.  Les  paysans  de  la  petite  Russie, 
(les  frontières  de  la  Pologne  ,  et  des  environs 
de  Pëtersbourg  sont  nisés,  voleurs  et  sou- 
vent très  -  méchants.  Les  Moskowites  ,  au 
contraire  ,  se  niontrejit  bons ,  ser viables  et 
extrêmement  désintéressés.  Lli0!<(pitalité  est 
la  v^tu  qu'ils  pratiquent  et  chérissent  io 
^lus.  La  superstition  et  l'ignorance  1 
dent  quelquefois  cruels.  Mais  avec  (U  .;..., 
Iruction  et  des  loix  sages  on  pourroit  en  foire 
le  meilleur  des  peuples.  Quelle  éne^ie  «  quels 
élans  vers  la  liberté  n  ont-ils  pas  quelquefois 

B  (lépenté  de  l'argent  pour  faire  tn«tniir«  ufl  oo^pin, 
s  qai  ne  vouloit  pa«  peindre  «a  femiM*  • 

Un  autre  noble  niaae  «voit  chargé  on  auaMÎtn  d'ea- 
aeigper  on  de  «o  paytaos  à  aooner  du  cor.  Quelque  a 
jonra  aprèa  il  demande  au  musicien,  a  1^  paysan  fait 
ijfaucoup  de  progrès.  Le  musttira  répond  que  non ,  et 
que  màmt  d  n'a  pa^  eocorv  IVmbouchure.  —  «  C*eat 
»  booy  reprend  le  noble ,  qu*on  le  fasse  Tenir,  u  ïm 
pajsan  arrive.  ^^  '  lonne  cinquante  conpade  (bai>t. 
—  >  Voilà,  l.  lÉMe,  pour  ne  t'£tre  paaaocor* 

a .  piocaré  taoe  embouchure  depuis  huit  joura.  Si  damatn 
■  ta  vHtik  V  pas  une ,  ta  rectrrM  le  aé^  chitiawot.  a 
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montrés  ?  Lorsque  le  tzar  Alexis  Mikaclo- 
witz  »  eut  intention  de  détruire  Tesclavager 
on  les  vit  aussitôt  se  rassembler  et  marcher 
roiitro  Moskow  ,  qui sopposoit  aux  volontés 
IjÏi  iilaisaiitcs  du  monarque.  Dès  que  Cathe-; 
rine  II  parla  de  donner  un  code  à  la  Russie 
et  d'arracher  les  serfs  à  la  glèbe,  plus  de 
€X»nt  mille  de  ces  serfs  furent  prêts  à  se  sous- 
traire au  despotisme  de  leurs  tjTans*  ;  mais 
la  souveraine  s'arrêta  ,  et  les  esclaves  restè- 
rent dans  les  fers. 

Revenons  à  fétat  civil  des  habitans  de  la 
Hussic.   Dans  les  provinces  envahies^,   et 

*  Père  de  Pierre  !•». 

*  II  e«t  certain  que  les  paysans  massacrèrent  alors  un 
fçrtnd  nombre  de  leurs  barkares  maîtres,  et  ces  atten* 
tus  conttibuèrent  à  les  empêcher  d'èlre  libres. 

On  raconte  qu*au  moment  de  la  révolte  de  PugaU- 
chefi*,  qui  promettoit  la  liberté  aux  serfs,  le  prince 
Scherbatoff*  eh  rentrant  chez  lui  i  Moskow ,  fut  fort 
ëtonité  àe  Tgir  son  palais  illuminé  et  d'entendre  les  cria 
d^ujie  i  '  .  ■  ultucuse.  Ses  domestiques  étoient  à  tabU 
et  »*c;:i  Je  son  meilleur  vin  et  de  ses  liqaeuriL 

Indigné  de  ce  désordre ,  il  menace  les  convirea  :  maia 
l'un  d^cux  se  lève  et  lui  dit  :  —  «  Ecoute ,  prince  Aie* 
»  Kandre,  ne  fais  pas  le  méchant  ;  tu  pourrois  t'en  re* 
»  i  cntir,  carnolr»Teiigeurestàla  porte.»  — Le  prince 
pi  olita  de  Taris  et  se  retira. 

*  Telle*  que  fLigiie^  U  LÎToniC)  l'Esibonie. 
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6ill8  celles  qui  se  sont  volonfairenient  »(V(i- 
inisrs,  cet  état  diflère  de  celui  de  la  Russie 
proprement  dite.  Ces  provinces  ont  con* 
ser^é  une  grande  partie  de  leurs  droits  et 
de  leurs  coutumes.  Les  Tartares  el  les  Kal- 
mouks  '  suivent  aussi  leurs  anciens  nsag^. 

Tous  les  étrangers  qui  sëtablisseut  en  Rus* 
sie  y  conservent  la  liberté  dont  ils  jouissoient 
dans  le  pays  ou  ils  sont  nés  ;  mais  ils  ne  ibnt 
partie  que  des  non  nobles .  excepté  lorsqu'un 
oukase  particulier  les  aggrège  à  la  noUesse. 

Les  avantages  de  la  naissance  peuvent 
Hat  ter  lorgueil  des  Russes  :  mais  ils  n'eo 
jouissent  réellement  qu'autant  que  le  leur 
permet  la  volonté  du  monarque.  Kn  Russie 
tous  les  états  de  la  société  sont  divisés  en 
c|uatorze  classes ,  sans  qu'on  ait  égard  aux 
titres  de  noblesse.  Je  ne  donnerai  point  la 
liste  de  ceux  qui  composent  ces  classes.  Ce 
détail  seroit  ici  trop  long  et  trop  inutile. 

La  législation  russe  ne  peut  être  'que  très- 
ciubrouillée  t  parce  qu'elle  a  euiauté  trois 
codes  difiérens  *,  et  une  innombrable  inulti* 
ludc  d'oukases  qui  se  contredisent  sans  s'a- 

•  L^Ukraine  ,  la  Ocorgù*. 

*  Cdttt  d'I?ân  WaAftiliewiu  j;  •  I  I<  Suit  lel>oik  ; 
odtti  d'Aieù'MikhailowiU,  «^^lIc  l  Uuiujomé  ,  cC 
0^  de  Piem  l*'. 
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broger,  et  ont  également  force  de  lot.  Dans 
une  même  cause  ,  les  ptarties  opposées  peu^ 
Tent  toujours  citer  quelque  loi  en  leur  fàyeur, 
sans  que  ta  plus  récente  ait  plus  d'autorité 
que  les  autres  ;  ce  qui  laisse  aux  juges  la 
faculté  de  prononcer  à  leur  gré. 

En  parlant  de  ces  loix  émanées  d'un  gou- 
Ter^^ment  despotique,  un  homme  d'esprit  9, 
dil  rl/arbrc  sauvage  ne  p>eut  porter  que  de 
mauvais  fruits.  En  efiét»  le  despote  donne 
toujours  fempreinte  de  son  pouvoir  absolu 
aux  loix  mêmes  par  lesquelles  il  semble  vou- 
k)in  restreindre  ce  pouvoir  ;  et  toutes  ne 
tendent  qu'à  prêter  à  ses  caprices  plus  de 
force  et  un  caractère  sacré. 

Les  loix  dont  la  vie,  l'honneur  et  la  liberté 
dépendent  en  Russie,  sont  très-singulières. 

Elles  aflrauchlftent  des  peines  corporelle^ 
tous  les  nobles,  tous  les  }K)niHies  libres  comme 
tes  nouveaux  aHiranchis  ,  et  tous  ceux  qui 
iouissent  du  droit  de  bourgeoisie ,  pourva. 
qu'ils  aient  déclaré  posséder  un  capital  de 
cinq  mille  roubles'. 

'  Catherine  II  Uxoit  cbsque  bourgeois ,  chaque  mar* 
chand  à  an  pour  cent  du  capital  qu'il  déclaroit  ;  et  pour 
rengager  à  déclarer  un  capital  considérable,  elle  lui 
accordoit  dca  privilégca  eu  raiioo  de  la  fortone  qu*il  par 
toÏMeil  Avoix. 

A  ta 


C  374  ) 
'  n  semble  qiic  de  telles  loix  doiveni  avoir 
Tes  plus  funestes  conséquences  ;  mais  les  ou- 
kases qui  les  contiennent  ont  toujours  un 
article  qui  en  prévient  Tabits  ;  cet  article 
porte  :  ^-  «  Qu'un  noble  et  un  homme  ayant 
»  droit  de  bourgeoisie  tfvec  ou  capital  de 
*  cinq  mille  roubles ,  pourront  perdre  la  vie 
»  et  l'honneur  en  vertu  d'un  )ugcmentj|É» 

Un  monument  de  barbarie  qu'on  n'aiiToit 
pas  cru  devoir  attendre  du. règne  de  Cathe- 
rine II  ,  «est  l'oukase  promulgué  par  cette 
princesse ,  pour  fixer  les  peines  des  insultes 
et  des  voies  de  fait  commises  contre  les  bour- 
geois. En  voici  quelques  articles  :     • 

o  Celui  qui  insultera  un  bourgeois  par  pa- 
I»  rolc  ou  par  écrit ,  sera  condamné  h  payer 
»  la  sonuue  que  le  bourgeoû  paye  annucUe- 
»  ment  à  la  ville  et  au  tr^pt- 

»  Celui  (jui  le  frappn  .  m 

M  armes,  payera  à  lofi 

jf  que  oe  dernier  paye  annuellement. 

»  Celui  qui  insultera  la  femme  d'uç  bour- 
»  geois  ,  doit  lui  donner  le  double  dfi  ce  que 
»  son  mari  paye  clrt""-'  rtunéc  à  la  ville  et 
n  au  trésor.  —  Si  1  ne  paye  elle-même 

»  un  impôt ,  celui  qui  l'insultera  doit  payer 
»  U*  double  de  cm  qu'elle  et  sou  mari  payent 
»  annuellement. 


i 
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»  Celui  qui  insultera  les  filles  d'uu  bour- 
»  geois  ,  est  obligé  'du  payer  (juatre  fois  au- 
»  taiit  que  leurs  père  et  mère  payent  an* 
»  nueltement. 

»  Celui  qui  insultera  des  enfans  bourgeoiâ 
»  en  bas  âge,  payera  la  moitié  àe  ce  que  le» 
»  père  et  mère  payent  annuellement. 

«  Celui  qui  insultera  un  lils  de  knirgeois 
»  qui  sera  majeur,  payera  la  somme  que 
»  cehiî-ci  paye  annuellement ,  tant  à  la  ville 
»  qu  au  trésor ,  de  tel  état  et  de  telle?  condi- 
9  tion  qu'il  soit.  » 

Ainsi ,  les  insultes,  IfS  cafomnies  et  même 
les  Yoies  de  fait  sont  permises ,  moyennant 
upe  légère  somme;  et  celui  qui  est  riche  et 
qui  paye  une  forte  taxe,  reçoit  une  indemnité 
plus  considérable  que  le  pauvre,  et  par  con- 
séquent est  mieux  défendu  par  la  loi.  Quelle 
absurdité  !  Ne  devroient  -  ils  pas  avoir  un^ 
droit  égal  à  la  protection  puljlique  ? 

Ce  ffui  prouve  encore  nneux  fiujustice  do 
cette  loi ,  o'cst  qu'avec  un  rouble  o»  satisfait 
la  vindicte  publique  armée;  contre  un  crime 
capital,*  car,  sans  armes  et  avec  la  matJi,  oik 
peut  Oter  la  vie  à  son  semblabK 

II  est  aussi  des  cas  où  il  en  coûte  bien  plus 
cber,  lorsqu'on  ixo  fait  qu'iosulfcr  un  parti-* 

A  a  4 


cuHrr.  Catherine  II  ,  voumnt  engager  fos 
sujets  k  ^oter  l'hospice* des  Knibns -Trou- 
vés ,  mit  dans  l'oukase  qu'elle  publia  à  ce 
sujet:  «  —  yuun  bourgeois  qui  donneroit 
1»  à  cet  hospice  depuis  25  ius(|ua  looo  rou- 
»  blcsou  plus ,  recevroitune  pareille  somme 
»  de  quiconcpio  l'insulteroit  ,  et  mt'kue  le 
9  doubJ^  si  l'on  portoit  la  main  sur  kii.  » 
.  7^^^^<^i>*®  criminelle  est  successivement 
jug^e  par  trois  tribunaux  diirérens,  sahs  quo 
l'accusd  soit  obligé  dappeler  du  ingénient 
des  deux  premiers.  Le  jugefncnt  qui  coh* 
damne  un  noble  à  une  peine  afilictive  ou 
infamante,  ne  peut  être  mis  à  exécution 
qu  après  la  sanction  du  sénat  et  la  oonlirnia- 
tion  du  souverain. 

Les  loL\  criminelles  veulent  encore,  en 
Kussic,  que  le  noble  et  le  bourgeois  soient 
jugés  par  leurs  égaux. 

£n  Russie  les  peines  sont  rarement  p 
tionnéesaux  délits.  Elles  se  bornent  [ 
trois  esp^ceSf  les  galère»,  le  koout'.rt  i  > 

*  Ceax  k  qui  l'oD  dvnnc  le  knout  sont  dépouille i  jus- 
qu*à  U  ceiuture>  et  eoiiehét  à  pUi  veniie  «ur  uoe  espèce' 
depoteâu,  *PP^  kahoueta  j  mnl  <jui  »igoi&e /umeii/* 
]l«o-i«alen«Dt  oa  k*  «tiacho  ,  k»  ptcJ*  ri  lr«  uunnc 
^eaitée»,  matj'on  Irur  paue  b  (i.'ic  daiu  un  caicaa 
•dapté  au  m^me  poteau  ;  et  dani  cet  état  ils  rcçoirtal 
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fionnomcnt  dans  les  inaisôns  de  correction  ^« 

Dix  ans  suflisent,  en   Russie,  pour  pres-y 
crire  la  peine  d'uu  délit.  Ce  terme  est  bienn 
court  chez  une  nation  où  Ihonneur  n'e«t  pas 
connu,  et  où  le  coupable  peut  se  cacher  sans 
sortir  du  pays. 

Les  loix  civiles  de  la  Russie  semblent ,  eï% 
général ,  dictées  par  un  esprit  plus  éclairé  que 
les  loix  criuiincUes.  Voici  comment  elles  pro- 
tègent les  propriétés  des  nobles  et  des  bour- 
geois qui  possèdent  un  capital  de  cinq  mille 
roubles. 

Elles  ordonnent  qu'ils  ne  pourront  point 
être  privés  de  leurs  biens  sans  un  jugement 
conforme  aux  loix  ,  et  qu'en  toute  cause  ^ 
seront ,  comme  en  matière  crimineUe ,  jugéA 

d««  coups  de  Fouet  appliqués  par  la  main  du  bourreau. 
"Le  fouet  est  composé  d'une  forte  ficeUe  d«^uatr«  piedt' 
de  long ,  au  bout  de  laquelle  est  une  lanière  de  cuir  noa 
Imuë ,  lanière  qu^oo  fait  tremper  dans  du  lait  et  sécher 
au  soleil ,  pour  la  rendre  plus  tranchante.  Quelquefois 
on  re^it  cinquante  coups  de  knout ,  et  Ton  survit  i  ce 
supplice  ;  quelquefois  aussi  quatre  coups  suffisent  pour 
Aler  U  ?ie.  Cela  dépend  du  bourreau  qai  sah  ouvrir  à 
Tolonté  les  flancs  de  celui  qu'il  frappe.  — Il  est  pluiieure 
cas  où  ceux  qui  reçoivent  le  knout  sont  marqués  aa 
front  arec  un  Set  rouge}  dans  d'autres  c«s  ou  leur  sr* 
rache  les  narrines. 

*  On  condamne  trè«->raremeot  à  mort. 
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par  leurs  égaux.  Elles  leur  permof^--'  M 
mt>àl'ïr,  d'acheter  des  maisons  ,  des  \  ^  ^ 
^'établir  des  manuthctures,  d'améliorer  leurs 
propriétés  ,  de  jouir  et  de  disposer  de  leurs 
productions.  Elles  leur  accordent  la  faculté 
de  donner,  léguer  et  de  constituer  en  dot  , 
vendre  et  échanger,  de  la  manière  fju'ils  m  m- 
dront ,  les  biens  ac([uis  par  eux. 

Quant  aux  biens  patrimoniaux,  la  loi  eir 
ordonne  et  en  fixe  la  disposition.  Ces  biens 
passent  aux  héritiers  légitimes. 

Si  ces  loix  étoient  rigoureusement  suivies- 
les  Russes  n'auroient  quà  se  féliciter  de  les 
avoir  :  mais  l'autorité  arbitraire,  ta  prévari- 
cation et  l'ignorance  cij  arrêtent  souvent  l'exé- 
cutioD. 

Catherine  II  a  établi  dans  chaque  gouvej- 
nement  viagt-sept  ou  vingt-luiit  tribunaux  , 
tandis  que  dtux  ou  trois  auroient  sulii;  car 
chaque  gouvernement  ne  contenant  (jue  cent 
cincfuante  à  deux  cent* mille  familles ,  et  Ks 
nobles  et  les  gens  libres  ne  faisant  qu  un 
vingtième  de  la  nation ,  il  y  a  vingt  -  sept  à 
vingt-huit  tribunaux  pour  juger  sept  à  huit 
mille  l'a  milles.  U  est  vrai  que  chacun  de  ces 
tribunaux  n'est  composé  que  de  trois  ou 
qaatre  juges  :  mais  c'est  encore  un  grand 
%'icc.   Il  valoit  mieux  établir  moins  de  tri- 
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btmaux  et  rassembler  dans  chaque  tribunal 
un  plus  grand  nombre  de  juges.  Ou  au{-oit, 
à  la  fois  ,  eu  plus  de  lumières  ,  et  donné 
moins  de  facilité  à  ta  corruption. 

Un  autre  vice,  c'est  que  le  tribunal  qui  rend 
la  sentenfe  définitive,  ne  laf  fait  pas  mettre  à 
exécution.  Il  la  renvoyé  à  un  autre  tribunal 
que  se  soin  regarde  uniquement  ;  de  sorte 
qa*un  jugement ,  qu'il  faut  presque  toujours 
acheter,  ne  s'exécute  pas  ,  à  moins  que  le 
malheureux  plaideur  ne  force  à  prix  d'argent 
le  tribunal  exécuteur  à  remplir  son  devoir. 
Souvent  lorsqu'une  des  parties  s'est  épuisée 
pour  obtenir  Je  jugement  définitif,  l'autre 
rend  cette  dépense  inutile  en  corrompant  les 
îuges  d'exécution.  Et  voilà  comment  s'exé- 
cutent des  loix  qui' semblent  faites  pour  pro- 
téger la  Ibrtune ,  la  vie  ,  la  liberté  des  ci- 
toyens !  Tout  reste  imparfait  dans  un  gou- 
vernement dont  le  principe  est  vicieux. 

Les  obscurités  ,  les  ambiguités  ,  les  con- 
tradictions qu'on  trouve  dans  les  loix  et  dans 
les  oukases  russes  .  contribuent  'beaucoup 
à  perpétuer  le  despotisme  du  gouvernement. 

Quand  un  juge  e«t  embarrassé  par  les  loix 
qu'on  lui  cite,  il  s'adresse  au  souverain.  Celui- 
ci  ,  au  lieu  de  faire  une  loi  nouvelle  pour 
corriger  les  contradictions  ou  les  obscuritca 
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fpîi ont  besoin  d Vire  cclaircics,  sr  coi  '  ^9 

prcmirr  connoissancc  de  Taflaire,  et  i.<  ...o 
coniifirnt  il  veut  qu'elle  soit  jugée  ;  et  cette 
décision  reste  toujours  easeveKc  entre  îe  juge 
et  lui. 

Nul  souverain  russe  n'a  plus  abuaé  de  ce 
rfroit  que  Caflierine  II.  Dans  le  temps  m^m» 
«fn'elle  travailloit  à  donner  de  nouvelles  loiic 
à  son  empire  et  à  établir  des  tribunaux,  elle 
se  perrfiettoit  les  actes  les  plus  arbitraires. 
Un  prince  Labanofl*  avoit  plaidé  devant  le 
sénat  pour  la  succession  d'une  de  ses  tantes, 
et  ce  tribunal  suprême  la  lui  avoit  acoordé» 
à  l'unanimité ,  d'après  le  texte  formel  d'une 
loi  rendue  par  l'impératrice  Anne ,  et  cons> 
tanmient  en  usage.  Labanofl' jouissoit  depuis 
un  an  de  )a  succession ,  lorscpie  tout-à-conp> 
rim()ératrice  déclara  nul  le  jugement  du  sénat, 
et  donna  les  biens  contestés  à  la  partie  ad- 
verse de  Labanofl. 

De  tontes  les  institutions  politi(pies,  il  n'en 
est  pas  de  plus  propre  à  assurer  le  repos  de 
chaque  citoyen  ,  qu'une  bonne  police.  La 
prospérité  d'un  état .  ses  relations  avec  les 
puissances  étrangères ,  même  la  liberté  poli- 
tique dont  on  jouit  dans  son  sein ,  ont  moins 
pour  objet  le  bonheur  individuel  que  o'hu 
de  Tensemblc  de  la  nation.  Mais  les  soin»  de 
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ft  police  ont  directement  rapport  à  tout  ce 
qui  nous  intéresse  comme  membres  de  la 
société  ,  comme  époux  ,  comme  pères.  Il  est 
des  pays ,  où-,  quoique  le  gouvernement  en 
impose  peu  au-dehors  et  que  la  liberté  poli- 
tique soit  gênée  au-dedans,  l'homme  est  heii- 
teux,  parce  qu'il  jouit  de  la  sécurité  et  de  la 
liberté  civile ,  tandis  que  dans  d'autres  ou  la 
puissance  nationale  est  formidable ,  c'est  tout 
le  contraire.  ^ 

Mais  il  faut  l'avouer,  la  liberté  civile  n'est 
bonne  qu'autant  quelle  est  accon>pagnée  de 
la  libt>rté  politique.  Autrement,  la  tranquillité 
qu  elle  procure  ressemble  à  la  tranquillité  des 
tombeaux. 

Vers  la  fin  de  son  régne  ,  Catbcrine  II 
voulant  fonder  sur  les  loix  la  lilx'rté  civile 
de  ses  sujets,  a  établi  dans  chacun  des  qua- 
IH  rante- trois  gouvemeraens  de  lempire  ,  un 
tribunal  propre«à  épargner  aux  Russes  beau- 
coup de  crimes  et  de  malheurs. 

Ce  tribunal ,  appelé  cour  de  conscience  ou 
d'équité ,  est  composé  d'un  président  et  de 
iix  assesseurs  ,  deux  desquels  sont  élus  tous 
les  trois  ans  dans  la  classe  des  bourgeois,  et 
deux  dans  celle  des  paysans.  Ces  assesseurs  ne 
peuvent  connoltre  que  des  causes  des  hommes 
de  leur  classe.  La  cour  de  cou5ciencc  doit 
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prononcer  ses  jngcnicus  cnnrorni^'racnt  aux 
loix  ;  mais  conmu*  elle  r  f  '  '  Via  pour  main* 
tenir  particulièi'cni^t  L  ......  u*  des  indivi- 
dus ,  il  lui  est  prescrit  do  ne  jamais  perdre 
de  vue  les  principes  d'une  sage  philantropie , 
le  respect  dû  à  lliomme,  en  général  ,  et 
llîorreur  de  lopprcssion  et  de  l'injustioe. 
£llc  ne  doit  point  aggraver  les  torts  des  ao- 
cusée  ,  mais  les  discuter  avec  intégrité  ,  et 
les  punir  avec  indulgence.  Elle  ne  peut  so 
mêler  qui^des  afl'aires  qui  lui  sont  renvoyées 
par  le  gouvernement  ou  par  quclquautre 
cour  de  jfidicature ,  ou  bien  lorsqu'on  lui 
adresse  des  plaintes. 

La  cour  de  conscience  est    spécialement 
établie  pour   juger  ceux  qui  sont  devenus 
coupables  de  quelque  crime  par  un  accident 
imprévu  ,  ou  par   un  concours  de  circons- 
tances funestes  ;  ceux  qui  sont  punis  Uop 
sévèrement  poiir  les  fautes  uu'ils   ont  com- 
mises ;  ceux  qui  ,  très  -  jeunes   encon- 
sont  étourdiment  livrés  au  crime ,  et  enhn  , 
ceux  que  l'imposture  ,   l'ignorance  et   •  ■    • 
pidité  accusent  de  sorlilt-ge.  Dans  l 
civiles  t  ce  tribimal  est  charge  d'applanir  les 
difficultés  qui  se  sçnt  élcVécs  entre  les  plai- 
deurs ,  qui  s  en   remettent  à  sa  seule  déci- 
•ioD ,  ou  bien  lui  joigneat  des  arbitres  qu'ils 
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Moisissent  eux  -  mêmes.  Si ,  après  qne  la 
cause  a  été  mûrement  examinée  ,  les  arbitres 
ne  peuvent  pas  s'accorder,  il  laut  que  la  cour 
de  conscience  lasse  comparoitre  les  parties  « 
et  leur  expose  les  moyens  de  conciliatioa 
qa*elle  croit  les  plus  justes.  Si  elles  les  ac- 
ceptent ,  elle  dresse  lacté  de  leur  accom- 
modement et  y  appose  son  sceau  ;  et,  si  elle, 
les  refusent ,  elle  leur  déclare  qu'elle  ne  peut 
plus  s'occuper  de  leur  affaire»  et  qu'elles  doi- 
vent avoir  recours  aux  autres  tribunaux. 

Le  plus  grand  avantage  de 'la  cour  do 
c  ••^'^  ''nce  et  ce  qui  la  rend  en  cpielque  sorte 
1  mal  le  plus  respectable  de  la  Russie, 

c'est  qu'elle  est  le  paHadium  de  la  sûreté  in- 
dividuelle. Dès  qu'on  lui  adresse  une  péti- 
tion, par  la((uellc  on  lui  expose  qu'on  a  été 
mis  en  prison  depuis  plus  de  trois  jours  « 
ans  savoir  pour  quel  sujet  et  sans  être  in-^ 
ogé  ,  la  cour  de  conscience  est  obligée 
se  faire  amener  aussitôt  le  prisonnier ,  k 
oins  rpiil  ne  soit  détenu  pour  outrage  cou- 
re la  personne  du  souverain  ,  pour  crimQ 
de  traliUon,  pour  meurtre  ou  pour  vol  ;  et 
il  làut  qu'avant  de  se  séparer  ,  elle  soit  in- 
formée des  raisons  qui  l'ont  fait  arrêter ,  o\k 
cpii  ont  empêché  qu'pn  ne  l'interrogeât.  Dans 
ces  sortes  de  caq,  l'ordre  de  la  cçur  de 
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COTîsriencc  doit  ^tro  exécuté  sans  pprfc  âe 
temps  ;  et  s'il  ne  Test  pas  dans  vingt-quatre 
heures ,  le  président  du  tribunal  à  qui  il  est 
adressé  est  o!)iigc  de  payer  une  amende  dcf 
cinq  cents  rou})ios  ,  et  chaque  assesseur  une 
de  cent.  Relativement  au  temps  qu  exige  la 
distance  des  lieuj:,  vingt-cinq  werstes  sont 
comptas  pour  un  jour. 

Si  la  cour  de  consnrmi-  trouve  que  le 
prisonnier  n'a  été  arrêté  pour  aucims  des 
crimes  spécifiés  plus  haut ,  elle  donae  ordr^ 
de  le  mettre  en  liberté ,  ti  de  faire  instruire 
Son  procès ,  pardcvant  le  tribunal  qu'il  lui 
plaba  de  choisir  ,  dans  la  provinct»  où  il  ré- 
side. Peraonue  n'a  le  droit  de  iaire  arrêter 
celui  que  la  cour  de  conscience  a  déjè  mis 
en  liberté  ,  à  moins  que  ce  ne  suit  pour 
«{uelque  autre  délit.  Mais  si  celui  qui  s'a- 
dresse à  la  cour  de  Conscience  a  été  empri- 
éoniié  pour  quelqu'uu  des  crini«.i  Anui  j'ai 
ftût  mention,  s'il  ment  dans  su  ^  u  ,  ou 

•Il  no  peut  iburuir  aucune  preuve  de  ce 
qull  avance  i  la  cour  de  conscience  doK 
non  -  seulement  le  laisser  «  '    M 

le  taire  reui'crmcr  plus  strici^ww..  .^..^.^pa- 
ravant. 

La  police  de  Pétcrsb^urg  est  bien  orfça- 

ni^ée^ 
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llîsëe,  le  maître  général  de  police  a  sous  lut 
un    tribunal    composé    dun    maître  de   po- 
lice particulier  ,   de  deux  présideus  .    Tuii 
pour  les  aflaires  criminelles»  l'autre  pour  led 
aflaires  civiles  ,  et  de  deux  conseillers  jnia 
dans  la  classe  des  bourgeois.  Ce  tribunal  e.st 
spécialement    chargé  de   maintenir   le    boa 
ordre ,  de  veiller  sur  les  mœurs  publiques  « 
de  làire  observer  les  loix  et  de  prendre  garda 
qu'on  exécute  les  ordres  du  gouvernement, 
cl  les  jugemens  des  cours  de  justice.  Comniâ 
ce  tribunal  ne  pourroit  pas  seul  remplir  sou 
but ,   il  y  en  a  d'autres  ({ui  lui  sont  subor- 
donnés* 

.  Pctersbourg  est  divisé  ep  dix  départe- 
xncns ,  chacun  desquels  a  un  président ,  dont 
les  devoirs  et  les  droits  sont  très-étendus. 
Il  faut  que  cbaque  président  cunnoisse  biru 

iles  babitans  de  sou  district,  sur  lesquels  il 
exerce  une  sorte  de  censure  et  d'autorité  pa- 
ternelle. Sa  maison  ne  peut  être  Icrmée  ni  lo 
jour  ui  la  nuit  .  et  doit  servir  de  refuge  à 
tous  ceux  qui  sont  en  danger  ou  qui  épron^ 
vent  quelque  malheur*  11  ne  peut  pas  sortir 
de  la  ville  pendant  deux  heures ,  sans  chap' 
ger  quelqu'un  de  le  représenter  en  sou  ab-^ 
ience.  Les  connétables  et  les  gardi*»  do  la 
TQmc  ni.  Bb  # 


poliro  do  son  département  sont  sotu  ses  of" 
drt»6  ,  et  dans  toutes  les  fonctions  de  sa 
charge ,  il  est  acebmpagné  de  deux  sergens. 
Lorsqn  on  a  à  se  plaindre  de  lui ,  il  fiiat 
qu'on  s>'a(|rcsse  au  bureau  de  la  police. 

Chaque  département  est  subdivisé  en  trois, 
quatre  ou  cinq  sections,  qu'on  appelle  quar- 
tiers, *et  qui  sont  ensemble  au  nombre  de 
qnarante-deux.  Chaque  quartier  a  un  ins- 
pecteur et  un  lieutenant  subordonné  à  l'ins- 
pecteur. Les  devoirs  de  ces  officiers  sont 
analogues  à  ceux  des  présidens  des  départe- 
mens. 

Pétersbourg  a  cinq  cents  gardes  de  nait, 
qui  se  tiennent  dans  de«  corps -de -garde 
placés  au  coin  des  kiies.  Us  sont  obligés 
d'arrêter  ceux  qui  troublent  l'ordre  publia 
ti  de  faire  tout  ce  que  leur  ordonnent  leurs 
ehefs ,  soit  le  jour  ,  soit  la  nuit.  Il  y  a«  en 
outre ,  un  corps  de  1 20  honiroes  cpii  fait  des 
patrouilles ,  et  ^ui  au  besoin  est  rentôroé  par 
un  détachement  de  kosaques  ou  de  hussards. 

'Le  service  de  la  police  se  fiiit  à  Péters- 
bourg presqu'iusensiblement ,  mais  avec  tant 
d'exactitude  ,  et  il  s'y  commet  si  rarement 
des  meurtres  et  même  dvs  vols  ,  qu*on  a'y 
prumèn'c  à  tout  heure  de  la  nuit  sans  armes 


W  sans  crainte  détre  attaqué.  Tous  les  ma- 
tins à  sept  heures  ,  les  inspecteurs  de  quar- 
tier vont  rendre  compte  au  président  de 
leur  département  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
dant les  vingt-quatre  heures  précédentes.  A 
huit  heures  les  présidens  vont  faire  leur  rap- 
port au  tribunal  de  police  ,  qui  juge  immédia- 
tement les  personnes  arrêtées  dans  la  nuit. 
î)ans  les  occasions  pressantes  le  tribunal  do 
policé  s'assemble  à  tout  heure. 

Pétersbourg  est  une  des  grandes  villes  dé 
i'Eutope  ,  où  les  maisons  de  jeu  sont  le 
moins  tolérées.  Ofi  y  proscrit  ,  autant  qu'il 
est  possible ,  les  jeux  de  hasard ,  et  les  tri» 
bunaux  y  déclapeut  nulle  toute  demande  pour 
dette  de  jeu.  Malgré  cela  on  joue  encore  à 
Pétersbourg.  La  passion  du  jeu  est  un  vice 
inhérent  à  toutes  les  sociétés  ,^et  qui  s'ao- 
«Tott  à  mesure  quelles  deviennent  plu«  cor- 
rompues. 

Le  tumulte  et  les  querelles  sont  rares  danf 
les  rues  et  même  dam  les  cabarets.  Si  quel- 
qu'un est  attaqué  ,  il  n'a  qu'à  crier  à  la  garde , 
et  aussitôt  lofleuseur  et  roffensë  sont  con- 
duits dans  le  corps-de-garde  <  de  police  lé 
p\\i5  voisili ,  où  leur  afluire  est  jugée ,  et  c^ 

'  Ua  «^pcIU  CCI  corpi-de  garde  de  police ,  déjai 
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luî  qiiî  a  fort  puni.  Il  y  a  pnnr  oprtaîn(*9 
•flaires  un  tribunal  assez  singulier  >  connu 
80US  le  nom  de  cour  orale. 

Dans  chaque  cjuartier  de  Pi^hTshourg  so 
trouvent  un  ou  deux  juges  de  la  cour  orale, 
lesquels  sont  choisis  dans  la  classe  des  bour- 
geois  ,  e^  ont  pour  adjoints  un  petit  nombre 
de  jurés.  Cette  cour  tient  ses^éances  avant 
midi  ♦  et  n'instruit  les  procès  cpie  \  '  '  - 
ment  :  ceprndanl  elle  inscrit  ses  du.,  x.is 
dans  un  journal  ({ui  est  présenté  une  l'ois 
par  semaine  au  président  du  quartier.  Quand 
une  plainte  est  portée  à  Iti  cour  orale  ,  elle 
la  fait  connoitre  verbalement  à  ce  président, 
et  l'accusé  ne  peut  pas  turdi'U  plus  de  vi?"7t- 
quatre  heures  à  se  présenter  devant  les  |u^ 
Chaque  c^use  doit  être  jugée  dans  un  jour* 
ou  tout  au  plus  dans  trois.  La  cour  orale 
communique  le  journal  de  ses  décisions  au 
président  du  quartier,  pour  qu'il  '•'-  viifir*; 
et  si  les  plaideurs  ne  tM>ut  pas  >.  drs 

iugeniens  de  cette  conr  «  ils  peuvent  eu  ap- 
peler a  un  autre  tribunal. 
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CHAPITRE    XVI. 

Hôpitaux    et    Prisons. 

On  ne  voit  point  de  mendiants  dans  les 
rues  de  Pétershourg.  Les  pauvres  vieillards 
.et  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  gagner  leur 
TÎe  ,  sont  reçus  dans  un  hôpital  ,  où  loe 
prend  soin  d'eux.  Quant  aux  gei^  laborieux 
qui  chereheut  du  travail  ,  et  .aux  paresseux 
qui  ne  veulent  pas  travailler  ,  voici  ce  que 
Catherine  II  a  l'ait  pour  eux.  En  1782,  elle 
«  établi  des  agens  ou  courtiers  ,  à  (pii  pea- 
▼ent  s'adresser  tous  les  )onrs  »  à  une  heure 
indiquée  ,  ceux  qui  cherchent  du  service  ou 
ûe  l'ouvrage ,  et  ceux  qui  ont  besoin  d'ou- 
vriers ou  de  doniesti<|u(%.  Le  courtier  est 
obligé  d'écrire  sur  son  registre  le  nom  et  le» 
demandes  des  personnes  rpii  ont  recours  k 
Jui  ,  ainsi  que  les  convention^  auxquelles  il 
préside;  car,  en  cas  qu'il  survienne  quelque 
diflérent  entre  les  parties,  son  registre  fait  fok. 
Pour  engager  le  public  à  profiler  d'une 
institution  si  utile,  l'impératrice  a  voulu qu« 
la  cour  orale  et  le  tribunal  de  police  n'adnii;»^ 
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#ent  aucune  plainte  entre  les  maîtres  et  lei 
domestiques  «  si  leurs  conventions  u  étoiout 
pas  inscrites  sur  le  registre  d'un  courtier  ;  et 
les  ouvriers  et  les  domestiques ,  sans  emploi , 
qui  négligent  de  s'adresser  aux  courtiers ,  sont 
chassés  de  la  ville. 

La  maison  de  travail  de  Pétersbourg  con- 
tient non -seulement  des  personnes  qui  s'y 
présentent  volontairement  pour  travailler  , 
mais  beaucoup  d'autres  qu'on  y  renferme  par 
force  ,  tcUcs  que  des  paresseux  ,  des  vaga- 
bonds ,  des  naendian»  robustes  ,  et  les  -vo- 
leurs qui  nont  pas  dérobé  au-dessus  de  20 
roubles.  Il  semble  qu'une  police  éclairée  ne 
devroit  pas  permettre  qu'on  mît  des  vaga* 
bonds  et  des  voleurs  avec  des  gens  honnêtes 
cjui  ont  besoin  do  travailler.  Aussi .  la  maison 
^e  travail  n'étoit  d'abord  destinée  qu'à  ceux- 
ci.  Mais  soit  quils  aient  des  préventions 
contre  cet  établissement  ,  soit  parce  qu'ils 
trouvent  aisément  i  s'occuper  ailleurs  ,  il  n'y 
en  a  qu'un  petit  nombre,  au  lieu  (pi'on  y  re- 
tient contiuuellejiient  huit  cents  des  prci 
miers. 

Une  aqtre  maisoo  appelée  la  maiaoD  do 
Correction ,  est  celle  où  l'on  renferme  les  cri- 
ininels  c^ue  les  tri^0A"3i  n'ont  co|ida|miM 


(  39»  ) 
qn'au  travail.  On  y  met  toujours  de  sept  à 

neuf  cents  personnes. 

II  y  a  à  Pétersbourg  quatre  prisons ,  lune 
desquelles  mérite  d'être  décrite ,  parce  qu'elle 
a  été  bâtie  sur  le  plan  du  célèbre  philan- 
trope  Howard  ' .  Cest  un  vaste  édifice  à  deux 
étages  et  de  forme  pentagone.  On  n'y  voit 
point  de  fenêtre  en  dehors  ,  et  il  n'y  a  qu'une 
seule  porte  qui  est  de  fer.  Dans  chacun  des  cinq 
angles  est  une  tour  qui  s'élève  au-dessus  du 
toit  et  sert  de  magasin.  Chaque  étage  a  une 
suite  de  chanibres ,  dont  l'entrée  est  sous  une 
galerie  couverte,  et  qui ,  quoiquede  ditlérento 
grandeur,  sont  toutes  construite*  de  la  même 
manière.  Chacune  a  une  fenêtre  placée  très- 
haut  ,  un  poêle  cubique  ,  une  table  et  ua 
siège  de  pierre ,  une  porte  de  fer ,  et  dans  le 
nmr  un  cabinet  pour  satisfaire  les  besoins 
naturels.  Dans  le  milieu  de  la  cour  est  une 
petite  prison  de  la  même  forme  que  la  grande, 
et  où ,  indépendamment  des  chambres  pour 
les  prisonniers ,  Ton  trouve  une  chapelle  ,  un 
comptoir ,  un  corps-de-garde  et  ime  chambra 
de  correction. 

'  L'anglaU  Howard  sVtoit  roné  l  adoucir  le  «ort  àèê 
prUonnicr»  ,«i  purcourul  l'Europe  dauj  cesbieDTMMatea 
iateotiona, 
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'    L'espace  qiii  reste  autour  de  rolf'^  r^dU^ 
prisou  et  qui  a  environ  six  pas  .  est  (i  » 

faire  prendre  lair  aux  prisonniers. 

CatheVine  II  a  établi  à  Moskow  et  à  Vê- 
tersbourg  '  des  liôpitaux  pour  les  enfans 
trouvi^s  et  pour  les  feniuies  en  eouche.  Ces 
hôpitaux  sont  très -grands ,  et  tout  i*  qui  a 
rapport  à  leur  administration,  aux  soins  qu'on 
donne  aux  malndeset  à  l'éducation  des  enfans, 
onnonce  beaucoup  d'ordre  et  d'intelligence. 
I. 'impératrice  avoit  senti  que  dans  ces  sortes 
d  établissenieus ,  il  ne  f'alloit  rien  faire  à  demi. 

Là  toutes  les   femmes  cpii  se  présentent 
'|>oiir  ftcGoucher ,   sont  bien  reçues ,  soit  le 
Jour,  soit  la  nuit.   On  ne  leur  demande  pas 
même  qui  elles  sont ,  et  elles  peuvent ,  si  elles 
le  veulent ,  rester  voilées  durant  tout  le  sé- 
jour ({u'elles  l'ont  dans  cette  maison.  A  leur 
arrivée  ,  une  sage-femme  les  examine ,  et  si 
elle  juge  qu'elles  n'ont  qu'une  semaine  :i 
tendre  pour  accoucher  ,  on  les  garde  à  1  lui- 
pital.  On  les'y  garde  également  quin2e  )<  m.< 
après  leurs  couches  ,  sans  qu'il  leur  en  < 
rien  ;  et  quand  elles  s'en  vont ,  elles  laissent 
leur  enfant. 

*  Celui  ât  Movicow  fut  élatiti  ra  1763,  et  c«lai  do 
P^tenbuur|;  ijucl^  Itmpt  api  61, 
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Souvent  des  personnes  aisées  qui  ont  quoT 
que  raÎKin  de  se  caeher ,  vont  accoucher  dans 
cet  hôpital  ,  et  y  sont  parfaitement  bien  trai- 
tées à  peu  de  frais.  • 

Les  eiiians  y  sont  aussi  reçus  à  tout  heure 
•du  jour  et  de  la  nuit.  Personne  u'a  drdît 
d'arrêter  dans  la  rue  quelqu'un  qui  porte  un 
enfant  à  l'hôpital;  et  personne  dans  l hôpital 
n'ose  demander  à  qui  appartient  lenfant ,  m 
qui  est-ce  qui  le  porte.  Il  faut  seulement 
qu  on  dise  si  l'eniant  est  baptisé ,  et  quel  est 
80n  prénom. 

Si  la  personne  à  qui  est  lenfant  ne  veut 
pas  le  porter  ellp-même  à  l'hôpital,  elle  peut 
s'adresser  à  cpielqu'un  des  prêtres  qui  desser- 
vent les  paroisses  de  la  ville  ,  ou  bien  elle 
peut  le  déposer  dans  la  maison  des  pauvres , 
ou  dans  cpielque  couvent  ;  car  les  portiers  de 
ces  maisons  sont  obligés  de  le  recevoir  , 
moyennant  deux  roubles  cju'on  leur  doiuic 
poui>  leur  peine. 

Si  ,  en  portant  un  enfant  à  fhôpital ,  on 
donne  de  largent ,  ou  si  l'on  paye Ipus  les 
ans  une  somme ,  l'enfant  est  nourri ,  vêtu  , 
élevé  proport ionnément  à  cette  générosité. 

On  reçoit  à  l'hôpital  tous  les  enl'ans  qfli 
Dout  pas  attciat  l'âge  de  cinq  ans ,  ou  qui 
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ne  sont  pas  n^s  esclaves ,  parce  qnc  tons  ecnx 
qui  sortent  de  cette  maison  sont  litres.  On 
leur  enaeigue  à  lire  et  à  écrire  ,  et  ensuite 
on  leur  donn^  le  niëtîer  qui  leur  convient.  Si 
Jorsqu'mi  garron  a  fini  son  apprentissage^,  il 
n^eut  se  marier  avec  une  fille  delà  maison* 
il  peut  y  conserver  son  logement  et  y  tra- 
vailler pour  son  compte  ;  sinon  on  lui  donne 
un  passe- port,  et  il  a  le  droit  d exercer  son 
métierdanstouteTétenduc  de  l'empire.  Qatad 
il  s'établit  on  lui  compte  vingt-cinq  roubiet. 
Il  faut  qu'il  paye  seulement  un  rouble  par 
im  de  rétribution  à  la  maison  qui  l'a  nonni 
et  élevé. 

Catherine  II  et  Paul  Prtro-wit/  ont  >ii:'i.iK'* 
leur  munificence  envers  cette  maison  ,  vl  beau- 
coup de  particuliers  les  ont  imités.  Les  ad- 
ministrateurs de  cet  hospice  acceptent  ooa- 
•eulemeut  de  l'argent ,  mais  des  vivres,  dea 
vétemens ,  et  tous  les  autres  dons  qu'on  lui 
lait  ;  et  la  cour  récompense  par  dot  tit^ps  et 
par  dos  honneurs  les  aiitran  de  cm  dons  ' . 

»  FofTJ  l«  pa^  376  de  ce  voltim*. 
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CHAPITRE    XVII. 

Maisons  d'Instruction  et  Académies, 

^  u  mois  de  novembre  1763  ,  Catherine  II 
ibnda  le  collège  impérial  de  médecine  ,  qiii  « 
la  surveillance  sur  l'art  de  guérir  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire  ,  et  le  droit  de  choisir 
ceux  à  qui  leurs  talens  permettent  de  prati- 
quer la  médecine  ou  la  cliirurgie.  L'un  des 
plus  sages  réglemens  relatifs  à  ce  collège  , 
C68f  qii*aucun  chirurgien  ne  peut  occuper 
fine  place  lucrative  à  Pélersbourg  ou  k 
Moskow,  tans  avoir  préalablement  servi  six 
fUit  en  qualité  dç  chirurgien  de  l'armée. 

Depuis  qu'Alexis  Mikhaelowitz  et  Pierre  I" 
ont  commencé  à  civiliser  la  Russie  ,  leurs 
successeurs  ne  se  sont  guère  écartés  de  leurs 
principes  ,  et  quelquefois  ils  les  ont  suivis 
nvec  beaucoup  de  zèle.  Pierre  I«r  établit  le 
l^ymnase  académique  et  le  corps  des  Cadets 
de  la  marine.  C'est  sous  le  règne  de  fimpé- 
iratrice  Anne  ,  et  par  les  oonseils  du  célèbre 
feld  maréchal  Munich  qu'a  été  formé  le  corpt 
^es  Cadets  de  ter^e  ;  et  Elisabeth  fonda  l'a- 
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ead^mic  des  arts ,  rt  augmenta  celle  des  élèvetf 
de  la  marine. 

Mais  Catherine  lia  donné  bien  plus  d'«^clat 
et  d'étendue  à  tous  ces  établissemens ,  et  elle 
en  a  créé  un  grand  nombre  d'autres  non  moins 
propres  à  concourir  au  but  rjue  sctoit  pro- 
posé le  rélormateur  de  la  Russie.  Elle  a  ré- 
pandu dans  toutes  les  provinces  de  son  vaste 
empire  les  moyens  d  instruction  ,  qu'on  avoit 
auparavant  fixés  k  Pétersbourg  ,  et  cpÂ 
scmbloient  y  être  plutôt  pour  satisfaire  l'os- 
tentation du  souverain  (jue  pour  l'utiliN'  pu- 
blicpie. 

Presque  toutes  les  institutions  laites  pour 
accélérer  la  civilisation  et  accroitre  les  lur 
niières  des  Russes  ,  doivent  à  Catherine  II, 
sinon  leur  création  ,  au  moins  leur  perfec- 
lionnement.  J'en  ai  déjà  décrit  plusieurs  :  je 
vais  en  faire  connoître  quelques  autres. 

Cinq  de  ces  établissemens  sont  consacrés 
è  l'éducation  militaire.  Le  premier  et  le  plus 
considérable  est  le  corps  des  Cadets  de  terre. 
L'éduciilion  que  les  élèves  reçoivent  daus 
cette  maison  sert  à-peu- près  de  modèle  aux 
autres  ;  ainsi  je  vais  en  parler  d'une  manière 
un  peu  détaillée. 

Le  corps  des  Cadets  de  terre  est  plaoé  dans 
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\me  enceinte  de  deux  wcrstes  et  demi.  Lon 
y  voit  non -seulement  tous  les  bAtiniens  né- 
cessaires ,  mais  un  grand  jardin  et  des  era- 
placemens  prppres  aux  exercices  et  aux  ré- 
créations des  élèves.  La  maison  des  Cadets 
de  terre  fut  autrefois  le   palais  du  célèbre 
MenzikofI',  et  avec  les  augmentations  qu'on 
y  a  faites ,  elle  a  une  façade   de  trois  cent 
soixante-six  toises  de  longueur.  Le  dehors  et 
le  dedans  'de  cet  édifice  ^ont  construits  d« 
la  manière  la  plus  simple,  et  tel  qu'il  les  faut 
pour  une  maison  dédi|cation.  11  y  a  indé- 
pendamment des  appartemens  nécessaires  au 
logement  et  à  l'étude,  une  infirmerie,  trois 
grandes  salles  de  récréation,  dessalons  pour 
les  assemblées  et  pour  les  bals  ,  une  chan- 
cellerie ,  un  manège ,  mie  fonderie  de  carac- 
tères,  une  imprimerie,  un  cabinet  d histoire 
naturelle,  une  bibliothèque,  ud  théâtre,  uno 
église  pour  la  reUgion  russe,  et  deux  cha- 
pelles ,  dont  une  pour  la  religion  romaine  et 
l'autre-  pour  la  luthérif*nne. 

La  maison  des  Cadets  de  terre  étant  éta- 
blie pour  former  des  militaires  ,  l'éducation 
qu  on  y  reçoit  est  absolument  analogue  à  ce 
but.  Lorsqu'en  1766  ,  Catherine  11  releva 
cette  institution  qu^on  avoit  un  peu  négligée 
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M>i]s  le  règne  d'Elisabeth ,  elle  lui  donna  HÉ 
directeur-général  avec  un  'conseil  d'adoiinit»- 
1  ration  ,  composé  de  quatre  personnes  ;  mais 
ce  conseil  ne  subsista  plus  dès  que  Tiropéra- 
irice  nomma  pour  inspecteur  -  général  des 
Cadets  ,  le  comte  d'Anhalt ,  aifiquel  fut  ad- 
joint le  Heutenant-général  Betzkoïi 

Le  nombre  dea  cadets  de  terre  est  dé 
700.  Tous  les  trois  ans  on  en  reçoit  140 , 
de  làge  de  cinq  &  six  ans.  Pour  qu'un  élèvs 
8oit  admis ,  il  faut  que  son  père  soit  noble  , 
c'est-à-dire  qu'il  ait  le  rang dofficier-ipajor. 
En  outre  l'élève  doit  être  d'une  conTomiation 
sans  défaut  et  d'un  tempérament  robuste  ; 
t'est  pourquoi  il  est  d'abord  soumis  à  l'examen 
des  médecins.  Les  euTaus  qui  >  iennent  des 
provinces  éloignées,  et  ceux  dont  les  pères 
sont  pauvres  ou  niortï»  au  service  de  la  pa- 
trie, doivent  être  préférés  aux  autres.  Lors- 
i\\u\s  sont  une  fois  reçus  dans  la  maison  des 
Cadets,  ils  ne  peuvent  la  quitter,  sous  ancun 
prétexte,  jusqua  ce  que  leur  éducation  soit 
achevée. 

A  leur  réception ,  les  Cadets  entrent  dans 
la  première  cbsse  ,Tt  sont  pendant  trois  ant 
confiés  aux  soins  d'une  directrice  et  de  dii! 
gouvernantes ,  qui  ont  ôow»  elles  plu;>ieu^ 
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•Utres  lemraes.  Ils  portent  alors  un  petit 
habit  de  matelot  de  couleur  brune  avec  une 
Ceinture  bleue.  Les  trois  années  suivantes, 
Us  passent  des  mains  des  gouvernantes  dans 
telles  de  huit  gouverneurs  et  d'un  inspecteur. 
Leur  costume  est  le  même  pour  la  forme  « 
mais  non  pas  pour  la  couleur  ,  car  il  est 
blanc. 

Dans  la  troisième  classe ,  ils  sont  vêtus  de 
gris  et  ils  y  restent  aussi  trois  ans.  Au  bout 
de  ce  temps-là  ,  ils  prennent  un  uniforme 
simple  et  propre.  La  quatrième  et  la  cin- 
quième classe  durent  également  trois  ans 
chacune;  et  dans  ces  classes  ,  les  élèves  ne 
•ont  que  sous  les  ordres  des  oiiiciers  de  leurs 
oorps^  lesquels  ont  le  pas  sur  ceux  des  troupes 
de  ligne. 

Le  corps  des  officiers  des  Cadets  est  cora* 
posé  d'un  lieutenant-colonel,  deux  majors  « 
six  capitaines ,  douze  lieutenans  et  six  en- 
seignes. 11  y  a ,  en  outre ,  un  maître  de  police, 
an  maître  d'équitation ,  65  instructeurs,  dont 
f  :'  iios-uns  ont  le  titre  de  professeur,  dif- 
!  3  maîtres  de  dessin,  d'armes,  de  danse, 
un  m^edn  ,  un  chirurgien  -  major ,  deux 
aides  -  chirurgien  ,  un  apothicaire,  un  inten- 
dant ,  deux  sous  -  iutendans  et  trois  auzu6- 


nîert ,  dont  on  chrc^licn  grec  ,  tin  lalliéricn» 
•t  le  troUicine  catholique  romain. 

Le  ôlcyps  reçoivent  dans  cette  maison  mur 
éducation  ph).^ii{ue,  morale,  scieutiti(|ue  et 
niiUiairp.  Si  queK{ue  partie  de  cette  belle 
iiutitution  u'est  pas  à  l'abri  d'une  juste  cen- 
sure,  certes  ce^ie  peut  être  l'éducation  phy« 
sique,  qui,  sans  être  trop  dure,  sans  mettre 
en  danger  la  vie  des  élèves  par  des  expé- 
riences hasardées  ,  est  très-propre  à  fortilier 
leur  tempérament. 

La  propreté  qui^st  le  premier  et  le  pluA 
nécessaire  des  principes  de  l'éducation  phy- 
sique ,  est  portée  au  plus  haut  degré  dans  la 
çiaison  des  Cadets.  Ils  sont  suflisamment 
yêtus;  mais  dans  les  plus  grands  froids  oa 
ne  leur  permet  de  porter  ni  pelisse,  ni  man- 
teau. Leur  nourriture  est  simple.  A  dîner, 
on  leur  sert  de  la  viande;  le  soir,  ils  ne  man- 
gent que  des  végétaux  ,  et  à  déjeuner  et  à 
collation ,  rien  que  du  pain  bis.  lU  ne  boi- 
yent  j:imais  que  de  l'eau.  Us  se  lèvent  à  cinq 
heures  du  matin,  ac  couchent  à  neuf  heures 
du  soir;  et  toutes  les  heures  de  la  journée 
sont  pariâitcment  remplies  par  leurs  études» 
leurs  exercices  et  leurs  récréations.  Cet  ré- 
caréatious  sont  proportionnées  à  leur   ige. 

Ceux 
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Ceux  dos  deux  classes  le»  plus  avancées  ont 
dans  leurs  salles  d'amusement  des  livres  , 
des  journaux  ,  des  gazettes  ,  des  mappe- 
mondes ,  des  sphères  ,  des  planétaires  ;  on  y 
voit  aussi  les  bustes  de  plusieurs  grands 
hommes  de  Tantiquité  et  des  temps  modernes. 
Dans  les  autres  salles  sont  des  représenta- 
tions des  divers  peuples  qui  habitent  l'em- 
pire russe. 

Chaque  été  ,  les  Cadets  de  la  quatrième  et 
de  la  cinquième  classe  restent  campés  pendant 
plusieurs  semaines  ;  les  autres  cultivent  des 
jardins  et  cpieUpies  petits  champs  dans  leur 
enclos ,  afin  d'apprendre  à  connoître  l'agri- 
culture. Dans  ces  occupations  et  dans  tous 
leurs  amusemens,  ils  sont  constamment  sous 
les  yeux  de  leurs  «urveillans. 

Autant  l'éducation  physique  des  Cadets  est 
austère,  autant  leur  éducation  morale  est 
douce,  et  tend  à  prévenir  les  fautes  pour 
(fu'on  n'ait  pas  besoin  de  punir.  Les  puni- 
tions corporelles  sont  absolument  bannies  do 
1  '■■  11,  et  remplacées  par  dc5  priva- 

i  ^ement  et  de  légères  dégradations 

militaires.  On  a  voulu  que  les  élèves  fussent 
toujours  excités  par  llionneur  et  retenus  par 
la  honte;  mats  malheureusement  ces  deux 
Tome  11 L  C  o 
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roMorts  sont  iosniiisans  auprès  des  rnfans  d'un 
caractère  pervers ,  insensible  ou  paretiwiK. 

Les  cadets  ont  la  permision  de  visiter  qac^ 
fiuerois  leurs  parcns  les  jours  de  fête  et  de 
dimanche  ;  mais  ils  ne  doivent  en  recevoir 
aucune  espèce  de  présens.  Le  fils  du  prince 
le  |Uu8  ricUe  de  l'empire  ne  peut  ,  tant  qu'il 
i'st  dans  ce  corps ,  avoir  ni  plus  d.argent  , 
ni  du  linge  ou  des  habits  plus  beaux  qae 
le  plus  pauvre  de  ses  camarades. 

En  tâchant  de  preudi*e  les  précautions  lea 
plus  propres  à  perfectionner  l'éducation  phy- 
sique et  morale  des  cadets,  on  n'a  rien  né- 
^!i^;é  pour  leur  instruction.  On  leur  apprend 
d  aburd  les  élémens  de  la  graramaire  et  les 
principes  de  la  reUgiou.  Ensuite  ,  on  leur 
enseigne  les  langues  ms^e ,  allemande  et 
française  ,  la  géographie  ,  la  statistique , 
l'histoire ,  la  physique  ,  les  beliea-lettres  ,  la 
logique  ,  l'arcliitecture,  la  géométrie,  l'al- 
gèbre. Ils  ont ,  en  même  temps  ,  et  propor- 
lionnément  à  leur  âge ,  dos  maîtres  de  dessin, 
d'armes,  de  danse,  d'équitation  ;  on  leur 
enseigne  à  lever  des  plans ,  à  tourner  en  boia 
et  en  ivoire ,  et  à  déclamer  avec  grâce  lea 
plus  beaux  morceaux  des  poètes  et  dos  Oira- 
tetirs.  L'éducation  des  cadets  dure  quiiue 
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ans  ;  et  quand  elle  est  achevée  ,  ils  sont  faits 
capitaines  ,  lioutcnans  ,  ou  enseignes  ,  suivant 
leur  mérite  et  leurs  talcns  ,  ou  bien  s'ils  pré- 
fèrent un  emploi  civil ,   on  le  leur  accorde. 
Chaque  cadet  coûte    à  Ferapire  pour  toute 
son  éducation  4^410  roubles  ;  mais  ordiuai* 
rement  il  l'en   dédommage  par  les  services 
qu'il  lui   rend  ;    et    quclqu'avantageuse   que 
soit   cette  institution   pour   les   particuliers 
pauvres ,  elle  l'est  encore  plus  pour  l'état. 

Les  cadets  de  la  marine  sont  élevés  comme 
ceux  de  terre  ,  excepté  qu'on  leur  donne  les 
connoissauces   analogues   à  l'état  quils  doi- 
vent embrasser,  et  qu'on  leur  apprend  de 
préférence  la  langue   anglaise.    Ils  sont  au 
nombre  de  six  cents  ,  divisés  en  cinq  com- 
pagnies. Pendant  les  trois  dernières  années 
jde  leur  éducation  ,  ils   font  une  campagne 
laquc  été  sur  la  Baltique  ,    afin  de  mettre 
en  pratique  ce  qu'ils  ont  appris  par  théorie  ; 
après  quoi  ils  servent  sur  la  flotte  en  qua- 
lité de  gardes-mannes.  Les  cadets  de  la  ma- 
rine furent  long-temps  élevés  à  Cronstadt. 
Catherine  II  les  a  placés  dans  le  palais  d'O- 
ranienbauni ,  maison  de  plaisance  de  l'infor- 
tuné Pierre  III.  Us  sont  sous  la  direction  d'un 
amiral  et  de  divers  ofUcicrs  de  la  marine. 

C  c  a 
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.  Le  corps  dr«  cadets  (tu  gënie  ci  de  Fartil- 
leric  est  composé  de  trois  -  cent  soixante 
jciini's  ^eustils-lioinines  et  de  quatre-vingt- 
c.iiK]  iils  de  soldats.  Leur  éducation  est  aussi 
complet  te  que  ci^lic  des  autres  corps  ,  maU 
conforme  au  service  auquel  ils  sont  destinés. 
Ils  sont  divisés  en  compagnie:  les  plus  jeunes 
portent  l'unilornie  des  chevaux  -  légers  ;  lea 
autres  runiforme  de  .1  artillerie.  Les  fils  do 
soldats  forment  une  compagnie  particulière. 
Ce  corps  a  la  réputation  d'être  parfaitement 
bien  conduit. 

Le  corps  des  cadets  grecs  est  composé  da 
deux  cents  élèves,  dont  plusieurs  sont  grec* 
ou  albaniens  ,  et  les  autres  russes.  Ils  sont 
admis  dans  le  corps  depuis  l'dge  de  12  à  16 
ans  ,  «t  il  faut  qu'ils  soient  agréés  par  les 
cousuls  russes  qui  les  envoyent  à  Péters- 
boiu-g  aux  dépens  de  limpératrice.  Le  hni 
de  cet  établissement  est  moins  militaire  que 
eelui  des  trois  autres  dont  je  viens  de  par- 
ler; cependant  il  a  pour  directeur  et  pour 
inspecteurs  des  militaires ,  et  Iw  élèves  por- 
tent funiforme.  Ils  ont  vingt -cinq  institu- 
teurs, qui,  indépendamment  d'une  grande 
partie  des  choses  qu'on  opprend  aux  autres 
cadets ,  leur  TOaiyiqpt  les  langues  grecque 
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et  italienne.  Qutnd  leiir  édncntîon  est  âcTie- 
xée ,  les  cadets  grecs  sont  luaitres  de  deve- 
nir officiers  ou  interprèles  au  service  de  ht 
Russie  ,  ou  bien  de  retourner  chez  eux. 

Les  pages  sont  au  nonibre  de  soixante  à 
soixante -dix.  Us  reçoivent  une  éducation 
cM'ile  et  militaire ,  et  font  en  méni»  temps 
le  service  de  la  cour.  En  cessant  d'être  pages, 
ils  obtiennent  l'emploi  de  lieutenant  ou  de 
capitaine. 

Les  établissemens  d'instruction  publique 
sont  en  grand  nombre  à  Pétersbourg.  11  y 
en  a  d'abord  trois  consacrés  à  la  méde- 
cine et  à  la  chirurgie.  Dans  la  première 
^cole  de  ces  deux  arts  réunis  ,  le  gouver- 
nement entretient  trente  élèves  ,  et  cinr 
quante  autres  peuvent  s'y  instruire  à  trèsf 
peu  de  Irais.  Il  y  a  sept  professeurs  dans 
tes  dift'éreutcs  branches  de  la  médecine  et  de 
Ja  chirurgie. 

Dans  Ihôpital  clinique ,  les  élèves  qui  ont 
déjà  de  la  théorie  «  peuvent  suivre  le  traite- 
ment des  malades  ;  et  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre fart  des  accouchemens  peuvent  l'é- 
tudier dans  une  école  pr;«fi<!i!"  i''f;i]ilii-  "i  ,•<>♦ 
effet. 

De  semblables  ^oles  sont  jointes  au  grand 
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hôpital  militaire  et  à^celui  de  la  marine,  et 
cinquante  élèves  y  sont  entretenus  dans  cha- 
cune *  aux  frais  de  la  cassette  impériale. 

L'école  des  mines  est  composée  de  soixante 
élèves  ,  aux  frais  du  gouvernement.  On  leur 
apprend  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir 
pour  l'exploitation  des  mines  ,  et  ensuite  fis 
en  dirigent  le  travail  en  cjualité  d'officiers. 
Dix  élèves  d'un  rang  inJërieur  »  après  avoir 
achevé  leur  éducation  ,  sont  envoyés  dans  l'é- 
tranger ,  avec  une  pension  annuelle  de  cin- 
quante roubles,  pour  y  servir  dans  les  mines, 
et  à  leur  retour  être  faits  principaux  payeurs 
*'de  celles  de  Kussie.  L'école  des  mines  est 
d'une  très  -  grande  utilité.  Indépendamment 
des  élèves  qu'entretient  le  gouvernement,  elle 
on  admet  d'autres ,  dont  les  paréos  payent  la 
pension. 

Le  séminaire  de  Saînt-Alexandre-Newsky 
est  sous  l'inspection  du  métropolite  de  Pé- 
tersbourg.  Là  sont  élevés  pour  la  prêtrise , 
ceux  des  enfans  des  ecclésiastiques  qui  so 
destinent  à  cet  état. 

Soixante  &  soixante-dix  élèves  sont  entro- 
tenns  par  le  gouvernement  dans  le  fçymnBêe 
de  l'académie  des  sdcBces  ;  et  ceux  qui  mon- 

'  Aujourd'hui  oe«  deux  étabUMSineoi  loni  réaatâ. 
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Ircnt  le  plus  d'intelligence  et  de  capacitë  sont 
envoyés ,  au  bout  d  un  certain  temps  ,  dans 
les  universités  étrangère».  Cet  établissement , 
qui  reçoit  aussi  des  pensionnaires  ,  a  vu 
sortir  de  son  sein  des  savons  très -utiles  à 
l'état. 

Les  beaux-arts  ont  deux  écoles  à  Péters- 
bourg.  J'ai  déjà  fait  sufKsamment  connoître 
la  première  ,  qui  est  pour  tous  les  arts  en 
général  *.  La  seconde  est  uniquement  des- 
tinée à  l'art  tbéâtral.  Les  élèves  sont  des 
deux  sexes  ,  et  choisis  dans  les  classes  infé- 
rieures du  peuple  ,  ou  plus  souvent  encore 
dans  l'hôpital  des  en  fans- trouvés.  On  leur  ap- 
prend la  déclamation  ,  la  musique ,  la  danse , 
et  tout  ce  rpii  a  rapport  à  l'art  drama« 
tique. 

Cest  aussi  a  Catlicrim-  il  cjuc-s^  diif  i  école 
de  navigation.  On  y  apprend  Ihydrographie  j 
rastrononiic  ,  l'architecture  navale ,  et  la  lan- 
gue anglaise.  La  munificeRce  impériide  y  en" 
treticnt  soixante-cinq  élèves  ;  et  on  y  en  re* 
çoit  un  grand  nombre  d'anires  à  peu  de 
irais. 

En  créant  tant  d'établisscracnt  pour  l'édu- 
cation de  la  ^cuuesie ,  Catherine  II  n'eut  garde 

•  Voycï  le  II».  volume ,  page  44. 
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d'oublier  son  srxc.  Elle  changea  tn 
d'éducation  pour  le^  jeunes  demoiselles  ,  le 
couvent  de  la  Résurrection  ',  bâti  par  l'un- 
pératrice  Elisabeth  ,  sur  le  bord  de  la  Newa , 
à  l'extréiuité  de  Pétcrsbourg. 

Les  élèves  sont ,  dans  cette  maison  ,  au 
nombre  de  quatre  cent  quatre-vingts,  dont 
la  moitié  d'extraction  noble  ,  et  la  moitié  de 
la  classe  de  la  bourgeoisie.  II  y  a  une  direc- 
trice», huit  inspectrices,  et  cjuarante  institu- 
trices ou  maîtresses  de  classe. 

Les  élèves  nobles ,  ainsi  que  les  bourgeoisrs 
sont  divisées  en  ({uatre  classes  ,  distinguées 
par  la  couUnur  de  leurs  robeSé  Klles  entrent  au 
couvent  à  Tâge  de  six  ans ,  restent  trob  ans 
dans  chaque  classe ,  et  sont  rendues  à  leurs 
parens  lorsqu'elles  ont  atteint  leur  dix-liui- 
tiènie  année.  Non -seulement  leur  édacation 
et  leur  entretien  sont  gratuits ,  mais  en  sor* 
tant  du  couvent  ,  le.s  nobles  nçoivent  une 
dot  de  doux  mille  roubles ,  et  les  bourgeoises 
une  de  c«nt.  Les  élèves  qui  se  sont  le  plus 
distinguées  par  leurs  taleus  ou  par  leurs  ver- 
tus ,  obtiennent  en  outre  le  chitlrc  en  or  de 

*  En  TutH  "Wo»krwcn>koi. 

*  Ceue  dirtcirtc*  «  été  loof -^Mipt  madame  I/afondy 

Traïuauc  de  beaucuun  de  nictUC* 
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J'imp^ratrice ,  et  elles  ont ,  toute  leur  TÏe , 
le  droit  de  le  porter  pendu  à  leur  côt^. 

Les  principes  de  l'éducation  physique  de 
ces  jeunes  personnes  sont  à  -  pou  -  près  les 
mêmes  cpie  ceux  qu'on  suit  pour  les  Cadets, 
et  leur  succès  prouve  leur  excellence  ;  car  il 
s'est  passé  plusieurs  années  sans  qu'il  mourût 
une  élève  dans  le  couvent,  et  les  années  les 
plus  i'a taies  n'en  ont  pas  vu  mourir  plus  de 
6ept. 

Là ,  on  enseigne  aux  élèves  les  élémens 
de  leur  religion ,  les  langues  et  sur-tout  le 
Iranrais ,  la  géographie ,  l'histoire.  On  leur 
donne  une  connoissancc  de  Ihistoire  natu- 
relle et  de  la  littérature  ;  on  leur  montre  la 
danse,  la  musique,  la  dcclamalion ,  et  on 
leur  lait  représenter  des  ouvrages  drama^ 
tiques.  Les  élèves  d'extraction  bourgeoise 
a [) prennent ,  en  outre  ,  à  faire  tous  les  ou- 
VI  uj^es  du  ménage ,  et  elles  deviennent  très- 
utiles  à  la  société  ,  en  j  répandant  le  goût 
des  talcns  et  des  bonnes  mœurs ,  fruit  do  leor 

ucation. 

LnOn ,  Catherine  11  a  fondé  à  Pélersbourg 
et  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  dca 
éeioles  normales  pour  la  jeunesse  de  tous  les 
laiigs.  Lu  1790,  il  y  avoit  dans  la  résidence 


■^ 


(  4ïo  ) 
quatorze  écoles  :  la  principale  avoii  des  pro- 
fesseurs pour  les  langues ,  Ihistuire  Daiurelle« 
la  philosophie  «  la  géoni(^trie.  Dans  les  treize 
autres ,  on  enseignoit  à  lire«  à  écrire,  l'his- 
toire russe  et  la  géographie.  Ces  écoles  ras- 
sembloient  plus  de  3,200  élèves,  dont  55o 
étoient  des  iiUes  ;  et  la  plus  grande  partie 
de  CCS  élèves  étoient  aux  frais  de  Timpéra- 
trice  qui  leur  ibumissoit  jusqu'aux  livres 
d'étude. 

Certes,  tant  d'utiles  instiluuons  doivent 
illustrer  le  règne  de  Catherine  II ,  et  font  re- 
grctcr  (pie  le  cours  entier  de  sa  vie  n'ait 
pas  été  plus  digne  des  soins  qu  elle  a  pris 
quelquefois  pour  policer  et  éclairer  son  vaste 
empire.  Pour  mieux  montrer  iusqu'où  s'est 
étendue,  à  cet  égard  ,  sa  mm-f^-  «Mce,  je  vais 
récapituler  les  maisons  d*  lon  de  Pé- 

tersbourg  ,  avec  le  nombre  de  leurs  é^èfres. 
Je  citerai  en  même  temps  les  revenus  que 
possèdent  cjuclques-imes  de  ces  maisoiiB ,  et 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  donnée  par 
linipératrice;  les  autres  maisons  étoient  uni- 
quement aux  lirais  de  cette  princesse. 

Cadets  de  terre ,  700  —  xoo^ooo 
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Nombre  det  élèrec. 

R*TMjn« 

en  rouble**' 

Cadets  de  la  Inarine  , 

600 

—    120,000 

Cadets  de  l'artillerie, 

445 

—    121,722 

Cadets  Grecs , 

200 

—    4ï>6i3 

r  -cs, 

66 

— 

i-cole  de  niédecin© 

et  de  chirurgie , 

30 

— 

Ecole  des  hôpitaux 

de  terre  et  de  mer. 

100 

—     16.000 

Cadets  des  mines  , 

70 

—     i5,ooo 

Séminaire , 

Gymnase   de  Taca- 

démie  , 

65 

— 

Académie  des  Arts, 

325 

—     60,000 

Ecole  dramatique , 

Ecole   de  naviga- 

tion , 

65 

— 

Couvent  des  jeunes 

demoiselles  , 

480 

—   180,000 

Ecoles  normales. 

3200 

— 

Maisons  d'éduca- 

tion , 

300 

— 

Hospice  des  Enfans 

Trouvés  , 

100 

— 

Suivant  cet  n'^'^^r-  n ,  les  enfans  61ev^  aux 
frais  du  gQii\  lit,  dans   31    maisons 


cTéducation  de  Fctci:sboiirg ,  sont  au  nonibrr 
de  6,800. 

Lacadémie  des  sdenccs  de  P^tcrshourg 
fut  fondée  par  Pierre  !*"',  et  devint  bientôt 
l'une  des  sociétés  savantes  les  plus  distinguée* 
de  l'Europe,  Elle  acquit  encore  plus  d'^-lat 
sous  le  règne  de  Catherine  II,  puisqu'elle 
compta  au  nombre  de  ses  membres  résidens  ^ 
les  Euler,»  les  Pallas,  les  Guldenstœdt,  les 
Gmelin  et  quelques  autres  hoimues  célèbres. 

*  Euler  iVtoit  rendu  h  Pëiersbourgsouj  le  r^gne  d'EU- 
•abetb;  mtûi  il  vëcul  loag-tcmps  «otu  celui  de  Caibe* 
nne  II. 
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CHAPITRE    XVIII. 

LlTTJÉRATURE. 

L<ATHERINE  II  encouragea  la  littérature 
russe  et  la  littérature  étrangère.  La  première 
fut  cultivée  par  les  Lomonosofl',  les  Sonmo- 
rokotr,  les  Kcrakoft',  et  quelques  autres 
t'ciivaius,  *  dont  les  noms  80iit  plus  célèbres 
en  Europe  que  les  ouvriges ,  quoique  ces 
ouvTagcs  méritent ,  dit-on,  d'être  connus. 

Catherine  donna ,  tous  les  ans ,  cinq  mille 
roubles  de  sa  cassette  pour  récompenser  ceux 
qui  feroient  passer  dans  la  langue  russe  les 
meilleurs  livres  étrangers.  Elle  s'exerça  elle- 
«lénie  dans  cette  langue,  par  quelques  pièces 
d^  théâtre  applaudies*,  et  elle  composa  ea 
li.tiicais  et  eu  allemand  divers  ouvrages  , 
qui  ne   prouvent   pas   qu'elle  eût  le  talent 

'  Je  pui*  nommer  aussi  Barkoff,  poète  ordurter.nuiic 
plein  de  g^e.  Catbeiine  II  t'en  atnusoit  beaueoap  et 
lui  donnoit  souvent  de  Pargeot.  On  le  compare  au  Bafib. 
poètt?  vënlti^n. 


*  Ses  kgmediei  ruMct  MOt  AU  Dombrt  de 


cuq. 
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d*ëcrire ,  mais  qui  annoncent ,   da  moins  , 

iqu'cUe  aimoit  les  arts'. 

Les  courtisans  sont  toujours  singes.  Ceux 
de  Catherine  II  ne  manquèrent  pas  de  vou- 
loir imiter  la  souveraine ,  et  plusieurs  dVn- 
tr'eux  devinrent  de  très-médiocres  auteurs. 
Il  en  faut  pourtant  excepter  le  comte  André 
Schouwalof!  ,  qui  a  publié  ,  en  vers  fran- 
çais, une  élégante  épitre  à  Voltaire  et  une 
jolie  épitre  à  Ninon.  On  a  prétendu ,  à  U 
vérité ,  qu'un  écrivain  français  ,  bien  com- 
plaisant et  bien  payé ,  avoit  aidé  le  Russe  ; 
mais  jusqu'à  présent  cette  assertion  ne  paroit 
point  fondée  :  si  elle  fétoit ,  il  y  a  apparence 
que  le  paon  n'auroit  pas  manqué  de  récla- 
mer son  plumage.    . 

'  J^ai  déjà  parlé  de  ces  pièce*  françûtm  »  recueiniet 
sous  le  titre  de  Théâtre  de  fHermitagc ,  en  2  vol.  in-^*, 
chez  Buisson  ,  etc. 


Fin  du  Tableau  dx  la  Russie. 
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PORTRAIT 

DU    PRINCE    POTEMKIN, 

Par    L.    p.    S  é  g  u  r. 

Le  prince  Grégoire  Alexandrowitz  Potem- 
kin  fut  un  des  hommes  les  plus  extraordinaires 
de  so"  !>  :  mais  il  falloit,  pour  qu'il  jouât 
un  rc  1  marquant,  qu'il  nacjuit  eu  Russie 

et  qull  vécût  sous  le  règne  de  Catherine  II. 
Dans  tout  autre  pays,  dans  tout  autre  temps, 
avec  tout  autre  souverain,  il  auroit  été  dé- 
placé ;  et  un  hasard  singulier  a  créé  cet 
homme  pour  l'époque  qui  lui  convenoit  :  il 
a  amené  et  réuni  toutes  les  circonstances 
auxquelles  il  pouvoit  convenir.  Il  rassem- 
bloit  dans  sa  personne  tous  les  défauts  et 
tous  les  avantages  les  plus  opposés.  Il  étoit 
avare  et  magnifique ,  despote  et  populaire , 
dur  et  bienfaisant,  orgueilleux  et  caressant, 
poUtique  et  confiant ,  libertin  et  superstitieux, 

:  :  Ucieux  et  timide,  ambitieux  et  indiscret. 

Il  digue  avec  ses  parens  ,  ses  maîtresses  et 
i>j:>  tavoris,  il  ne  payoit  souvent  ni  sa  mai- 
son ,  ni  ses  créancitfs.  Son  crédit  dépendoit 
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tonjoTir*  d'une  Femme ,  et  toujonrs  il  lui 
fut  iiitidellc.  Rien  nVgaloit  l'activité  de  son 
imagination,  ni  la  paresse  de  son  corps.  Au- 
cun danger  nVflrayoit  son  courage;  aucune 
difficulté  ne  le  faisoit  renoncer  à  ses  projets. 
Mais  le  succès  le  dégoûtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  * 

»  11  fatigiioit  l'empire  par  le  nombre  de  sea 
emplois  et  par  Vétendue  de  sa  puissance.  Il 
étoit  lui  -  même  fatigué  du  poids  de  son  exis- 
tence ,  envieux  de  tout  ce  qu'il  ne  faisoit  pas 
et  ennuyé  de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne  savoit  ni 
goûter  le  repos,  ni  jouir  de  ses  occupations. 
Tout  en  lui  étoit  décousu ,  travail  ,  plaisir  , 
caractère,  maintien.  Il  avoit  lai  r  embarrassé 
dans  toutes  les  sociétés  ,  et  sa  présence  gô- 
noit  tout  le  monde.  11  traitoit  avec  humeur 

tous  ceux  (fui  le   cr- •  -t      f*t  caressoit 

tous  ceux  qui  l'aboi  rement. 

»  Il  promettoit  toujours,  tenoitpeu  et  n'ou- 
blioit  jamais  rien.  Personne  n  avoit  moins  lu 
que  lui ,  peu  de  gens  étoient  ;  ifs. 

Il  a\oit  causé  avec  des  hon" 
toutes  les  professions  .dan*  t 
dans  tous  les  arts.  On  ne  sut  jamais  nnenx 
pomper  et  s'approprier  le  savoir  des  avtrrs. 
11  auroit  étonné  dans  une  oonvt  -  nn 

lliiviaicur  p 
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Klïératciir.  tin  artiste,  un  artisan  ot  iJn  théo* 
lugifii.  Su»  iuslructiop  ii'étoit  pas  prolonde, 
niais  elle  étoit  tort  rteiiciiie.    Il  »  approtbu^ 
disjsoit  rten,  mais  il  parioit  bien  de  tout. 

»  L'inégalité  de  soii  humeur  répainluit  untt 
bizarrerie  inconcevabU'  dans  ses  déttirs ,  dans 
sa  conduite,  dans  sa  manière  de  Vivre.  Tan- 
tôt il  fomioit  le  projet  df  devenir  duo   de 
Coorlande  ;   tantôt  il   songeoit  à  se  donner 
la  couronne  de  Pologne.  Souvwil  il  montroif 
le  désir  de  se  faire  évéque  ou  i^me  »implè 
moine.    Il  bâtissoit  un   palais  sup(»rbe  ,    et 
Vouloit  le  Vendre  avant  quil  fût  actieVé.  Vu 
four  il    ne  revoit  qu'à  la  guerfe  ti  n'»toit 
entouré  que  d  officiers  ,  de  Tartares   et  dô 
Cosaques.  Le  lendemain ,  il  ne  ^oiigeoil  qu  à 
fai  politique;  il  vouloit  partager  l'empire  Of* 
tônén ,  et  mettre  en  mouVetfieftf  fous  letf 
Abiaet»  de  l'£urope.  Daito  ë'aurre»  temps  , 
né  9*06^i»paot  que  de  la   cour ,  paré  d  ha-» 
l»ilif  Iftagnifiques ,  eovvert  de   cardons   de 
toutes  les  puissanœa ,  étAlant  des  «iiaiiiatiU 
flTir-^-  '"-'Viseur  et  ^use  Maùchcuf  infinies  , 
il  it  sans  tnjef  de  superbea  letes. 

I»  Ot»  le  voyoît  quekpietôia  pcaaer .  pen- 
dant un  mois  au  milieu  de  toute  la  Ville,  de< 
éeirées  <•?  -r  ^Tuoe  jeune  fiHe  ,  pa* 

Tome  àaI.  D  d 
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lt>iMant  également  oublier ,  et  toute  affaire 
■et  toute  décence.  Quelquefois  aussi ,  pendant 
plusieurs  semaines ,  retiré  chex  lui  avec  ses 
nièces  et  quelques  honunes  admis  4  son  in- 
timité ,  il  restoit  sur  un  sopha,  sans  parler, 
)ouant  aux  échecs  ou  aux  cartes  ,  les  jambes 
nues ,  le  col  dcboutonué  ,  en  robe-de-cham- 
bre ,  le  front  soucieux ,  les  sourcils  froncés 
et  présentant  aux  yeux  des  ëtr-'"— ^  qui 
vcnoient  le  voir  ,   l'aspect  dun  >•  gros- 

sier Cosaque. 

»  Toutes  CCS  singularités  donnoient  sou- 
vent de  fhnmrur  à  linipôratrice,  mais  le 
rendoicnt  plus  piquant  fxnir  elle.  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  lui  avoit  plu  par  l'ardeur  de  ses 
feux  ,  par  sa  valeur,*  par  sa  mâle  beauté. 
Arrive  à  fâge  mûr,  il  la  chanuoit  çucore 
en  flattant  son  orteil  ,  en  calmant  ses 
craintes  ,  en  afi'ennissant  son  pouvoir  ,  eu 
caressant  ses  chiinèrfs  d'empire  d  Orient  , 
d'expulsion  des  barbares  et  de  restauration 
des  républiques  greajue». 

a  A  dix -huit  ajis  .  bas  -  oUicier  dans  les 
gardes  à  cheval  ,  il  décida ,  K*  jour  dv  la  ré- 
volution ♦  son  corps  à  prendre  les  ajuic» ,  et 
offrit  à  Catherine  sa  dragonne  pour  orner 
•ou  épée.  Bientôt  liTal  d Orlofl ,  il  ht  pour 
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■a  souveraine  tout  ce  qu  une  passion  roma- 
nesque peut  inspirer.  Il  se  creva  lœil  pour 
s'enlever  une  tache  qui  dimiuuoit  sa  beauté. 
Banni  par  son  rival  ,  il  coarut  cliercher  la 
mort  dans  les  combats  et  rencontra  la  gloire. 
Amant  heureux. ,  il  se  débarrassa  prompte- 
ment  de  ce  rôle  imposteur ,  dont  le  dénoue- 
ment lui  oflroit  pour  perspective  une  dis- 
graoc  obscure.  Il  donna  lui-même  des  favoris 
à  sa  11  ■'■  e,  et  devint  son  couHdeut,  son 
ami,  ^   „  ^  ::éral  et  son  ministre. 

»  PauLU  étoit  le  ciiefdu  conseil  et  tenoit 
à  l'alliance  de  la  Prusse.  Potomkiu  persuada 
à  sa  maîtresse  que  Tamitié  de  l'empereur  lui 
ecroit  plus  utile  pour  réaliser  ses  projets 
contre  les  Turcs.  11  la  lia  avec  Joseph  11,  et 
se  donna  par«là  le  moyeu  de  conquérir  la 
Kriinée  et  le  pays  des  Tartares  Nogays  qui 
en  dépendoit.  Kendant  à  ces  contrées  leurs 
noms  sonores  et  antiques  ,  créant  une  année 
uavaK*  à  Kherson  et  à  Sevastopol,  il  persuada 
à  Catherine  de  venir  admirer  elle-même  ce 
nouveau  tiiéàtrc  de  sa  gloire.  Rien  ne  fut 
épargné  pour  rendre  ce  voyage  à  jaiuai« 
célèbre.  De  toutes  les  parties  de  l'empire  on 
lit  venir  de  largent,  des  vivres,  des  die- 
vaux.  Les  grands  chemins  lurent  illuminés. 
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On  wiivrit  le  Boristh^ne  de  galères  magiiU 
flques.  Cent  cinquante  mille  soldats  furent 
•rinés  et  équipas  à  neuf.  On  rassembla  les 
rti4»nM,».s ,  on  disciplina  les  Tartares.  Ou 
I  .   prc'f is^ment   des  déserts  ;   on  éleva 

par-foDt  dos  pabis.  I«a  nudité  des  plaines  de 
la  Krirnée  fut  déguisée  par  des  villages  bâtis 
rxpT^  ;  on  l'orna  par  des  ieux  d'artifice.  Des 
chaînes  de  montagnes  turent  illuminées.  De 
betlee  routes  turent  ouvertes  par  l'année. 
Des  bois  sauvages  furent  transformés  ca 
jardins  anglais,  l^e  roi  de  Pologne  vint  ren- 
dre hommage  à  celle  qui  l'avoit  couronné  ,  et 
^ui  depuis  le  détrôna.  I /empereur  Joseph  II 
vint  lui-niéine  acoonipagiier  la  marche  triom* 
phaitt  de  limpératrice  .Catherine  ;  et  le  ré-> 
anllat  de  ce  brillant  voyage  fut  une  nouvelle 
iJ^Qcrre  (pie  les  Anglais  et  los  Prussiens  tirent 
impolitiifuemeat  entreprendre  *"^  T"»-"*,  et 
qw  .servit  esoore  ranil>ilioti  <.  lU, 

•a  hii  donnant  l'occasion  de  conquérir  Ocsa* 
koti,  qui  resta  à  la  Russie  ^  et  d'obtenir  le 
grand  cordon  de  Saint  -George ,  seule  déco* 
ratkNi  qui  manquait  à  sa  vanilé.  Mais  ses 
derniers  triomphes  furent  le  tenue  de  sa  vie. 
Il  moorut  en  Moldavie ,  presque  subitement; 
•t  sa  mort,  regrettée  par  ses  nièces  et  par 
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tm  petit   nombre  d'amis,  n'occupa  que  »<* 
^vaux  avides  de  partager  ses  dépouilles  v 
et  fut  bientôt  «uivi  de  l'ou])li  le  plus  profoïidw 

»  Comme  on  ?oit  passer  rapidement  oeâ 
météores  brillans  ,  dont  Fédat  étonne ,  mai» 
jia  rien  de«olidc,  Potemkin  commença  tout, 
n'acheva  rien  ,  dérangea  les  (tnancee ,  désor- 
ganisa Karmée  ,  dépeupla  son  pays  ,  et  l'en- 
richit de  nouveaux  déserts.  La  célébrité  d» 
l  impératrice  s'est  accrue  par  ses  cx)nquétes. 
L'admiration  fut  pour  elle,  et  la  haine  pour 
son  minisire,  i/e  poslérit\é ,  pins  JMSti»,  par- 
tagera peut-être  entr'eux  la  gloire  des  suecèit 
et  la  sé\érité  des  reproches.  KHo  ne  donner* 
point  à  Potemkin  le  titre  de  grand  homme , 
mais  elle  le  citera  comme  un  homme  ex* 
traordinaire  ;  et  si  l'on  veut  le  peindre  aveo 
vérité,  on  ponrra  te  représenter  coHiRié  le 
véritable  embicnie,  comme  une  image  vi- 
vante de  l'empire  de  Russie. 

»  11  étoit ,  en  eflêt,  colossal  comme  la  Rus> 
sic.  Il  rassembloit ,  comme  elle ,  dass  son  es- 
prit, de  la  culture  et  des  déserts. On  y  voyoit 
aussi  de  l'Asiaticpu*,  tic  l'Européen ,  du  Tav» 
tare  et  da  Cosaque;  la  grossièreté  du  ob- 
ziénie  siècle,  et  la  corruption  du  dix*hui- 
licme:  la  superficie  des  aiLs,  et  l'ignorauco 
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des  cloîtres;  IVxlc^rieur  de  la  crvnî«ffiîrtn  H 
beaucoup  de  traces  de  barbarie,  l-.i  lue, 

si  Ton  ose  le  dire  ,  son  œil  ouvert ,  son  œil 
fcrmd ,  rappeloieut  encore  celte  nier  Noire 
toujours  ouverte  ,  et  cette  mer  du  Nord,  û 
long  tomps  ii'rraée  par  les  glaces. 

»  Ce  portrait  peut  paraître  gigantesque. 
Ceux  qui  ont  connu  Potemkin  en  atteMeront 
la  vérité.  Cet  homme  avoit  de  grands  dé- 
fauts :  mais  sans  eux  ,  peut-être  ♦  il  u'eût  do- 
miné ni  sa  souveraine,  ni  son  pays.  Le  ha- 
sard le  fit  précisément  tel  qu  il  de  voit  êlre 
pour  conserver  si  long  temps  son  pouvoir  sur 
une  femme  aussi  extraordinaire.» 


FIN    DU   TROISIÈME    ET    DERNIER 
VOLUME. 
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Atioutes,  (  Lei  Uc«  )  Commcni  elles  sont  d^coovertM^ 

^^0, épouse  dUgor;  elle  lui  succède.  I.  l5. 
Ali^Bvy  propose  &ux  Russes  de  le   soutenir   dAtii  ta 

révolte.  II.  73. 
JtUetlu  II  devicnC  secrcuire  de   Zouboff.    III.  14$. 

Sa  correspondance  avec  Armfeld.  149. 
Alexis  Pétrowitz,  Sa  fuite,  son  retour  en  Russie  et  sa 

mort.  I.  53  et  *uiv, 
AlexU  Mikhiélowitz  monte  sur  le  tr6ae.  I.  3l.  Idée 

de  son  règne.  32  et  suiv. 
Amérique,  Guerre  occasionné*  par  la  rétroInlkNl  d*A- 

nérique.  II.  294. 
Anhalt-  Bernboui  g.  (  Le  prince  d*)  L'un  dM  premisn 

qui  euireot  dans  OcxakofiT.  I.  55. 
Ankarfirom.  Il  auassioe  Gustave  III.  IN.   12B. 
Anne  Ivanouna.  Eli.c  impératiice.  I.  79.  Sa  foiblctse 

pour  son  favoti  Biren.  80.  Sa  mort.  83. 
Anne  Moens  inspite  beaucoup  d'amour  i  Pierre  I«r  I. 

56.  Pierre  1"  la  punit  pour  avoir  (avorisé  les  amours 
de  Cathetine  I'*".  63. 
'Angleterre.  L^ambassadear  d'Angleterre  signe  on  traire 

avec  la  cour  de  Russie.  II.  24.  —  Elle  menace 
/    d*envojer  une  escadre  dans  la  Baltique.  Il 1. 89.  Eilr 

cherche  i  se  reconcilier  avec  rimpcrjihce.  loo.  Mc- 

iMcét  de  perdre  le  Bengale.  io3. 
Âpraxin.  Ce  général  bat  Frédéiic  II  et  ne  profite  pa» 

de  sa  victoire.  I.  i55. 
Arkhange/.    Découvert    par   les    Anglais  M   l555» 

I.  M. 

Année  russe.  Eut  et  solde.  UL  341.  etmitf* 
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ArmJeJd.  Signe  la  psix  de  Vartîla.  IIT.  71.  Il  cons- 
pire contre  le  ragent  de  Suède.  149. 

Auguste  m.  Entre  dans  Palliance  de  Marie-Thérèse 
et  d*Eli>abctb.  1. 153.  Ses  ElaU  hérédilairet  de  Saw 
•oot  envahis  par  le  roi  de  Prusse.  154.  Sa  mort.  410. 

B.    . 

ijAnquEs.  Eiabiisserocnt  des  banques  par  Calhe- 
rine  II.  II.  210.  —  Ce  qu^elles  éloieut  à  la  mort 
de  cette  princesse.  III.  355. 

Baratimky.  (  le  prince  )  L'un  de  ceux  qui  étranglè- 
rent Pierre  III.  I.  3x6.  Pour  prix  de  son  crime  il 
épouse  la  princesse  de  Holstein-Beck.  *A,  —  Il  de- 
vient le  proxénète  de  "WassiltschikofT.  II.  loflL  — 
Il  assiste  aux  honneurs  funèbres  rendus  à  Pierre  III. 

iir.  176. 

Bajsewi/z.  Ses  intrigues  et  sa  cupidité.  I.  69. 
Jfattoggf.  Ce  que  c'est  rjue  ce  supplice.  I.  36.  -—  Kts- 

chcnskoi  les  t'ait  infliger  aa  saissan  des  Toargoulha. 

II.  i36. 

B^ausiei  ,  miriiitip  ùf  !•  rance  à  Pctersbourg.  II.  7. 

Benzrljtienia  tente  de  brûler  Tescadre  russe  à  Co- 
penha|:^e.  III.  $7* 

Jîemstorjr^  (  le cumic  de)  ministre  danois.  Son  portrait. 
II.  246.  Il  obtient  de  Catherine  II  b  cession  da 
Schleswig.  249.  —  ^impératrice  le  charge  de  négo- 
cier la  paix.  III.  io3. 

Besliuchrff,  grand-chancelier.  Son  audace  et  te*  in- 
trigues. I.  99  e/  juiv.  Il  donne  ordre  k  Aproxia  d'a- 
bandonner la  Prusse.   i56.  Il  e«t  eailé.  ib.  Caihe- 
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rtnc  II  le  rap]K^Ue.  ^t.  Il  empêclie  ctlte  prinœi»* 
d*augiucnter  Pautoiiié  do  sëDat.  3.S7.  Il  TMl  loi  f«ire 
épouser  Grégoire  Orloff.  389. 

Helskêû  Son  orii^tiM.  II.  819.  Mûrie  m  b&Urd*  à 
BUmm.  3te. 

Bezboroifko.  AdmU  dan»  le  coiM«il.  H  3o8.  Soit 
origine,  ib.  —  Sa  t'ortuoe.  III.  17.  Euvojé  au  con- 
grès d^YastL  II 3. 

Jiihikojf  (  le  général  )  entre  dans  la  rouspîralion  dA 
OiiofT.  I.  249.  —  n  marche  contre  PugatAcheff*.  II» 
175.  Il  nicurl  cnapoîsonné.  l83. 

Biliknjf  (  le  bri;;aditrr  aide  de  camp  )  entretient  une 
correspondance  socr^tc  avec  le  prince  Kourakio  qui 
accoinpagncit  Paul  Pétrowiix  'datu  »e»  voyages.  II. 
3x4.  Il  rti  cxWé  tx.  mrnrt.  3i5. 

Bil/iitg9  voyage  rl^n»  fArcîiipe!   du    î^ord.   11.   40S 

Biren ,  (Efnrst-Jcan  )  lax-o  1   de  I 

I.  80.  Sc«  ctuatHéa.  fb.W  est  élu  * 

Hi.  Régent  de  Huisie.  R3.  ArrCié  et  exilé.  85.  Rap- 
pelé. 196.  Catherine  II  lui  rend  le  duché  de  Coui- 
lande.  335. 

Bebriny.y^  fils  de  Catherine  II  et  de  Orégoire  OrlofT. 
I.  271.  Sa  naissance,  iè,  —  Elevé  dans  la  maison  da 
chaiabettan  SchlouHa.  11.  lo5.  Entre  Ji  Pacadcmie 
des  Cadets.  319.  Corrompu  par  Rsl>a«.  3ao.  Il  voyage 
m  France  et  en  Angleicire  et  revient  à  Pétersbourg. 
3ai.  Bxilc  à  Rcval.  3a3.  Après  la  morl  d<f  Catherine 
il  est  rappelé  par  Paul  1»'  ci  se  mirîe.  ib. 

BoUa  ,  ambassadenr  de  Marie  -  Tli(f  rèse ,  trame  oae 
cootpiraiioQ  contre  EKtibcth.  I.  95  et  96. 
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^outourNn.  (  raaJjmedc)  L*unc  des'ploa  belles  femniet 

àe  Russie.  I.  l63.  —  £Iie  reiuporte  le  prix  dans  un 
tournois.  II.  29. 
Boutourlin  (  le  maréchal  )  prend  le  commandement  do 

l'année  contre  le  roi  de  Prusse.  1. 167. 
Drandl  donne  à  Pierre  !•'  les  premières  leçons  de  navi- 

gatioo.  I.  4a. 
Bressan.  Le  seul  habitant  de  Pctersbourg  ^oi  montre 

de  la  fidc^itéà  Pierre  III.  I-  289.  Il  intercède  pour 

qu'on  ne  fasse  pas  mourir  ce  prince.  3a5.  Il  révèle 

tout  au  chargé  d'affaires  Bércti^er.  3^6. 
Brrteuil  ,  ministre  de  France  i  Péters  bourg.  I.  326.  U 

favorise  La  correspondance  amoureuse  de  Catheiine 

avec  Stanislas  Poniatowsky.  Ï46.  Il  hésite  à  prêter  de 

l'argent  à  celte  princesse.  SH9.  JiHc  se  joue  de  lui.  352. 
Brou^n.   (  le  général  )  I.  4J5. 
Bruce.  (  la  comiestc  de  )  Elle  sert  Ie«  aasoura  de  rim* 

pératrice  avec  Potemkin.  II.I92.  SUe  aime  Korxa- 

kofl'.  do5.  Sa  disjL^race.  3o(k 
Bruhrrter.  Amain  d'Anrfb  Ivanowna.  I.  68.  Goaver* 

neur  de  Pierre  III ,  alors  Grand  Duc.  109. 
.  Brtilh.  (  ie  comte  de  )  Sou  origine,  son  caractère ,  «et 

tnttigurs.  L  147, 
Brunswick,  (  Anne  ,  Dvcheue  de  )  Déctarfe  régente 

de  RuMÎe.  L  85.  Exilée.  91.  —  Elle  meurt  en  pri»«.ii. 

IL  14t. 
Brunswlcfi,  (  Artome  Limc  uc)  Koiprisonac  et  exiié. 

I-  91.  «—  U  meurt  en  prison.  IL  141.  Il  avoit  refiisé 

d*en  sortir.  142. 
r>  inces  et  piltoceuc»  de)  trans^ortëa  en 

I  'I.I4*. 
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Calowwm.    Dëftagrëment  qu*il    <f(>rouve  à  Fétevf 

bourg.  III.  i33. 
Catherine  J"*.  Sou  orij^ine  et  «on  élévalioo.  I-  $9* 
Son  intrigue  avec  ton  chambelUa  MoéfU.  60  et 
juif.  Elle  auccèJe  à  Paul  !•'.  67.  Soa  rè|pe  ,  «et 
amours,  «a  mort,  ib-  fi  suitf, 
Catherine  II  Alexieutia  (  Sophie-Auguale-d'AnbjJt' 
Zerbtt).  £Ue  ëpou»e  Pierre  III  ,alor«  Grand-Duc.  I. 
lo3.  Intrigue  avec  SoltikofT.  127  et  suif.  Elle  ac- 
couche de  Paul  P<^(ruwiu.  14a.  Son  intrigue  ave* 
Stanislas  Poniatow&k^ .  148  et  4uiv.  ¥.\iit  accoucha 
d'une  princesse.  l5i.  Sa  dévotion  aflèctée  et  sa  nou- 
velle prouesse.  iti6.  Coiutncnt  elle  se  conduit  pour 
se  faire  des  partisans.  2^5.  Elle  met  au  monde  Bo* 
brinskj.  271.  Elle  se  sauve  de  T  282.  Lat 

n'-gimens  des  gardes  Tac*- ueillcut^  1  .^.v.^ouorg.  284* 
Kllc  est  proclamée  impVîratiicc.  288.  Preuve  de  soa 
excessivt)  dissimulation.  3ft8.  Ses  coaches.  404. 
"V  oyage  en  I ivonie.  422.  —  Déclarée  mère  de  U 
patrie.  II.  36.  Elle  se  fait  inoculer.  45.  Sa  gk>» 
nérosité  envers  les  savana  et  les  artiste».  l33.  Traita 
qui  la  caracténsaoL  139- 140  et  14 1.  Son  pélerinaga 
au  couvent  de  la  Trinité  .201.  Ri-tM>ropenses  qu'elle 
accorda  à  ses  généraux.  2o5  et  ntl».  Bfanièie  dont 
clic  punit  la  jalotisic  de  qucltjucs-uos  dVntr'eux. 
:  -  F"'  abolit  plusieurs  impcls.  2o8.  Règlemant 
i ration.  209.  Banques.  2ia  Oukase da^rloa» 
III.  Ses  occupations  otdinaircf.  217.  £lleiaaiiace  da 
se  dilater   pour  Frédéric  U,  oooCxa  rÂitin«N. 
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Ttgi.  Elle  aur«  eDlrevue  avec  Joseph  II,  jk  Mobi« 
infr.  309.  Eile  ofite  sa  médbtion  pour  la  paix  enlre 
rAngleterre  et  la  Hollande.  317.  Tlle  a  une  en- 
trevue avec  Gustave  III ,  à  Friderik»hani.  348.  Elle 
empêche  Frédëric  II  de"  s'emparer  de  Dantzig.  373. 
Elle  veut  soutenir  les  droits  de  Joseph  II  sur  l'Es- 
caut. 374.  Elle  perd  Lanskoï  et  veut  se  bis«er  mou- 
rir. 377.  Elle  épouse  secrètement  Potemlcm.  378. 
Elle  s'occupe  de  Tëditcatiou  de  ses  petits  enfana. 
395.  Elle  fait  voyager  divers  savans.  400  et  suj\', 
—  Son  voyage  en  Krimëc.  ÏII.  I  r/  suif.  Ce  qu'elle 
4lit  à  Toccasioa  de  la  bataille  de  Pultawa.  14.  Elle 
ioriue  le  pi  u jet  de  chasser  les  Anglais  de  Tlnde.  10  >. 
Elle  veut  faire  écrire  ses  ménioires.  139.  Elle  iiit 
venir  le  jeune  roi  el  le  r^ent  de  Suède  ,  à  Pé- 
^ersbourg.  i53.  Elle  s'empare  de  la  Courlande.  166. 
Elle  envoie  une  escadre  en  Angleterre.  lyo.  Ella 
tsarie  te*  petits- fils ,  Alexandre  et  Constantin.  171., 
Elle  déclare  Li  guerre  aux  Persans.  172.  Elle  meurt. 
174.  Honneurs  funèbres  qu'on  lui  rend.  17$  et 
suit'.  Son  portrait.  177.  Titres  qu'elle  preuoit.  ib» 
Magnificence  de  sa  cour.  179  et  180.  Dons  faits  à 
•es  favoris.  181  el  suw.  Elablissemens  qu'elle  a  fait« 
ou  peHèclionués.  3^5  el  *uw. 

Chancriterie  secrète  ,  in«tit«ée  par  le  txar  Alexis  Mi* 
kliaèlowtts.  I.  34.  Abolie  par  Pierre  lII.  ib.  Cequ'é- 
toit  ce  tribunal,  ib.  et  suiv, 

Charles  Xll.  Attaque  par  Pierre  I*'.  T.  43.  Ses  tîo 
tui>e>.  44.— >  Par  qui  il    f,!   aisaiStii^  III.  46  tl  47. 
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tt.  (le  duo  du)  Soo  tt««DMi«  af«e  Iran  Tcher-> 
BMchefT.  f.  362. 

Chin»»  Rrlationa  de  la  RMuie  avec  la  Cime.  II.  369 
#f  «Wi».  Lm  deux  états  EaetU  l^entrepdl  de  leur  com- 
nierce  à  Kiachta.  371. 

Choiseut.  (  le  duc  de  )  II  veut  que  ira  Tares  décU» 
rent  la  guerre  à  la  Russie.  II.  so  et  4uiv,  OmmbcoI 
il  ■*e9(^riine  sur  le  compte  de  Catherine.  89. 

Chrthcut-Goujfîer.  Reçoit  roadane  do  Witt  à  Conatan- 
tinople.  III.  1 1.  Accueil  peu  ftalteor  que  lui  fait  Ca- 
therine. i3i. 

ChouUky.  I!  massacre  Otrepirff"  et  wt  fait  proclamer 
tzar.  I.  16.  Il  «st  déposé  et  force  de  m  faic«  «oioe. 
17.  Il  meurt  en  Pologne,  ib. 

Climat  4e  la  Rujsie.  UT.  S41. 

Cocagne ,  donnée  par  Logoinoff ,  esuie  la  mort  de 
pludeora  pertoaiies  iB^etêmi¥. 

Code.  Catherine  II  veut  faire  un  nooveao  code.  IL 
3l.  Comment  un  appt-lle  le  code  d*Ivaii  I V  et  odui 
d'Alexis  Mikhaelowiti.  ib. 

Coton4.  Appelés  eu  Russie  par  Pimpératrice.  I.  40a. 
r<eur  peu  de  succès.  403.  —  A  quoi  ils  étoient  réduits 
en  1775.  II.  112. 

Commerce,  Traité  de  commerce  entre  ta  Ruttie  et 
ITAagletrne.  II.  «4.  Par  la  paôt  1^  Katuard^çi, 
Catherine  a*ase«r«  le  eoaieierce  de  la  mer  Nuire. 
J^  Classes  de  commerfaos  Resscs.  an.  Renou- 
vcllemeot  du  traité  avec  l'Angleterre,  a  ta.  Situa- 
tion heureuse  de  la  Russie  pour  te  commerce.  280. 
Tnil#  pour  rétablissement  d'uoe  factorerie  française 
à  Arkhangel.  a8l.  CalbenM  permet  l'exporution 

dos 
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des  grains  et  partage  le  commerce.  296.  Origine 
du  commerce  dei  Anglais  avec  les  llusaes.  384. 
Idée  générale  de  ce  commerce.  385.  Traité  de  com- 
merce avec  la  France.  388  et  suiif.  —  Commerce 

■  de  la  Courlande.  III.  l56  et  suiv.  Etat  génLuI  da 
commerce  de  la  Ku&sie.  292. 

Courlande.  Tableau  de  la  Courlaode.  III.  l55  et  juitr. 
Calheriue  II  s'empare  de  ce  duché.  166. 

Courent  de*  demoiselles  nobles.  Catherine  jr  fait  re- 
ptcsentcr  des  pièces  de  théâtre.  II.  286.  —  Descrip- 
tion de  cet  établia»emeol.  III.  408. 

Cronstadt.  Ce  que  c'est  que  ce  port.  I.  Jo3-3o4. 

D. 

J-) J4LKMBKRT.  Il  refuse  de  «e  charger  de  Téduai- 
tioa  de  Paul  Péirowitx.  II.  7.  Catherine  achète  a« 
bibh'olliëqiie.  3>^. 

Halolio»  Ce  prosenète  favorise  les  amours  de  Cathe- 
rine et*  de  Stanislas  Poniatowsky.  I.  160. 

Danemarck,  Cau^s  des  querelles  de  Ja  maison  da 
HolMriii  avec  les  rois  de  Danemarck.  I.  ai8.  — • 
M(-nagvmrns  de  la  cour  de  Danemarck  pour  celle 
de  Félersbourg.  II.  a38  et  suiv.  Foiblesse  du  roi. 
241  et  sut».  Imprudence  et  malheurs  de  la  reine» 
244  -  245.  Le  Danemarck  obtient  la  cession  da 
Schleawig.  249.  Accède  à  la  ncutrahté  armée.  290. 
—  S'arme  contre  Gustave  III ,  en  faveur  de  U 
Russie.  III.  46. 
Daschkoff  ^  (  la  princesse  )  srcur  de  U  maUregse  de 
Pierie  III.  I.  i63.  Elle  conspire  contre  Pierre  III« 

Tome  111.  E  e 
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m5o.  ENe  cMe  à  Tamoar  de  Panin  po«r  Pattadier 
an  farti  de  Catkemir.  a6S.  Elle  fc4i«  fasicalioa 

dM  frojeu  des  contpîraiean.  a8o.  Sa  doreié  OMBra 
•a  MMur.  di3.  Elle  préaente  aa  famille  &.  nimpdra- 

tiiot.   317.    L^ioipëracriec   leuie  i  Moakow.  3149. 

Réponse  B^re  quVIle  fait  àCathnioe.  400.  —  SU* 

«eut   faire  mm  6ta  fiinm  de  Catherine.   II.  379* 

Potentkin  ae  )oae  d*r!l«.  d8o.  —  Aocaaée  d'avoir 

CYcifé  Radiscbeffà  écrire  one  aatjrre  contre  rimpë- 

rattioe.   Ilf.  73. 
Découvertes.  Les  Slea  Aleoofeea.  H.  4s.  Une  peapUde 

da   Ç>Mca<e.  401.    L'Ânglaia    BiiUnga    part    pour 

faire  des  découveries.  4^2.  et  *uiv.  Projets  de  TA- 

mëricaio  Ledyard.  403. 
Dépenses  du  gouvernement  russe*  111.  353. 
Dette  nationate.  III.  355. 
ùiamant.  Le  plue  beau  diamant  connu  est  acheté  par 

Catherine  II.  II.  134. 
Diderot.  Catherine  II  achète  sa  bibliothèque:  IL  7.*II 

va  à  Pélersbourg.  i5o. 
Dimjdafe,  Médecin   anglais.  H  inocule  l'impératrîco 

et  le  grand-duc.  II.  4$.  l^ignifiquement   récom- 
pensé. 46. 
t)ij/idens.    Ce  qu'ils  éioient  en    Pologne.  H.  9  et 

suiv.  Protéi;é»  par  Catherine  IL  18. 
Dofgorouky.  (  les  princes  )  Cruauté»  de  Biren  toftn 

cette  famille.  I.  80. 
Do/gorouf>y  -  Krimsky   (  le  firioce  )    commande   nae 

armée  de  Catherine  IT.  II.  6s.  Il  covahit  la  Kri- 

née.  9». 
thru'ils.  Général  noee.II  coope  les  deux  poîgneta  i 

iMof  nobles  polonaia.  IL  So. 


(495) 

Du  garnie.  Marin  angUis  u  «ervicc  an  ^«tg^s.  IT.  ^tt. 

11  conduit  les  brûlots  qui  incendient  Tescadre  turque 

à  Tchesmd.  71. 
Dyck.  Consul  anglais  i  Livoamew  II  aille  à  troin^r 

la  princesse  Tanakanoâ*.  11.86. 


mîé Àv-Di-  v  I E.  Ce  qu'est  çn  i\u55ic  le  commerce  Je 
reau-i!v-vie.  II.  184. 

MîM.  (  Gilbert  )  ObKjçe  le  prince  de  Danemarck  à  lever 
le  sié;;e  de  GothewboBTg.  lïT.  48. 

Elisabffh  Pétrowna.  Sa  passion  pour  le  prince  de 
Hoiitein-Eutin.  I.  74.  PoutIc  gTcnadteT  Alexis  Ra-» 
«oumoftkj.  78.  Elle  aVrapare  du  tiiétie.  91.  Son 
ciactèin»  96.  Son  Mariage  secret,  ses  enFana.  97.  Elle 
fe*akiiMioiine  etili^rement  à  la  bigotteri»  et  à  la  éé^ 
bauche.  1 5o.  Elle  reut  "prÏTer  son  nerca  du  trône. 
tfkf.  Sa  maladie.  171.  Sa  mort.  190. 

E/phingsfon.  Aiiàral  au  service  de  Russie  ;  ctMa- 
naïKle  une  dirisioft  et  iVscadre  russe  éMM  PAh 
chipel.  II.  60.  Il  incendie  Pescadre  turque  àTdn:*- 
tmé.  70;  Il  quitte  le  service  de  Russie.  90. 

Kmigt¥tjrançnis»  —  Quels  émigrés  éioient  tn  Russie, 
ni.  i3o.  et  sut». 

Kptnm.  Inititnieur  de  Paul  Péirowits.  Il  rédige  Ks 
plan  de  la  neutr:ilité  armée.  II.  298.  Membre  de  \x 
eomasitsion  d*insiniction  pubKqve.  39s. 

F.udoxie  Lapoukin.  Epouïc  Pierre  I".  I.  56.  Son  in- 
trigue avec  Klébolf.  ib.  Répudiée  tt  renlWruii^i  dans 
US  eowTCat.  %rj. 

£e  a 
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Mmrûpe.  Etat  de  l'Europe  en  1763.  I.  365  et  suif. 
F. 

r  AT.CONKT  ^  (  Etienne  )  sculplear   françaU.  Fah  U 

fttalue  ëqucstrc  de  Pierre  I*'.  II.  826  rf  suiv» 
yasie  de  la  cour  de   Rustic.  III.  I79-180. 
Fafori.  Co  qu'étoit  ce  poito  à  la  cour  de  Catherine  II. 

II.  194  et  4uiv.  —  Eiat  des  don*  que  lea  favoria'ool 
rt^ui  de  Catherine  H.  III.  181.  rt  suiit. 

Faivkencr,     Envoyé     extraordinaire   à     Péieribourg. 
Adreise  avec  laquelle  l'impératrice  traite   awec  lui. 

III.  loa. 

Frdor  Jff  succède  à  Ivan  IV  ,  son  p^re.  I.  24. 
Friior  11  succède  à  Boris-GodounuS  ,  son  père.  I.sS. 

Mis  à  mort  par  ordre  de  I  iuiposteur  OtrepieiT.  a6. 
Fcilor^Alexiewitz  sucoède  ik    son  père  I.  35.  Il  fait 

brûler  les  titres  de  noblesse  det  Russes,  ib. 
Fermer  (  le  général  )    bat  les  Prussiens  et  ae  mire. 

I.  164. 
Feu   Grégeois.   Sert    k   brûler   Is    fiolle    des    Ru*Ar». 

I.  14. 
Fo/isofti.  Les  Rtuscs  et  les  Turcs  y  tiennent  un  con- 
grès. II.  104.  Préseul  que  s'y  font  les  plénipoteo- 

tiaires.  lia. 
Français.  Serment  qu^oo  leur  fait  prêter  en  Ruscie. 

1 36  ri  jutv. 
François   II ,    empereur    d*Al!emagne  ,    succède    à 

Léopold  II.  III.  iaB. 
Frédéric    11 ,  roi  de  Prusse ,  fournit  ,     sur  la  vie  de 

Pierre    I*',  des  anecdotes  dont  Voltaire  n'ose  pa< 
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foire  usage.  I.  56.  L*impëratncc  Elitabelh  croit  qu'il 
est  entré  dans  la  conspiration  de  Botta.  96.  Déclare 
la  guerre  à  rAutriche  et  à  la  Saxe.  164.  Sa  ïctlr» 
•ur  Je  déirôncnient  de  Pierre  III.  339.  Il  fait  la 
paix  avec  Marie- Thérèse.  377.  Il  envoie  l'ordre  de 
l'Aigle-NoiT  à  Catherine.  38o,  Traité  d'alliance 
avec  la  Russie.  41 1.  —  Comment  il  flatte  Timpéra- 
trice.  II.  38.  H  forme  la  ligue  des  électeurs.  2S3, 

—  Sa  mort.  III.  96.  Son  portrait.  97-98. 
Trédéric-Guillaume  11  y  roi  de  Prusse.  Son  voyage 

à  Pétersbourg.   II,  3i3.  —  Signe,  avec  Léopold, 
la  conreotion  de  Reichenbach.  89.  Il  s'empare  de 
Dantzig  et  de  Thorn.  III.  99. 
Fridérikiham  ,    ville  de  la  Finlande  nuse.    Cathe» 
rine  II  et  Gustave  III  y  ont  une  entrevue.  II.  348. 

—  Gustave  Ifl  tente  de  s'en  emparer.  III.  43. 
FmUt.  Intensité  du  froid.  III.  243.  Inconvéniena  du 

Iroid.  2Ô8. 

G. 

*^  ALZ  trxTN  (\e  prince  Wassili  )  conseille  au  frar 
Fédor  de  brûler  tous  les  tilret  des  nobîes.  1. 35^ 
Amant  de  la  régente  Sophie.  37.  Exilé.  39. 

Oailitzin ,  (  le  prince  )  commande  les  Russes  en 
1769.    II.  49.  Envoyé  contre  Pugatschefl*.  i8a. 

Oailitzin  ,  (  le  prince  Pierre  Mikbaelowita  )  taé  par 
le  général  Schepi  lofF.  II.  282. 

Gardie,  (  Pontus  de  fa  )  général  suédois  qui  sVmpve 
de  Novogorod.  1.  xf. 

€azi-  Hastan.  Sa  valeur  le  fiiit  élerer  au  poste  de 
Ca|>itan-Pacha.  I.  68.  Son  entrevue  avec  le  maré- 

Ec3 
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dial  RooMMMff.  174.  —  Ymiqueur  tu  Egyfi*»  Il I • 

ad.  Sa  k«raBgu«  aux  capûoioc»  de  «a  floiu;.  24.  Bnl 

tut  gi«i)d-ki»L.  7H.  Sa  lauruiZ». 
Oen^fii4t~  Khan.  Sou  oiigina  ,  ma  irrai  noM^  Mi««o- 

quAies.  I-  18  <r/  suitf. 
ê.0orge,  (  SmÙiI  )  Onètt  txié  'par  CâUMrioe  U.  H. 

d3o. 
A/oca.  Polow  de  glace.  III.  oSy.  Coiioim  d«  glace. <6. 

Ctébqff.  Pierre  III  lui  donne  U  place  de   ;  -  ur- 

générmi  du  Sûuat.  I.  194.  Enircdantbi  lou 

cootrc  ce  prioce.  %S() 

&oàou»nJf  (  Bori*  )  as^&kitic  le  UarewUx  Dumttrt  ei 
t'ciup;irc  du  trône.  I.  25. 

Oolts ,  ambostadtar  de  Pruue.  H  aboae  de  Tengoue» 
ment  de  Pierre  III  pour  Frédéric  II.  I.  271. 

GouJowif£  ,  favori  de  Pierre  III.  I.  116.  Sage»  cou- 
«ciU  qu'il  donne  i  ce  prioce.  207.  II  lui  propoae 
d*enticr  de  force  daua  Cronstadl.  do8.  Couiagcux 
rcprachcs  qu'il  fait  aux  rebeUR.  814.  Exilé.  320. 
Kopi'tU.  382.  —  Il  vil  eu  ùmpU  p«cticuli«r  k 
Mo*kow.   II.    390. 

GoudoitilA  (le  général X  prend  Soudjouk  -  ILJé.  et 
Anapa.  111.  99. 

Gothlaitd.  (  cumbal  oavjJ  d«  )  UL  60. 

Qflurit'^  (  Iri  troia  (rèrta  )  conspirent  contre  l'iapéra^ 
trice.  I.  357. 

Crvcs»  II»  prQnncDt  le*  annr«  en  laveur  dot  IUum*. 
II.  61 .  Maitacre  quVo  foui  lea  Janiaaaire*.  6tt.  —  lU 
auroieni  loua  été  «aioraûné*  tant  le  Capitan-Pach* 
Ga»  -  Hapao.  U.L  8fi*  Cuhciiue  U  iM-pravoqpM 
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à  riosurreciion.  8i.  Ht  «"arHient.  ib.  L«ars  envoj^» 

à  Féiersbourg.  82  et  4uiv. 
Oreig  (  Taruiral  )    di;  ige   la  construction    du  mole  d« 

Cron^tadt.  I.  3^5.  —  Succède  à  £lpiiiu{(slua.   II. 

90.  —  Comniandc  Tcscadie  rutse  à  Hu^^lund.  IIL 

40.  Sa  sëvërité.  ib. 
Crimm.    Correspondant  littéraire  de  Pimp^rairice.  II» 

400.  —  Il  recommande  Scnac   ds    Meilhan  à  cetM 

priucette.  III.    140. 
Gujtatfe  -  Adolphe  J*',  roi  de  Suède  ,  empâch*  qa« 

le  prince  son  frère  coit  élu  tzar.  1.  27. 
Gustave  III  ^  roi   de  Su^de.  Rd^ohuio»  qu'il  ip>»t 

dou  ses  états.  II.  25a  rt  »ui^.  Son  vtty«ge  k  Fë- 
"tenbourg.  268.    Pouiquoi    d    inventa  ua   co*litme 

nouveau.  269.  et  tuiv.  Sou  entrevue  avec  Caihe- 

nae  II  i  Fridëriluka».  'àjjL  — 11  décbre  la  gu«rr« 

i   la  Russie.   III.  33.    Déi«cti«a  d«  sm  ofteiars* 

44.    Ses    équipages   sont   eiilerés    par   k    Koeaquo 

Denisofl*.  64.  Conclut  la  paix.    71.   Il  est  asMMHitf. 

127-128. 
Gustave  -  Adolphe  IJ ,   roi  de  Suède,  monte  mr  It 

trôue^  III.  148.   Soa  vojrage  à  Fétersbourg.  x53L 

H. 

Jl^XTBJUSMJf  ,  envoyé  de  Daaemarck  en  Rusuew 
1.  3H2. 

JBrnri  de  Prusse,  (  le  prince  )  Son  rojMgB  à  Sloc* 
kholra  et  k  Féiersbourg.  II.  52.  Frésens  qn'il  reçoit 
de  rimpcratrice.  Sj.  Il  décide  avec  cette  princesse 
le  prcmior  dém«mbrcfflciit  de  U  Pologne.  56*  Son 

£  c4 
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Mcond  vojage  n  PélersboorK.  224.  T1  Tait  ti»cnàt9 

le  noovrau  partage  de  U  Pot  ■'>. 

Bëraclius  y  «oorciain  4c>  la  K<  .se  recoanolt 

dépendant  de  la  Rus5ic.  H.  353. 
Bermitage.  (  I*  )  Deici  iplioa  de  celte  Bauon  iapë- 

rûle.  II.  S^. 
nogtanJ.  (  B.iiafllc  navale  d*  )  TII.  40. 
Hohtrin  (  le  duc  Charles  de)  épouse  Anoe  PëUorriia. 

1.68. 
Hohtrin  (  Adolp'  e  Frcdërik  de  )  esi  élu  héritier  da 

trône  de  Sn^tli*.  I.  io3. 
Hohtein.  (  le  prince  Georpe  de  )  Picrrt;  lil  TcK^i'c  a» 

grade  de  pc^éralissimc  de»  armée»  ruiac».  I.  217. 

Arrêté  et  maltraité  par  le»  conspirateur».  089.  Il  rtt 

renvoyé  daii4  le  Uolsietn.  33l. 
Ho/strtN'Urck,  (la  prja|,e»«e  de)  Pirm-  lll  vtu»  U 

awrier  an  piincelvan.   J.  a.36.   Catherine  lui  fikit 

ëpooser  )e  prioi-e  Baralinskjr,^ass3ssiu  de  Piarrc  lU. 

H^/.i/./Mj".  III.  389. 

Won//.  (  leroniic  de)  îîon  emprisonnement.  1,   ais. 

AcCTirI  que  lui  fait  Pierre  III ,  et  mol  de  Caihe> 

rine  II  à  sou  occasion,  ih. 

I 

JcncrsTItoH»  fp^^nvral  nnso,  prend  Ar  Kmnan.  II. 
66.  —  S'gne  la  paix  de  Vartia.  Ifl.  71.  Ilcomnunda 
I  War»o«Tie.  1 17.  Oblij^û  de  fuir.  Iio. 

fgor.  Pénî^ie  dans  la  iu«r  de  Mannora  et  raoçonoe 
Const.  *'■.  I.  14. 

hakoff.  <         ■    '  tusse.  II.  49. 
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IsmoVoff  annonce  ù  Pierre  III  que  Catherioe  a  faî 
PcUrrshoft  I.  296.  Il  abandonne  ce  prince  poiir 
servir  Catherine.  3 12. 

Jmposteun.  ?JonJi  de  divcrt  ioipostenrs  qui  prennent 
le  nom  de  Pierre  III.  Leur  supplice.  II.  iS^-iôo  et 
161. 

Incendies.  Incendie  des  magasins  de  Cronitadu  I.  69* 
Incendie  à  Pélersbourg.  II.  l55.  D*anc  partie  de  U 
ville  de  Twer.  2K4.  Kouvel  incendie  i'  Péier>-> 
bourg.  317.  A  Moikow.  ib,  —  Benzclslicraa  veut 
incendier  l'escadre  russe  à  Copenhague.  III.  Sy.  In- 
cendie de  Pescadre  suédoise  à  W'ibourg.  67.  Incendie 
dont  on  accuse  le  père  du  favori  ZoubofT.  141. 

Instruction  pubUque.  Commission  créëe  par  Catiie* 
rine  II.  II.  3^2.  —  Maisons  d^édacation.  III.  3^ 
et  suiv, 

Ji'an  III    s*aflranchit  de  la  domination  Ae»  Tarlares. 

I.  21. 

Jvan  Tf^,  Fait  la  complète  des  royaumes  de  Kasan  et 
d'Astrakhan.  I.  21.  Son  code.  Ut,  Son  uiractère  bi- 
zanc  rt  M  mort.  22. 

Iran  P'.  Monte  sur  le  trône  avec  Pierre  \^*  spn  frère* 
I.  37.  Il  ror>ari.  4a 

Ivan  VI.  KIu  empereur  à  Fige  de  deux  mois.  I.  R'3. 
Détrôné  et  emprisonné.  9I  -  92.  Pieae  III  le 
visite  dans  son  cachot.  236.  Il  est  assassiné.  43l« 
4.I2. 

J 

%J  jtrrzK'B^y  «  C}apitan-Pacl>a  ,  vaincu  à  Tchestné  } 
il  est  dégrad*:.  IL  69. 
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Japonalt.  Qodquet  japonaû  font  uaufinge  rar  let  cûm 
de  Russie»  H.  372.  L*aii  (Peui  est  coodoii  à  Fci***' 
bourg.  1^. 
Jêjuitej.  Giihenoe  II  let^rot^e»  II.  323  et  tuitf* 
Joseph  il,  Knipereor  d'Alleinagne.  Il  cooaent  vwte 
joie  au  dëtnenibrcmeDl  de  la  Pologpie.  II.  il 5.  Il 
veut  prendre  possession  de  la  Baviètf*.  290.  Son  en- 
trevue avec  Calheiine  II  à  MohilofT.  309.  Il  se  rend 
en  Russie.  3ll.  —  Il  va  joindre  Catherine  II  to 
Krimée.  III.  H.  H  se  joint  aux  RuMW  cooirt  W» 
Turcs.  27.  Sa  moi  t.  96. 

K 

J^AeovL.  Village  où  le  maréchal  Ronumxoff  a  rem- 
porté uty  grande  victoire.  II.  65. 
Kaïnardgi.  L«  niarëcLal  Romanxoff*  y  aigne  1*   p>>^ 

avec  le»  Turcs.  II.  l3»«*  •   • 
Kamentko'i.    (  le  général  )  Il  bat  lea  Turca.  II«  l3l. 

Exemples  de  sa  l'crocité.  76. 
Kaviar.  Ce  que  c'est ,  et  d'où   vient  le  netHear.  II. 

362.  Manière  de  le  préparer.  274. 
Keith^  minislie  d'Angleterre,  esl  bien  traité  Je  Pterf* 

111.  I.  220.  Il  srr(  le  roi  de  Pru*H>«  229. 
Kherton.  Ville  fondée  par  Catheiine  II.  II.  33o. 
Khitalgorod,  Quartier  de  Motkow.  II.  3i2. 
KU.  Fondateur  de  Kiœfl*.  I.  8.  Il  porte  la  guerre  jur- 

quet  dans  le  Post-Euain.  9. 
Kingston,  (  la  dncbiwae  d«  )  Sou  Voyage  à  Péimbour^ 

n.  «7*. 

Kicfjf.  Sa  foodallon.  I.  & 
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Klebnff,  Empalé  par  ordre  de  Picire  I^f.  \.  5rj. 
Knout,    Iiiflij^é    par    Pierre  I«jr    lui-même.    I.  63>  ~— 

l-)cscii,  tjoii  d.^  ce  iiipplice.  lil.  376  .377. 
Korff.  (  11-  baron  de  )  aci:jin^>agitcPu:rie  LLI  à  Sckfa»- 

selbom^.  1.  zrjiu. 
KorzakoJ.   (  KiUi^Ljr  )   Il  devient  favori.  II.  aHb.  U 

reçoit  ordi«  de  vuya<ier.  3o6. 
Kosaquea.  Leur  ori^^ine.  I.  24.  —  Discipliuës  par  lc> 

Auues.    II.    i33.  UugitiiiU  aouibit  suit  le  paui  de 

Fug^t^cLeif.  164  et  suif. 
Kosciusiko.  Général  p«lanaM.  Apf^U  à  U  défense  da 

son  pays.  IIL  1 17.  Sa  |.rudcnce  eLars  suixès.  X18.  Il 

est  fait  prisounier.    122.  ConUait  à  Péieisbourg.  123. 
Kourakin.  (U.puiiceMe)  Swar  de  Pouia.  L  X76.  Elle 

aime  Grégoire  Oilofl'.  248. 
Krimée,  Les  armées  de  Cailierine  II  Pattaqurnt.  II. 

49.  Euvabie  pur  le  prince  DolgorouLy.  ç/a.  Déclarée 

iitdcpcodaatc.  i32.  Description  de  ce  p*ys.  332  et 

r<//V.    Son  bistoi:e.  337   ^'   *u'uf.    Euvabie  par  les 

Kusses.  341  f/  suitf, 
Kremlin,   Ancien  palais  des  Uara.  I.  323.  —  Gitke> 

rine  IF  enla*preud    inutilement  de  le  faiie  rebâtir* 

II.  213: 
Kutfan.  Ce  qu'est  le  K.uban,  336. 

L. 

■L'A  Cmktamdim.   Contribue  l  rëtératioo  d*EBM« 
b«tU.  I«  89».  leumnhnff  apoite  ë»  geoepoar  Pk»- 

sassincr.  lOX. 
Ladoga,  Ville  bâtie,  pac  Eousik.  L  II. 
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Laharpc.  (le  colonel)  Ch.irg<Ç  de  PcàuiiiiirTn  dr» 
deux  fils  atnét  de  Paul  Pctrow«t/.  II.  396.  —  Ca- 
lomnié aoprd*  de  rimpératrice.  IIL    ido. 

Lambro^anziai  i ,  grec.  Il  arme  uneeacaâriBe  conlre 
les  Turcs.  111.  81.  Ses  tuccès,  ses  i«T«ra.  89  et  90. 

lAuukoti  Son  origine.  II.  do6.  Favori.  3oj.  Sa  mort. 
3y6.  Monument  que   lui  fait    élever  Calherioe  II. 

377- 
Itopoukhin.   (Madame  c]c)   File  conspire  contre  dî- 

iâbeth.  I.  95. 
Lasceiris.  Sa  fourberie.  III.  328- 
Lefort.    Pierre    I*'.,   dans  un  accès  d^ivresse,   veol 

tuer  ce  gënéral.  I.  41. 
législation  en  Russie.   III.  363  et  3ji 

Lécpold  II,  empereur  d*Allcmagne.  Succède  k  Jo- 
seph II.  III.  96.  Fait  la  paix  avec  les  Turcs.  «6. 
Il  meurt.  128. 

Lrsiocq»  Conspiré  pour  placer  Elisabeth  Péiro\Tna  sur 
le  trône.  I.  88  et  sut*'.  £xilé.  102.  Rappclc.  197. 

L^hôpUai.  Inttigue  de  ce  ministre  pour  lairo  estle» 
Bestuscbeiï.  I.  i58.  Catherine  »*adre4seà  lui  pour  U 
raccommoder  avec  Timpéralnce  Elisabeth.  1S9. 

jAcvers.  Prend  le  comm.indement  de  Cronstadl.  I» 
3o5.  Emprisonné,  ib. 

JÀltéralure.  Appcrçui  de  la  litlôtature  rosse.  III.  41.'!. 

Ltêwendalh.  Elève  de  Municli.  I.  81. 

Lowtnwolden»  Amaai  d«  Catiieniu;  l"*.  I.  6ft 

Louis  XV»  Il  accorde  à  Catherine  II  U  tilte  de  ma- 
jesté impériale.  I.  36a 
lynor.  Anut  de  U  léyie  Anne.  1.  87. 
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J^ ACJRTSKT  f  ambassadeur  d'Angleterre  à  Péters- 
bourg.  Son  aventure  avec  uoe  demoiselle  d'honneur 
de  I  impératrice.  II.  24. 

Malntesbury  ,  (lord)  appelé  autrefois  «ir  Jamea 
Harris.  Catheiine  le  reçoit  chevalier.  II.  282.  Soins 
<'  !jaae  pour  empêcher  de  si^er  le  traité  da 

Il  L    armée.  39T.    Ruse    qu^on  emploie   pour 

rendre  inutiles  ses  intrigues.  3o3. 

hfanjour,  (le  bey)  Faux  prophète.  II.  29.  Fris  £)ar  la 
général  Goudowitz.  loo. 

Manstein.  (  le  général  )  Il  arrête  Biren.  I.  85. 

Mtitiu/'acturrt.  Les  premières  furent  établies  par 
Pierre  I«r .  1. 46.  —  Manufacture  de  Toula.  II.  3l2. 
—  Diverses  manufactures  de  Pétersbourg.  III.  3i4« 

Marchandé.  Leur  division  par  classes.  II.  ill. 

Harie-Thérèje-cP Autriche.  Désavoue  La  couspiratioa 
de  sou  ministre  Botta.  I.  96.  Son  alliance  avec  Eli- 
sabeth i53.  Pierre  III  renonce  à  cette  alliance 
pour  celle  de  la  Prusse.  232.  Elle  fait  la  paix  avec 
k  Prusse.  377. 

Marine  russe.  Flotte  de  la  Baltique.  III.  346.  Flotte 
de  la  mer  Noire,  ih.  et  êtàiir.  Escadre  de  la  mer 
Caspienne  347*  O  ns  sur  les  principaux  ofS- 

ciert  de  la  marine  I  ^ri 

Markoff.  (  Arcadius  )  Catherine  II  Tenvoie  à  Rose.  IL 
325.  —  Succède  à  Bakounin.  III.  18  Ses  moeurs.  29. 
Uarusxiy  banquier  de  Coifuu.  Pi  été  trente-cinq  mil- 
lions  tournois  i  Catherine  II.  U.  61. 


Menzikojf.  (  le  prinrc  )  Son  origine  H  «m  ël^vaiion» 
I.  49.  Il  fait  élire  impératrice,  Catherine  P'*",  (^.  S* 
tyrannie.  72*  e/  suiv.  Son  esil ,  sa  mort.  77. 

Mcrri'.^rgentrau^(  !r  comte  de  )  tninUtre  tT Autriche 
à  P^ersbourg.  I.  2.)r.  L*impératnce  «e  joue  de 
lui.  352. 

Tttfsitrei.   Dircrje»  metUTe*  rustea.  ÎIT.  333  el  ntlf. 

Bl»r/*nn,(!cgëné«a1)n.  ^  .    .^    ^^ 

le  bat.  II.  164.  —  Coini 
m.  43*  Sa  brutalité  enreri  Sprenglporteu.  ib. 

Minet,  in.  280.  rt  suie. 

Mirtmifa.  Présenté  à  Pimpérairice  à  Kherton.  ITT.  9.- 
Son  origine  et  »rs  aventure*  tb.  Sa  querelle  aveo 
le  cheralier  de  Normandes  ,  ministre  d'Etpagoe.  ib» 

Mrowftsch.  S.»  conspiration.  I.427.  Il  est  cmum  que 
le  prince  Ivan  e»l  assassiné.  481.  Son  «uppfirc. 
4.IH. 

Moè'ns.  (  Anne  )  Tlcru»c  d'épouser  Pierre  l^f .  1.  :)iJ. 
Elle  reçoit  le  knout  el  est  exilée.  63. 

Moent  tte  lu  Croix^  Son  inliigue  arec  Catherine  I*»*, 
et  salies  crurlles  de  cette  intrigue.  I.  60  et  juitf. 

Mùmrmt}/fy  hrori.  II.  899.  —  Il  abu»  de  la  com- 
plaisance de  rimpéralricc.  -^  III.  14.  CauM  de  Ion 
renvoi.  92  et  suif»  Conunent  est  punie  nndiscrétiott 
de  n  femme,  çf». 

mhnnotes.  Ce  que  sont  Ict  monnoies  ronrs.  IIÎ.  338. 

Morand  f  chirurgien.  Prêtent  qu'il  reçoit  de  Hm- 
pératriee.    II.  8, 

Mbugtk.  Ce  q«r       -  •  -  ^e  mol.   III.  .V>3. 

mwnek{  frnn't  e  III.  il.  349. 

Munich   (  le  Md-inarechal  )    commande  lei   ârmilei 
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r^set  contre  les  Tores.  L  Sx,  Il  fait  arrêter  Biren. 
85.  Il  est  arrête  lui-même  et  envoyé  en  exil.  9a. 
Rappelé  par  Pierre  III.  196.  Ses  conseils  i  ce 
priuce.  302.  Ce  qu'il  dit  à  Catherine  II.  3lf, 
Nommé  gourerneur  'de  la  Livonie  ,  il  meurt  à  Riga. 
337. 

N. 

jy  AtLiscBKi^  (le  boyard  Lcon  )  accompagne 

Pierre  II [  à  Schlusieibourg.  I.  xJS. 
Harùchkin ,   (  «adame  de  )   Tuue  des  confidenter  de 

Catherine  II.  I.  l3l.  Son  sobriquet.  II.  iS. 
Ha.-        ^  .  (  le  prince  de  )   entre  an  service  de 

L    I'  ;  il.  4.  Il  commande   la  flotte  i  rames 

sur  la  mer  Noire.   5l.   Battu  à   ScUwenksund.  69. 

Sa  lettre  à  Catherine.  70.  Réponse  de  cette  prin> 

ces»e.  ib. 
Vtulralilé  armer.  Ce    qui   occasionne   la  neutralité 

armée.  FI.  396. 
Hiemce^lls  ,  poëte  polonais.  S«  vers  contre  Catbe^ 

rine  II.  III.  lal   Piis  et  pnnh />. 
Vobieite.  Le  tsar  Tédor  brûle  les  titres  de  noblesse* 

L  35.  Oukase  de  Pierre  Ht  en  farenr  de  la  no« 

blesse  198.  —  Portrait  de  la  noblesse  Courlandaise. 

lU.  i63.  De  la  nobleaae  roase.  X3. 
Vomumêè*^  ministre  d'Espagne  à  PéteiAuuig.N&m 

eeradière.  III.  3.  Sa  querelle  arec  Miranda.  9. 
Sont^gienê,   Portrait  de  celte   nation.  ÎIÏ.  46.    lia 

entrent  en  Sts^de.   ik.  Assiègent  Qthemhonrg.  47k 
Vo^ogorod.  Sa  fondation.  I.  H. 
29otogorodirM.  lia  sont  d'abord  iljwAlli  ■!■■    L  ro. 
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Us  appellent  les  Varî-ges  pour  les  goa?«nier.  It. 

Q. 

Oc  M  MX  o  y  r.  Pii««  àê  reUi  ville  par  Ie«  Rumcs. 
llli  54. 

Odari.  Cr  piéiuonuU  devient  agent  de  la  conspiration 
conlre  Pierre  HT.  I.  252  Sun  caractère.  253.  Il  dé- 
termine U  princesse  DaschkotTI  cëder  à  Painour  de 
Ponin.  268.  Sou  entrevue  avec  M.  de  Breieuil  par 
ordre  de  Catherine.  269.  Cette  princesse  le  reavoye 
en  FiëmonL  J62. 

Olegj  tuteur  d'Igor,  fils  de  Routik.  I.  id.  Il«*eaip«t« 
de  Sraolcntko  cl  de  KiafT.  U>,  li  va  attaquer  Coaa» 
taotinople.  ii>. 

Oranicnbaum  ,  palais  biti  par  MeozikofT  et  habité 
|wir  Pierre  Il|.  I.  119-120. 

Orloffy  (('  )  autaul  de  Cathenoe.   il.  1.  247. 

il  a  qii..  ^.    ib.    Il  r»!  à   la  têle  des  conjuré* 

qui  détrônent  Pierre  111.  259.  Son  c^Uréme  arro- 
caaat»  353.  Il  veut  épouser    ^^  c.    39s.  Oa 

conspire  contre  sa  vie.  397.  —  i>  -  c  a.  CatherisM 
des  exemples  d'infidébté.  II.  3.  Il  arrête  les  progrès 
de  la  peste  à  Moskow..  98.  L'impératrice  veut  l'é- 
pouser secrète^eat.  io5.  Il  est  disgracié.  109.  Il 
voyage  en  Europe.  11  p.  U  retient  à  Pétershourg. 
140.  Bàlë  à  Reval.  ib.  Son  caractère.  X44.  Soo 
mariage.  319.  Sadéncuco.  355.  Sa  raort.  356» 

Orinff-  Tchesmenàkf.  (Alexis)  I.  a47.  Il  ëtrangio 
Picrie  III.  327.  Réeoaipemé.  344.  — Il  comaandt 
les  Russct  duu  TArv-hipel.  II.  6a  H  revient  à  Pé- 

lenbonfg. 
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tersboorg.  77.  X*inipëratricc  le  récompense,  ib.  Son 
indiscrétion  à  Vienne.  78.  Il  enlève  U  priuceMe 
TarrakanofT.  81  ei  ju<V.  Son  insolence  envers  le 
duc  de  Glocesier.  89.  L'impératrice  lui  donne  son 
portrait.  356.  —  Paul  I"'  l'oblige  d'aiaitier  aux 
honneurs  funèbres    qu^    fait   leadre  à    Pierre   TTJ, 

ni  176. 

Orloff.  (  Fédor  )  II  est  nomiaé  lieutenant-colonel  des 
gardes.  I.  344.- 

OrA^  (Voludimir)  H  Ml  noosaU  lieutenant-colonel 
de»  gardes.  I.  344.  —  S«  fille  épouK  le  fils  du  gé- 
néral Panio.  II.  319. 

Cskhnld.  Il  va  attaquer  Constantinople  et  rapporte  i» 
cbristianisme  à  KuBlf.  L  zo.  Il  est  nsassacré  avec  Dit 

r    n       ,3. 

O.  .    (le  grand  -  chancelier  )   Son   origine  et 

•es  intriguée.  I.  70.  U  est  exilé  ec  meurt  en  Si<- 
hérie.  93. 

Ostermann^  (le  vice  -  chancelier  )  ministre  k  Stoc- 
kholm, n.  265.  Vice-chancelier.  809.  —  Sa  capacité. 
III.  17. 

Oirwpieff  tm  fait  pesser  pour  le  tzaréwiu  Dcmitn ,  et 
oiottle  rar  le  trénr.  I.  a5.  Il  épouse  Marina.  a6. 
Chouisky  le  massacre,  ib» 

Oulouiiejf  €t  Tsehekin  assassinent  W  prioco  Iw- 
I.  431. 

P. 

*  ARIAS.  II  part  avec  d'autres  savens  pour£aire  dgê 
découvertes  daiu  Tutérieur  d«  U  Russie.  IX.  ^  U 
rédige  les  instructioM  pour  BUlia^^s.  404. 

Tome  IIL  F  i 
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Sanin.  {  \e  comte  Nikiia  Ivanowitz  )  Son  onglnCk  I* 
175^  Son  caractère.  176.  Il  entre  dana  1«  parti  à» 
Catlrarine.  177.  Son  diacovn  à  Iran  S.houwaloC 
179.  Il  récoacilie  Pierre  lU  et  Catherine  avec  l'im- 

përatrice  £lisal>elh.    i83  el   184.   Son    diacoura   à 

Pierre  m.  186»  Il  entre  dans  la  conapiralion  fonnëe 

contre   ce   prince.   254.    Son  discourt  à  Catherine. 

s63.  Il  diftermine  Pierre  III  à  abdiquer.  314. 11  veut 

«agager  Catherine  à  augmenter  Tautorité  du  sénat. 

385.  —  Ce  qu'en  disoit  un  courtisan.  II.  146.  Son 

excessive  négligence.  20a.    Sa  géoéranic.  23^.  U 

meurt.  355. 
Panin.  (le  g<fnëral)  Prend  le  commandement  Ue  Tar- 

mëe  qui  est  en  Ukraine.  II.  6a.  Il  prend  Beudor. 

1)6.  Il  marche  contre  Pugatschefl.   186.  Il  fait  con- 
"duire-oe  rebelle  i  Moskow.  189. 
Pa#««dlr. Cnlae  dans  la  conspiration  des  OilofT.  I.  I4& 

n  est  arrêté.  278.  —  Goi^vcmeur  de  MohilûfT.  II. 

397.  Soufflette  par  Potemkin.  398. 
Pau/ 1".  Pétron  <7^.Sa  naiuance.  I.  142.  Attaclieœent 

que  lui  témoignent  leshabitans  de  Moikov\-.343.-«Il 
aunfiit  naturel.  IL  146.  Soa  premier  mariage.  147.  U 
•'oppeae au  renvoi  de  Panin.  148.  Mot  que  lui  dit  An* 
dré  Razoumofikky.  201.  Il  perd  sa  première  épouse. 
EaA.  Il -te  rend  à  Berho.  2.3o.  Il  épouse  en  «ewondea 
BÔcea  ,  U   prinoeaae  de-  Wurtemberg.  234.   Noou  . 
de  ses  eofans.  i^.  Son  vojrage  eo  Italie ,  en  Fraoflt 
et  en  Hollande.  314-  Aventure  de  Gatschina.  37$.  — 
Catherine  ne  permet  pas  qu'il  aille  combattre  Jet 
Turcs.  1 1 1.  36.  Il  M  rend  à  l'arniée  de  Fiaknde.    37. 
Désagrémeos  qu^il  y  épruuve.   i^.  Il  noàte  sur  Je 
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trône.  174.  Hoaoears  ruiièbrcs  qaW  fait  rendre  h  Ca- 
therine II  et  à  Pierre  III.  IjS. 
Paul'Jones  ,   marin  américain.  Fasse  au  serrice  de  U 

Rnsiie.  m.  38.  Obligé  de  quitter.  39. 
Paysans  Russes,  III.  366  et  swi'. 
Pelleteries.  Imte  de  celles  que  fouroit  la  Russie.  283  et 

suit^. 
Perse,  Kclaiions  de  la  Russie  avec  la   Perse.  357  ^' 

tuiv, 
Peschlin  ,  gênerai  Suédois.  Comparé  à  Tanglais  Wil- 
kes.  II.  a.S6.  Sa  réponse  à  Hicrta.  261.   Pnsunuier 
à  Gripsholm.  266. 
Peste.  J^avfiet  que  fait  la  peste  à  Moskow.  H,  94. 
Elle  est  caoje  que  le  peuple  de  Mo»kow  inasA:re 
TarcheTÔque  Ambioite.  96. 
Petershofi.  Palais  construit  par  Pierre  !•'.  I-  aGr. 
Pie  Vl.  Ses  relations  avec  Calberiae  II.  11.323. 
Pierre  1"".  AlejciuHiiz ,  nommé  par  son  frère  Frdor, 
héritier  du  tiône.  I.  36.  11  sVmpare  du  ((oaTer- 
cernent  et  (ait  renfermer  la  régente  Sophie.  39.  Idée 
de  son  r^gnc  et  de  son  caractère.  40  et  suit'.  —  Inaa- 
guratioQ  de  sa  statue.  IL  326. 
Pierre    II.  Succède  à  Calhcriae  I«'«.  I.  76.  II  règne 
moins  dv  trois  ans  et  meurt  de  la  pitiie  vérole.  jS. 
Pierre  III  Fedorouitif  déclaré  Grand-Duc.  I.  102. 
Il  est  fiancé  à  Sophie  -  Auguste  -  d'Anhalt  -  Zerbtt , 
qui  prend  le  nom  de  Catherine  Aleaiewaa.  xo3.  Il 
est  attaqué  de  U  petite  vérole  qui  change  sa  figuir^ 
306.  Il  épouse  Catherine.  J07.  Obstacle  qui  l'eni- 
pcche  de  consommer  le  mariage.  X0&  Intrigues  aox- 
quelles  il  est  en  butte.  X09  et  suiv»  Son  engoueincnt 


le  roi  de  PruMO.  12a.  Moym  (lont  on  «e  wrt 
]>oiir  Ir  raj^procher  de  »on  c'pousc.  l32.  li  veut  U 
répudier.  174.  Il  monir  sur  le  tiône.  193.  Il  lappclle 
«n  Ir^s-^nd  nombre  d^ndléi.  I96.  R(^or met  trop 
promptes.  siS.  Il  te  pr^jare  i  aitaqtirr  le  Dane- 
marck,  aiB.  lTicotisé<|i:cn(-e  de. sa  conduite  envcra 
Callieilne.  223.  Son  alliance  avec  le  roi  de  PruMe. 
aaH.  Il  vi*ile  le  prince  Iran  dans  m  prison  ,  cl  veut 
\c  d(^ciarer  son  successeur.  236.  Sa  funesle  sécurité. 
275.  Il  est  détrôné  et  emprisonné.  814  et  suiv.  S« 
mort.  3la4  et  *ui»,-'~\\  est  déterré  et  ou  loi  reod  de« 
honiirup  funèbre».  III.    175. 

Plesihth'ff ^  contre-aniiuil.  Passe  dans  TArchipeLIL 
6aL  Envoyé  en  Egypte.  76. 

P  idt.  Liste  de  tous  les  poids  rusaes.  III.  2^i(>  et  suiv^ 

Polioa  d»  MjuMie.  III.  384  ri  suiy. 

Poloftt»,  Idée  de  iTtiisioiie  de  la  Pulogne.  I.4o5«/ 
suw.  -—  Ptemior  démeoibienient  de  cet  état.  H.  1 14 
«I  4ui\ '.  Pl«>n  de  constitution  que  veut  loi  donner 
Catherine  II.  124.  —  Klle  s'allie  avec  Frédéric- 
Guillaume.  III.  98.  Catherine  lui  déclare  b  guerre. 
X14.  Dernier  partage  de  ce  royaume.  Iid  et  tuiv, 
Bepnin  fxi|;e  an  aermeal  de  bd^'liié  k  Pimpératrice. 
16H.  Carte  géeérete  de  la  Pologne/ 414. 

JBbwéaAwi'jJly.  (  9la*islbt>  Aog^istr  )  Il  devient  amanC 
de  Catherine.  T.  14I   Kh\jbrih  le  f  '      iiiitlar 

la  Ruaaie.  14V   II  n*vient  .irec  le  n  miatre 

plàâpeHinli>ire  14HL  Son  «veniofe  A  Oraaienbaum- 
161.  U  eal  K>rc4'  de  rrtonrtier  en  Pologne.  169.  Il 
«ml  mvcntr  en  Rusaif .  39i.  Il  est  élu  roi  de  Pologw. 
4&X.  «i»  AjHMisopk*  hmlenu  qne  lui  «dretae  M« 
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▼?qve  de  Klœr.  Tl.  i3r  r.nUvc  p«r  Iej'confe4^<r»' 
de  Bar.  loo  ei  juw.  Répon>f  (ju'il  l'ait  aux  ic- 
proch<?s  de  quelques  nobles  polonais.  121.  —  Soa 
entrevue  avec  Catherine,  h  KiaiucH.  I[I.  5.  Dr- 
Irôrié.  laJ.  Ap,)elé  à  Pétcrsbourg  par  Paul  I»». 
126.  Il  y  raeurl.  ih. 

Pope».  l\t  cabalcnt  conixe  Pieire  IIT.  I.  »i5,  Ac- 
•«eil  que  leur  fait  Catherine  II.  JiS.  Elle  cesse  de 
les  nittnag<>r  et  les  irrite.  34.').  —  Ils  piëparent  la 
révolte  de  PugaUchcff.  If.  1 58- 162.  Ils  le  font  éva- 
der de  j  rison.    11^4. 

Pplrmkiii.  Ptéte  sa  dragonne  à  Catherine  II.  I.  294. 
—Il  devient  favoii.  II.  Ii^S.  Son  ongiue.  1(^3.  Il  |.ard 
an  œil.  194.  Son  extrême  ascrndaiit  sur  Timpéra» 
tfice.  196.  Mini)tie  de  la  gucrie.  ,'97.  Il  veut  en- 
gager l'iui^ëtairice  à  réj>ou»cr.  2o3.  Sa  conduite 
loisque  Catherine  prend  Zawadofl»ky  pour  favori. 
218.  Il  fait  remplacer  ce  dernier  par  Zoritz.  23b, 
Noms  des  maris  de  ses  cinq  nièces.  331.  Sa  per- 
fidie envers  la  comtesse  de  Bruce  et  Korsakoff*.  305* 
et  suû:  Nouvel  exemple  de  son  avidiid.  3oj.  Il 
détermine  ri4U|)éraliiceà  prél«rer  ralliooce  de  T Au- 
triche k  celle  de  la  Prusse.  3o8.  Surnomme  Ta- 
TKiTSCHi&KY.  3S^  Catherine  Tépouse  clandesti- 
nement. 37K.  Il  ose  fiapj>rr  plusieurs  grands-  398.^ 
—  Reçoit  runpérairice  en  Kuiuce.  III.  4  et  tuiv» 
IV  veut  forcer  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre.  19. 
Commande  contio  les  Turcs.  26.  Trait  de  braroore 
55.  Nommé   hctman    des  Kosaqucs.  74.  Rëponee 

*  qoe  lui  fait  Langeroo.  79.  Il  soufilette  on  major 
étranger  au  servie*- de   la  Ru:>ixe.  ib.  Il  revient^  à 

Fia 
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PllersVaar(r.  po.  Il  *e  tend  au  congre*  dTaitL  io& 
Sun  icicmp^rance.  :oj.  II  meurt  sous  un  arbre.  «^. 
Sou  ponrait.  jo8  et  stUp.  Autre  portrait  de  Potem* 
kio.  41 5. 

Printz.  Aubastadcur  en  Russie,  soiu  P  ierre  !•'.  L  55. 

Prisons  russes.  Il 1. 391. 

Pugatsch'-jr.  (  Yemelian)  Sa  révolte.  II.  i58  et  suif. 
Cruauté  quM  exerct»  sur  le»  nofaJcs.  174.  U  ptend 
une  seconde  femme.  175.  Il  fait  frapiier  roonroie. 
I ^O.  Il  est  trahi  par  quelques-uns  de  ses  compliora. 
189.  Te  général  Panin  te  fait  renTiTmer  dans  uot 
cage  du  fer.  ib.  Il  est  écartrlé  à  Mo&kow    190. 

Pulansky ,  chef  des  confidérés  de  Ber.  Il  (ait  en- 
lever le  roi  de  Pologne.  II.  xoo.  Il  passe  en  Auié- 
tique  et  est  tué.  loa. 

R 

•t-^ADlSCHCT  ,     ose    publier    «ne      biochurc    courre 

l'impératricr.  III,  72. 
RadzMill,  (  Le  piince  Charles  )    Conduit  e«i  Itali» 

la  jeune  princcue  TarrakanolT.  Ij.  8a.  Les  Rusaea 

enlèvent  *a  bibliothèque.  99. 
Ransau-Asckherg.  Ministre  de  Danemarck  à  Péters- 

bourg.  Ses  liaisons  avec  Grégoire  OrloS*.  II.  14p. 

—  Catherine  II  le  pajre  d^iogrjtiludc.  U>U. 
tLaaoumrffjky.  (  Alexis  )  amant  d  Elisabeth.   I.   7K. 

II  épouae  secrètement  cette  princesse.  97.  Pierre  III 

lui  pardonne.  194. 
B.azoumoJfs'.y,  ( Kyrille  )  Entre  dans  U  eoa)«ratiQa» 

tie  ISestusc'efi'conire  Pierre  III ,  alors  Grand-Dun. 

T.  114.  Sou  crigiae^sa  fortune.  iiS.  Mot  qu'il  dk 
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i  Pierre  ITI.  2x4.  Sa  réponse  k  Grégoire  OrlbfH. 
353.  H  contribue  à  empêcher  que  Catheriae  épous» 
ce  favori.  395. 

RazoumnJTj  y.  (  André  )  Mot  qu'il  dit  à  Paul  PétK>- 
witz.  II.  201.  Ses  liaixoDs  avec  ki  première  épouse 
de  ce  prince.  221.  Buvoyë  à  Venise.  223.  A  Naples* 
324  —  Ses  intrigues  à  Slockholia.  III.  3l  et  suW, 

Repnin.  (  le  prince  Nicolas  )  Sa  conduite  hautaine  à 
Warsowie.  II.  l5.  U  fait  arrêter  l'évêque  de  Crar 
coTvic  et  quelques  autres  Polonais.  16.  AiTtont  qu'il 
fait  au  roi  de  Pologne.  20.  Ambassadeur  à  Cobs- 
tanltnople.  216.  —  Présent  qu'il  reçoit  de  l'impéra- 
trice.  III.  74.  Bat  les  Turcs  à  Matzin.  99.  Il  signe 
le»  préliminaires  de  N  paix.  lOvJ.  Il  se  retire  à  Mos- 
kow.  124.  II  y  établit  un  club  de  Martiiiî^tes.  125. 
Son  club  est  dispersé  et  la  plupart  des  membre^ 
•ont  punis.  126.  Gouverneur  de  la  I.ivonie  et  en- 
suite de  la  Litbuanie.  ib.  Il  oblige  les  Polonais  k  prète^ 
serment  de   fidélité  à  l'impératrice.  16& 

'Itevenus  du  gouvernement  rnsse.  III.  352. 

Mibas  sert  Alexis  OrlofT  pour  tromper  U  princess» 
TarrakaBoffl  II.  81.  Son  origine.  J20.  Sa  fortuue* 
3ax. 

Bibeaupi^rrr  ,  suisse.  Sa  fortune  en  Russie.  H.  3l5« 

B.omanoJf.  (  Mikhaet  )  est  élu  Izar.  I.  28.  Origin* 
d0  M  ikmille.  ^id.  Son  premier  et  son  second  nu- 
riage.  ^o.  Sa  mort.  3z. 

Romanzojf.  (  le  maréchal  )  «occide  an  prince  GalUtzia 
dans  le  commandement  de  Tarmée.  H.  62.  Il  ob-> 
tient  quelques  avantages.  63.  II  g*fiM  U  fameuse 
bataille  de  KagooL  65.  Lettrt   éoergiqtie  que  luâ 

Ff4 
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édf^Uê  CaihétiÉÊ.  119.  Hoonrun  que  lui  fait  rtnirm 
rimpéntricc.  ao5.  Il  acceispagnc  Paul  Péirowits 
k  Berlin  aaBel  suif.  —  Rebalé  pw  Poiemkin.  III. 
4.  Il  demadtl*  sa  retraite.  27. 
^modanqffêky  ,  appelle  pv  Fient  I**.  czar  de  Moa- 
kow.  I.  5l.  Sa  bicârrene,  Utii. 

Rmtkofniki.  Cea  sectairea   faTorisent  Pagettellcf.  II. 

l6s.  Exemple  de  leur  fanatisme.  l63. 
Mûuri':,  Il  est  appelé  arec  sea  deux  frères  Cinaf  H 

TrôuTor,  pour  gouverner  lîovogofod.  T.  xi-  1!  «t 

le  premier  des  souverains  ruaacs.  I2. 

B.usjet.  Levr  origine.  I.  7.  Ils  étoient  aooÏMiaeBent 
idulâtres.  l5.  Convertis  au  christianisme,  ibéd^ 
Exemples  de  leur  ignorance  et  de  leur  sui  crstitioo. 
II.  95  et  sui». 

Îtu4*ie.  Son  étendue.  I.  2.  Sa  poaition  géographique. 
3. 'Sa  population.  5.  —  Ses  moniagnea.  111.  l88>» 
Ses  mers.  19 1.  Ses  lacs. /^iVf  et  euip.  Sea  rivièret. 
193.  Ses  canaux.  200.  Sa  dirision  en  gouTememena» 
306.  Ses  îles.  222.  L«4  direrse»  Daiiom  qui  la  peu- 
plent 23o.  Les  peuples  quelle  •  poor  voisias.  sic. 

*  800  climat.  242.  Ses  productiona.  272.  Son  coa^ 
merce.  292.  Ses  ntanafactorea.  314.  Son  armée.  341* 
Sa  Rurine.  346.  Ses  rcrcnus.  352.  Set  dépeaiea.  333L 
Sa  dette  nationale.  355.  Sea  boixpie».  ièid  et  *udf. 
Ses  collèges  d'administration.  359  et  smit^»  Sa  ^S**" 
htion.  363.  Sa  police.  384.  Set  tièpitaux.  389.  S«e 
misons.  391.  Ses  nuisons  d'éducation.  395.  Ses 
académie  dea  Sdencea.  412.  Sa  littérature.  41  dL 
Certe  générale  de  la  Russie.  466. 
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SjtBtM~GBMM.jir.  (  le  khan  de  Rrimée  )  Ela.  IL 
'    SI  5.  Son  caractère  339-  Dépouille  de  ta  >«ttTentt* 

neté  par  Catherine.  Z^.  —  Traité  avec  ingratiiode 

par  Je«  Russes.  III.  l5.  Etranglé  par  les  Turcs.  l6. 
Séiint  -  Clair.  (  le  major  suédois  )    Assasainé  par   le» 

Eauet.  m.  59. 
Saint- Priest  ^  ambassadeur  de  France  à  Coaftatttioo» 

pie  y  empêche  lea  Turcs  de  déclarer  la  gavite  à  là 

Russie.  II.  274.  Préaeos  qu'il  reçoit  dt  rimpérarrice. 

278.  Ce  qu'on  afficha  contre  lui  à  Stockholm.  279* 

—  Mot  flatteur  ^w  ISopératrice  dit  en  parlant  de  loi. 

in.  i3a. 
Salomon.  Sultan  d'Iniirette.  Se  recoonott  dépcndanl  dt 

rimpëratrice.  II.  353- 
Samoyè^ie».  Ob  qu^ila   disent  à  ^occasion  ds  code  de 

Catherine  II.  II.  34. 
Sapieha.  (  le  prince  de  )  Amant  de  Catherine    I^* 

1.67. 
SchrrvmetoJT»  (  le  comte  )  H  veut  eoMMlir  à  VtSnxx' 

chissement  des  serfs.  II.  35. 
SchottuaJof,  (Ivao)  Son  crédk  «npr^i  de  Pimpërm^ 

trice  Elisabeth.  I.  98.  Set  iotrigoet  et  son  earaetère. 

172.  Traité  arec  dédain  par  Catheiioe  II.  347. 
Schouwalojf.-  (^  Pierre  )  Conçoit  le  projet  de  monter 

mu  l«  Irâne.  I.  99.  Sou  discours  à  Pi«n«  III.  l8r. 

Il  M  reaoocJlit  avec  ce  priac*.  i8s.  F«Id«m«<ebal, 

il  MMuit.  194. 
S^omataiojf.  (  André  )  Ce  q«*il  rapporte  k  FoccaMoa 

du  projet  d«  riflJMM  Mneiinnl  du  «eifa.  IL  3S. 
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Sckfusselbourg,  Fortercue  où  étott  rniferm^  Itm  VI. 
].a36.  Vue  percpcciive  de  cette  fortcreMe.  42H.  Uy 
e«t  aiMMiiië.  43 1. 

•Sf^MT.  (  L.  P.  )  Minutre  de  Fr»ncc  a  Pétf  nbourg.  IJ 
préparée!  conclut  un  (raitë  de  comiuerce.  II.  388  et 
juiif*—-'  Accoitipagoe  Pimpératrice  en  Krimëe.  IIL 
3*  Béi'oosc  qu'elle  lui  f^it  i  Poccation  de  Gus* 
tavc  III.  35.  Ce  qoVIIe  lui  dit  quaod  il  quille  U 
Huiiie.  129. 

Si^ismond  III.  Veut  démembrer  la  Rusue.  I.  ij. 

Simolin.  Envoyé  par  Pirapëratrice  à  Midau.  I.  87^ 
--  Ministre  à  PaiU  ,  et  rappelé.  III.  129. 

Skaufrontky  ,  fière  de  Catherine  !*•  y  arriTe  à  Péter»- 
bourg.  I.  68. 

Stavemk.  Première  ville  des  Slavei.  I.  8. 

S/ave».  Letir  ori^ne.  I,  7. 

Sotliknff.  (  le  général  Ivan  )  Bat  Frédéric  II  i  Crosiea 
et  à  KunesdorfT.  I.  i65. 

SoltikoJ,  chambellan  de  Pierre  IH,  alor»  Grand-Duc. 
Son  intrigue  avec  Catherine.  I.  125  et  juit>,  Soa 
artifîce  pour  tromper  le  Grand-Duc.  i35.  U  eat 
dupe  de  BettutchefT.  139  ^/  Juif.  On  l'envoie  ea 
Sàède  et  de  là  i  Hambourg.  142.  Pierre  LU  !• 
rappelle  à  Péteraboorg.  234. 

Sa/  h  >  Alexitwna.  Se  fait  décUrer  régente  avec  Itu 
V  et  Pierre  I«r.  I.  37. 

Sou%taroffRimni\sky. (lereld-maréchal)  Ilaediatingao 
contre  lea  Turcs.  II.  i3i.  Il  bat  les  Tartarea  du 
Kuban.  342.  —  Sa  réponae  à  rûnpératffic*.  lU*  7. 
Tètes  coupées.  /^.  H  Imi  les  Tores  à  Killbom.  5o. 
Il  reçoit  de  l'iapértlnoe  tm  païucht  de  diamans.  7$. 
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?a  manière  ^e  vivre  avec  les  Kosaqnei.  ib.  Sa  vic- 
toire à  Foksan.  ib.  Sa  victoire  près  du  Rimnsiu.  76. 
Il  prend  Isiuatl.  78.  Sa  lettre  à  l'impératrice,  ib.  H 
prend  Waisowie.  122.  Il  iait  massacrer  une  très- 
grande  partie  des  habitaos  de  cette  ville,  ib.  Lettre 
que  lui  écrit  l'impératrice,  ib. 

Spindoff^  (  l'amiral  )  anglais ,  au  service  de  Russie. 
Commande  l'escadre  russe  dans  l'Archipel.  II.  60. 

Sprcngiporten.  Général  suédoii.  Chargé  d'amener  des 
troupes  à  Gustave  III.  H.  257.—-  Passe  au  service  de 
la  Russie.  III.  3i.  Veut  enlever  la  FinUnde  suédoise 
à  Gustave  III.  32.  Il  combat  et  est  blessa.  42. 
Magnanimité  de  son  fiU.  43. 

Stackelberg.  Ambassadeur  de  Russie  à  Warsowie* 
Préside  pour  la  Russie  au  démembrement  de  la 
Pologne.  II.  117.  Son  insolence  envers  le  roi  de 
Pologne.  126.  —  Paul  I«r.le  t'ait  chiimbelUn  de  ce 
roi.  IlL  ib.  Sa  réponse  à  un  officier  nommé  De- 
guiennc.  127. 

Stenko^Razinf  kosaque.  Se  révolte  et  trouble  la  Ritsaie 
sous  le  règne  d'Alexis  MikbaclowiLz.  I.  32. 

Sirelits,  Se  soulèvent  et  font  déclarer  Sophie  régeiite. 
I.  36.  Ils  conspirent  contre  Pierre  I«r-  5l.  Lear 
••upplice.  52.  Belle  répome  d'un  jeune  Strelitx.  ib- 

Stro^onojf.  (  .\nika  )  Procure  à  la  Russie  b  conquête 

de  la  Sibérie.  I.  x3. 
Strurntée.  (le  comte)  Ministre  en  Daoemarck.  Son 

élévation  et  sa  cbûtc.  II.  223-224. 
Sudermanie.  (  1«  duc  de  )  Son  voyage  en  France.  TT.' 

5a.  Secoode  Gustave  III.  266.  —  Commande  la  flotte 


•D^doise,  TTT.  65.  B^grnt  i  la  mort  de  mni  fr^rr* 
249.  11  rap|)cUe  Rrulciholin  ib.  Armièld  eootpirv 
COI. Ire  lui.  i'à.  Il  «ccom^âgae  le  loi ,  ton  papille,  k 
TéiCfhhou'g,  i5o. 

SuèJei  l'ableaa  de  la  Suède.  IL  iSo  et  suiv,  Partù 
qui  dirùeot  U  no  leMe  tuëdoiae.  a.'>i.  Accède  à  k 
neuttaliié  armée.  «99.  —  Tal  Irau  de  la  guerre  de 
Gustave  III  contre  la  Rustie.  III.  32  el  siiiv. 

^dneiSmi'h-  (le  cboalier)  Veut  faiie  biùler  l'etcadr* 
niMe  et  fait  brûler  l'escadre  suédoise.  III.  67.  Autres 
«oeodita  néculés  ou  projetés  par  lui.  ih, 

T. 

J-  A  i  1 1 1  TT  y  officier  des  gardes,  prête  son  aniforoi» 

à  C    •  TT.  I.  294. 

Toiiz  ■   ^  I  al  )  tVmpart;  de  Cronstadt  au   nom    de 

Cathenne  II.  -1.  3o6. 
Tarrakanojf,    (les  deux  princes   et  la  piincrsse)   Ils 

aont  nés  de  l'imiK-rairicc  Elisabeth.  I-97- —  La  jeune 

prmeetse  est  conduite  en  Italie  par  le  prince  Charlet 

Radaiwm.  IL  tk>.  Trompée  par  Alexis  OrlofT  84. 

lUafermée  dans  uo  cachot   à  Pétersbourg.  88.  Sa 

■BOrt.  Ift., 
Tartarrt.  L«ur  ocigine.  1. 1 8.  L«B«  iwyilttl  «  âanit 

19  et  titiv, 
Tckerbinùi ,  (  madame  de  )  fdle  de  la  priiic«Mt  Daaeli- 

kofl*.  L  349»  Set  liaisoas  avec  Lord   Saints  -  Hé" 

le  ne.  ib, 
Tchernischeff,   (  Ivan  )  maltraité  i  L«Ddm  par  la 

duc  du  Chkelet.  L  dfift.  —  Sa  répMMt  à  CatU- 
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fÛM  n.  H.  76.  Exemple  de  son  ignoranre.  40!^ 
Tchemischeff  y  (  Zaiar  )  miuûtre  de  U  gucrr»»;  U 
rebute  les  envoyés  de*  Tourgoutlu.  IL  1.37.  II  fait 
Ix&lonner  les  cnvoyis  des  Kosaqucs  du  Y^ik.  165. 
Forcé  de  cédtr  sa  (-lace  à  PotcnJ^o.  197. 

Tchim-long ,  I^u.pereiir  de  la  Chiite.  ■—  Si  réj>on>e  A 
Catherioe  au  sujet  de»  Tuugout'i».  I[.  1.33.  Il 
•'oSense  de^  focpresstoos  de  cette  prùtcesse.  35 1. 

Téploff.  Son  origine.  I.  277.  Il  entre  dans  la  conspi- 
ration contre  Piine  III.  \P.  U  est  un  des  trois  meur- 
triers de  ce  prince.  324. 

Teschen    On  y  tient  un  congrès.  IL  494. 
Thamas-KouH-Khan.    Il   eoTojre   une  ■'«**tffii4g  à 
Moskow.  L  86. 

Téophile  ,  archevêque  d«  NoTogorod ,  exilé  flt  rappelé 

par  Pierre  IH.  L  2i5.  Ilcniie  dans  lacoaspiralioD 

contre  ce  prince,  ib. 
Tolérince.   Dîué  de  tolérance.  II.  39a. 
Tolstoï.  Son  origine  et  son  carjcièi-<>.  F.  53^  Son  «»^ff. 

Ml  mort.  75. 
Tott/eben  ,  (  le  général  )   mis  aupc4s  «U  Pi«rr«  ITT  à 

Oranienbauro.  L  162.  S  empare  de    Bcrln.  166.  On 

le  fait  rappeler.  167. 
Toula.  B<  Ile  manufacture  d'acier  qu'on  voit  dans  celltt 

ville.  IL  dia. 
Tourgoulhs.  S  X  cent  mille  dr  ces  Turtares  quiftrnt  la 

RoMM  pour  se  retirer  sur  le»  Ironuète*  d>.  L  Ciiine. 

II.   134  rt  su  9. 
^aumoif.  Dt^i^oa  du  tounsia  doaoé  par  Cathe.' 

nna  IL  II.  zj  et  suiy. 
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Trevenrti.    (  le  capitaino  JaqM*  )  Notice  tar  ■<  tic. 

m.  68. 

TiouJ^etzkoï  (Xt^nc^)  engi|^  Timp^ratrice  Aime  A 
•edëcbiTT  autocrairirr.  T.  8o.  Il  conseille  à  Pierre  III 
de  se  faire  élire  par  lot  troupes.  iH8. 

Tach(yglokf\ff y  gouTemeur  de  Fiene  III ,  alors  Grand- 
Duc.  I.  9. 

Tschoglokoff.  (  S^wcnowna  )  Ru»c  qu'elle  rnpioje 
pour  faire  croire  à  Elitabeih  que  le  Grand  -  Duc 
a'enivre.  1. 1 17  <•/  *uiv. 

Ttchoglokojf  ^  )eune  oflîcicr ,  forme  le  projet  de  poi* 
gnarder  Catherine  II.  II.  40. 

Turcs.  Us  déclarent  la  guerre  ï  la  Russie.  II.  4H. 
Battus  \  Kagoul.  65.  Leur  escadrtr  détruite i  Tchesmé. 
71.  Ils  ont  ffiielqucs  avantages.  127-128.  Mort  de 
leur  sultan  Mustapha  111.  129.  Abd-Dl-Hamid  lui 
auccide.  ib.  —  Ils  dëchrent  la  guerre  i  la  Russie. 
III.  %%.  Sclim  III  munie  «ur  te  irûne-  74.  Goût  dé- 
pravd  de  ce  prince,  ib.  Ils  envoient  une  ambassade  à 
Pëterskourg.  147. 

Ttarsko-Zélo  ,  maison  impériale.  Fêle  que  Cathe* 
nue  II  j  donne  au  prince  Henn  de  Pnuse.  II.  53L 

u. 

ifwGSRif  'Stmrn»mko  accompagne  Pierre  III  A 
Schlusaelbourg.  !•  «38. 

V. 

rjiitMC  ws.  Peuples  haliitass  des  borda  do  U  Bal- 
tique. L 10. 
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Yarrîa.  L«s  Riutef  et  les  SuédoU  y  concluent  li  paix* 

ni.  71. 

Ver  pennes.  Lciire  que  lui  ^n't  le  duc  de  ChoiAeoI. 
U.  21.  II  presse  la  Porte  de  se  déclarer  contre  U 
Russie.  33.  Ambassadeur  i  Stockholm ,  il  aide 
Guitave  III  à  opt^rer  une  révolution.  233.  Il  rormo 
le  projet  d*uae  neutralité  armée  dans  le  Nord.  2^. 

Vier.  (  le  comte  de  )  Sa  fortune  en  Russie  et  set 
malheurs.  I.  72  7$. 

VUleboi*.  (  le  contre-amiral  )  Son  audace  extraordi^ 
naire  envers  Catherine  I*re.  I.  60. 

ViUeboi*  (  le  général  )  nomme  Grégoire  OrlofT,  capi- 
taine-trésorier de  rartiilerie.  I.  25?.  Il  se  lange  du 
parti  des  conspirateurs  contre  Pierre  III.  287.  Il 
est   disgracié.  348. 

Voltaire.  Il  déguise  la  vérité  dans  son  Histoire  de 
Pierre  It.  I.  $4.  Légale  avec  laquelle  il  parle  de 
la  mort  de  Pierre  III.  35o.  —  Catherine  II  lui 
écrit,  il.  46-129-151.  £11*  achète  sa  htbliothè(pxe« 

;^. 

w. 

rr  ACUTyzjsTEK    (  le  vice-amiral  suédois)  Prisa 

Hoglaiid.  m.  40.  Ce  qu^il  dit  à  l'auteur  de  cette 

hisioîe.  "2 
tVottUtjÊchtkrff'.  Il  deirient  favori.  H.  107.  H  est  con- 

l^édlé.  X43 
n^illamtf  (  Hanburj)  m inîflrp  d'Angleterre  ,  mise 

Slanitias  Poniaiowsky  à  Péiersbourg.  1. 144. 
yn    nftiy.  U  devieiit  favoii  de  rinpératrice.  II.  3. 
fVtlhworth  ,  (  le  dieralier  )  fluaistre  d*Aii|^terre  à 
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Fétenbour^.  Ce  que  Pinip4ntric«  lai  dtt  h  mi«f  âm 
'Wiiliamf  Piit.  III.  8o.  AflMBt  de  U  Ma»  de&n- 
boir.  144. 

TTitr.    (  madame  de  )    Sa   beabté  ,   »et  gaUntenes. 

TTI.  a. 
Jfift.  (  le  colonel  de)  ITT.  i5-i6. 
If^oînowitsch.   (  le  conlre-amiral  )    Traitement   que 

II»  Taît  V^prouvcr  1  Vu  nuque  Aga-Mahmed.  II.  365. 
Wolodimir ,  duc  de  Kiœwie ,    »e  convertit  au  chri»- 

tianiame.  J.  i5.  —    Catherine  II  crée  au  ordre  da 

nom  de  ce  prince.  II.  329. 
Wolkof.  (  le  conieillcr  d*ëtat  )  Il  informe  Pierre  III, 

alors  Grai)d*Duc,  dca  délibëratioo*  du   conseil.   I. 

237.  Il  accompagne  ce   prince  à   Schiusselbourg. 

238.  Il  cat  exilé  par  Timpëratrice.  320.  Manifesta 
qu'il  avoit  conipo»é  pour  Pierre  HL  346.  Il  est 
rappelé.  382. 

JVoIkonjhy,  (  le  p^^ince  )  Entre  dan<  la  conspiratioa 
contre  Pierre  III.  L  258.  —  Ambasaadeor  i  War- 
•owie.  H.  5o.  Frappé  par  Potemkin.  398. 

TfonmMoff{  le  sénateur  )  prostitue  sa  fille  à  Pierre  III. 
.1.  164.  U  sert  cle  conseil  k  ce  priaee.  174. 

'V^oronsoff  [^  lo  comte  Mikhael  )  succède^  BesiiitcLeir, 
ddina  la  place  de  gi a lui -chancelier.  I.  159.  Sc>  ic- 
prtsoaUliiTni  k  Catherine  II.,  q|ai  vient  de  se  faiiv 
proclamer  impératrice.  299.  Il  supplie  Catbenno  de 

Mt»wëfOiiaer  Qr48piMOrloir.395.   I'  Migé 

de  a'tiaifpier  de  la  OQOr.  396.  —  L  »<.  \c  sa 

'clurge.  IL  S. 

Woronxoff^  (EeMAOtriu  )  «uatresat  df  Pierre  ili. 

I.  1^.3. 
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T.  î63.  Sobriquet  que  lui  donne  rimp^ratnce  Eliti^ 
fceth.  167.  Elle  abuse  de  «ou  empire  sur  Pierre  III* 
233.  Traitement  qu'elle  éprouve  lor»  du  détrône- 
ment  de  ce  prince.  3i3.  Elle  c»t  exilée.  3zi.  — 
^  "Mariée  k  l'amiral  Palensky,  H.  391.  Elle  sa 
conduit  avec  sagesse,  ià.  Sa  fille  est  demoiseUç 
d'honneur  de   l'impératrice.  ibU, 

Woronzojf.  (Scrguti)  Misa  la  tête  du  cooaeil  d« 
commerce.  II.  373.  i, 

Jyoronzojf^  (Alexandre)  luiiii^lri;  ut- Russie  à  Lon- 
dres. II.  375.  Après  la  mort  de  CalLcrine  II, 
chancelier.  ibU.  —  Accusé  d'avoir  excité  Radis- 
clieff  à  publier  une  brochure  contre  Catherine  II« 
III.  73. 

Y. 

Y jt  s  s  r.  Les  Huases  et  lei  Turcs  y  concluent  U 

paix.  io3. 
Yerntak  ,   Kosaque  qui  tait  b  conquête  de  la  Sibérie* 

I.  23  r/  suif. 
Yfrmolojf.  Il  devient  favori  de  Catherine  II.  II.  38ot- 

Rcnvojé.  399. 

z. 

€ji  A  r  o  kA  r  i  M  a  s  (les  Kosaqucs  )  enlevés  p«i 
Potemkin  tt  transportés  sur  le«  bords  de  la  mer 
Noire.  II.  353. 

Za%vadoJf»ky.  Son  origine.  II.  218.  II  devient  fa- 
vori, ib.  Il  cabale  contre  Potemkin  et  Potemkin  1« 
fait  renvoyer.  a36.  Mis  i  la  léte  de  Tiosiruction 
publique.  'M)%,   Sou  injustice  envers  nu  savant.  30^. 

Ztrhst  (  la  prmccsse  d'Anhalt  )  conduit  sa  filb  cm 
Tome  IIL  G  g 
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Kuuie.  I.  104.  Sei  intrigue»  et  ^a  renfoi   d«  P^ 

tCMboiag.    laa  et  mu»^.  EUe  »•  r«lire  k  Pâriâ.  124. 

I.ouis  XV  lui  donne  ua  appartement  au  Luxtn- 

bourg  ,   où  elle  meurt.  /A. 
ZoHfz  âuccède  à  ZawadoUiky  dau  U  place  de  faTori. 

II.  aJy.  Renvoyé.  287. 
Zoubof.    (  PU«on  )    Elevé    an  poitc   de    favori,  m. 

91.   Il   te  mêle   des  affkirej.    ii3.    Portrait   de    m 

famille.  141  ri  ^it>,  Baueue  dei  courtisans  auprès 

de  lui.   143.  Il  obtient  les  biens  de  plusieurs  Coar- 

landais.   168. 
"Zoubojf.  (  VaUrien  )  Il  perd  une  jambe  d'un  coup  de 

canon.  III.  142.    Il  marche  contre  lei  Pertans.  17a. 

Il  prend  Derbeot.  ib.  Il  est  battu  par  Aga-MahmecL 

173. 
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